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Retours 

d’intifada 


wERTAINS Jours, Iss {mages 
venues du Proche-Orient sem- 
blent surgies d'un vieux film 
qu'on murait retrouvé. Les 
scènes d’émeutes qui mit une 
nouvelle fols, secoué Gaza, 
Jeudi 25 novembre, chassent 
peu é peu le souvenir des 


avalent salué la signature de 
faccord du 13 septembre sur 
l'autonomie. Depuis cette 
cérémonie historique, vingt-six 
Palestiniens et douze Israé- 
liens sont morts lors d'atten- 
tats ou d'affrontements dans 
les territoires occupés. 

Ces fl ambées de violence ne 
doivent pas surprendre. Au 
Proche-Orient, comme ailleurs, 
le peix ne se décrète pas. Bie 
s'apprend lentement i force 
de courage et de volonté. La 
haine et ta colère y seront 
d'autant plus longues i s'es- 
tomper que, des deux côtés, 
les adversaires du dénouement 
poüflque en cours sont résolus 
a souffler sur les cendres de 
ce brasier mal éteint. Ils ten- 
tant d'exploiter (es impa- 
tiences et les inquiétudes des 
deux peuples en quête de 
réconcfttation. ' 

En Cisjordanie, et surtout à 
Gaza - leur bastion - la capa- 
cité de nuisance des groupes 
Mamistes Teste grande. Les 
mouvements intégristes, qui 
font {sur Or dsf. freat r e tione 
d'une population misérable, 
auront beau Jeu de dénoncer la 
«trahisons de -l'OLP aussi 
longtemps que les dividendes 
de la psbc ne seront pas palpa- 
bles . 

Le réusü sporadique de l'Intr- 
fada va d*a»eufs de pal r avec 
un déclin sensible de l'In- 
fluence de la centrale palesti- 
nienne dans les territoires, 
dont témoigne, entre autres 
indices, le revers qu'ade vient 
de subir lors des élections à 
l'université de Bir ZeH. Côté 
Israélien, lés plus extrémistes 
des colons, rétifs à tout pou- 
voir palestinien et anxieux de 
four sort, sont tentés par ta 
désobéissance chrfta. 

Pour tas négociateurs teraé- 
fians et palestiniens, le temps 
presse. Selon le scénario 
auquel 3s sont censés obéir, il 
leur reste moine de trois 
semaines pour « boucler» les 
trois dossiers, tenant à la 
«sécurité», qui font encore 
obstacle à la mite en osuvre de 
l'accord : le calendrier de ta 
libération, des quelque 
11 000 détenus palestiniens, 
le contrôle des points de pas- 
sage frontaliers, et - tout 
d'abord - les (imites de fa zone 
de Jéricho qui bénéficiera de 
l'autonomie. En revanche, les 
modalités du transfert de l'au- 
torité civile devraient être plus 
facSes è élaborer. 

L'échéance du 13 décembre 
sera-t-eife respectée? «Ce 
n’est pas une dote sacrée», 
observait. Jeudi, Itzhak Rabin. 
Le premier ministre Israélien 
préfère, è Juste litre, bousculer 
un peu te calendrier plutôt que 
conclura, en toute bâte, un 
accord mal s ficelé» qui ne 
résisterait pas à l' épreuve du 
terrain. MM. Arafat et Rabin 
devront peut-être se rencon- 
trer à nouveau pro ch aine m en t 
pour forcer le cours de la 
négociation, ta paix vaut bien 
quelques rendez-vous au plus 
haut niveau. 

Un page 3 
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Avec la prochaine mise sur le marché de l’UAP 

i ■ 

Le gouvernement accélère 
les privatisations 


Avant même la Un de la première vagué 
de privatisations (BNP, Rhône-Poulenc, Banque 
Hervet et Eff-Aquitame j, le ministre de l'écono- 
mie, Edmond Alphandéry, a annoncé la sui- 
vante, vendredi 26 novembre, avec la pro- 
chaine mise sur le marché de l'Union des 
assurances de. Paris (UAP). Fon du succès de 
la cession de Rhône-Poulenc, qui compte 
désormais 2,9 millions d'actionnaires indivi- 
duels, i a gouvernement accélère son pro- 


gramme. Les 40 milliards de francs de 
recettes attendues dans le budget 1993 ont 
été dépassés. L'Etat, en cédant le Crédit local 
de France, la Banque nationale de Paris et 
Rhône-Poulenc, a collecté 43 milliards de 
francs en sept mois qui s'ajoutent aux 
1 10 milliards de l'emprunt Balladur. Les deux 
prochaines opérations (Bf-Aquitaine et WAP), 
début 1994, devraient rapporter plus de 
70 mUffards de francs. 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 

Dans l’attente d'une éventuelle extradition 

I Jacques Médecin 
a été arrêté en Uruguay 

L'ancien maire de Mca, Jacques Médecin, qui a choisi FaxH 
an Uruguay depuis septembre 1990 à la suite de plusieurs 
procédures administratives et judiciaires, a été arrêté, jeudi 

25 novembre, è Punta-deFEsta et placé en détention à Maldo- 
nado. Le juge Homero Dacosta devait l'informer, vendredi 

26 novembre, des charges retenues dans le mandat d'arrêt 
international lancé par le parquet de Nice et transmis par Interpol 
aux autorités de Montevideo. M. Médecin pourrait rester en 
détention en attendant que les autorités uruguayennes se pro- 
noncent an l’absence de convention d’extradition. 


D n’aura môme, pas fallu atten- 
dre un mois ap rès la nomination 
de Jacques Fricdmann à la tête de 
ftJAP (Union des assurances de 
Paris) pour qu’Edmond Alphan- 
déry, ministre de l'économie, porté 
par les succès indéniables dés pri- 
vatisations de la BNP et de 
Rhône-Poulenc, annonce dans la 
foulée celle du premier assureur 
fiançais. La cession (ta l’UAP n’est 
pas i proprem ent parier une sur- 
prise. Son annonce avant la fin de 
Tannée 1993 en est une. 

Elle se vent le reflet de l'accélé- 
ration dés privatisations et de la 
divine sutprise du retour en masse 
des petits actionnaires - que Ton 
croyait potins à tout jamais après 
la fin brutale des années «golden 
boys», de l'argent facile et de la 
Bonne casino. Mais 1e peuple des 
épargnants, oublié dés «trente glo- 
rieuses » et miraculé des 
années 60, est resté fidèle à 
Edouard Balladur. 


Dîme surprise 

ü a permis au premier ministre, 
avec les 110 milliards de francs 
récoltés en juillet par l’emprunt 
qui. porte son nom, les 2,8 millions 
d’actionnaires, en octobre, de la 
BNP et les 2,9 millions, en 
novembre, de Rhône-Poulenc de 
remporter ses succès les plus évi- 
dents en matière économique. Ins- 
truit par le krach d’octobre 1987, 
qm avait mis définitivement fin i 
la première vague de privatisa- 
tions, du caractère c hange a n t des 
marchés, le premier ministre a 
déridé de pousser encore les feux. 
Le programme de privatisation 
- qui se voulait à l'origine avant 
tout prudent - prend de l’ampleur. 

Q pourrait permettre au gouver- 
nement de dégager des ressources 
bien supérieures aux 55 milliards 
de francs inscrits dans ta projet de 
budget pour 1994. A elles seules, 
tes privatisations annoncées d’EIf- 
Aquitaine et de TUA P représen- 
tent entre 70 et 80 milliards de 


Temps libre 


En vflle : la plaça Massllion, è Hyères, espace urbain lati- 
no-arabe, incertain mais typé a Formas : comment choisir un 
msttument - la piano - qui apporterait te moins de déceptions 
possible? a Style : Les magasins du Printemps proposent un 
c No él an Nouvelle-Angleterre » et une exposition consacrée h 
l'illustrateur américain Norman Rockwell • Intérieur : tes réfrigéra- 
teurs et fs chronique de Claude Sarraute : « Froid devant I » 
• Extérieur : l'archer et son double ou comment réconcilier te 
corps et l’esprit e Rencontre : l'éditeur et graphiste Franco Maria 
Ricci • Table : l'heure des guides gourmands e Jeux. 

Un pages I i XII 


recettes pour TEtaL Des recettes 
d'autant plus certaines que l’em- 
prunt Balladur, conçu & l’origine 
pour servir de relais aux privatisa- 
tions, ne joue pins ce rôle. Compte 
tenu de ses avantages, notamment 
fiscaux, il est conservé précieuse- 
ment par les épargnants et finale- 
ment très peu converti en actions 
de groupes privatisés. 

Le gouvernement veut claire- 
ment profiter d'un contexte parti- 
culièrement favorable. Les mar- 
chés d’actions bénéficient un peu 
partout dans le monde de l'ab- 
sence d’alternative de placement. 
Les taux à court et long terme 
baissent on sont appellés i baisser, 
l’immobilier est encore bien 
malade, il ne reste que les 
actions-, et les privatisat ion s pour 
réaliser rapidement des plus-values 
appréciables. Les acheteurs d’ac- 
tions BNP et Rhône-Poulenc ont 
été d’ailleurs particulièrement 
gâtés avec chaque fois, au lende- 
main des offres publiques, des 
gains instantanés supérieurs à 
15%. La politique des «petits 
prix», en vogue dans les grandes 
surfaces, semble avoir fait des 
émules du côté de la commission 
de privatisation. 

Pour ne pas casser cette belle 
mécanique, l’UAP présente de 
nombreux atouts et pourrait même 
passer devant Eîf-Aquitaine. A 
commencer par un poids inférieur. 
La vente par l’Etat de sa participa- 
tion de 53 % dans TUAP représen- 
terait entre 25 et 30 milliards de 
francs et celle d’Elf-Aquitaine 
entre 45 et 50 milliards. 

ÉRIC LESER 
Lire la sotte page 22 



Lire page 28 


La mue de l’Opéra de Paris 

Jacques Toubon, ministre de la culture, a annoncé, jeudi 
25 novembre, une série de réformes radicales concernant l'Opéra 
de Paris. Chargé de mettre dès maintenant d'ores et déjà, en 
chantier ta programmation des prochaines saisons, Hugues Gail, 
actuellement directeur de l'Opéra de Genève, sera à partir d'aoQt 
1995 saut maître à bord h (a fois de Bastifte et da Garnier, 
regroupés sous (a dénomination d'Opéra national de Paris (ONPj. 
Le tyrique reviendra en perde à Garnier, et la dense pourra trouver 
asile à Bastille. Davantage de places à prix moyens |200 F et 
260 F) seront proposées, et davantage de spectacles présentés 
en matinée et durant les week-ends. Au total, 365 représenta- 
tions par an sont prévues. 

Un page 18 
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peut se passer (l’aiguilles. 
La (neuve par (-hamnet. 



La démesure d’Anthony Burgess 

L'écrivain britannique est mort jeudi 25 novembre à Londres 
des suites d’un cancer, à l’âge de soixante-seize ans 


i Travailler le matin à un roman, 
Taprès-raidi i on scénario, le soir 
à une symphonie? «Cela m'ar- 
■; rive », répondait Anthony Burgess, 
-écrivain protéen et prolifique, qui 
.sut traverser les siècles, les sociétés 
et Jes genres littéraires, et qui fit 
| preuve à la fois d’une créativité et 
jd’un mimétisme éblouissants. Il 
| écrivit des centaines d’articles, des 
i lettres aux journaux, des études 
sur te roman, des livres de critique 
jet, parmi une quinzaine de biogra- 
! phi es, une vie amoureuse de Sha- 
jkespeare; pourtant, il publia des 
) romans en plus grand nombre 
i encore - dont cinq en une seule 
! année, après qu’on lui eut annoncé 
, qu’il allait mourir d’un cancer. On 
loe compte pas moins d’une cin- 
quantaine a ouvrages en tout 

U avait tout lu. dans tous I» 

; domaines, pariait sept langues, 
Idoat te russe et le malms, dessinait 
■i merveille: il fbt caricaturiste et 
se spécialisa en Linguistique avant 
de se consacrer è récriture. Grand 
■amateur de musique - il jouait de 


l'orgue, du piano et de la harpe -, 
il fut aussi compositeur, signa trois 
symphonies, mit en musique 
Ulysse de Joyce: Devant une telle 
démesure, une telle prolixité, 
devant des dons si abondants et si 
divers, la critique s’est interrogée à 
bon droit. Qui était donc Burgess? 
Un utilisateur rosé de la culture, 
un imitateur des plus grands écri- 
vains, qui simulait avec talent l’art 
de Sterne, de Joyce et de Nabo- 
kov, ou un créateur dont il fallait 
reconnaître, malgré ses modèles 
évidents, l’originalité, voire le 
génie? Le simulacre était-il chez 
lui un moyen ou une fin, ou les 
deux à la fois? 

Bref, on se demandait ce qui 
l'emportait en lui de la tentation 
de créer ou de celle de parodier; 
on l’accusa de s’essayer à tous les 
genres, voyant là le signe d’un 
esprit superficiel; d’évidence, il 
travaillait trop vite; tant de facilité 
était suspecte. Citant Joyce une 
nouvelle fois - «Ne fiâtes pas trop 
de plans à l'avance. Les bonnes 


choses viendront en travaiiiant» -, 
Burgess racontait comment il se 
mettait au travail sans attendre 
«l’inspiration», écrivait du matin 
jusqu’au soir, douze heures par 
jour et sept jours par semaine, et 
revenait sur chaque paragraphe, 
sur chaque phrase, au moins une 
vingc&ine de fois. 

En Angleterre, où sa prodigieuse 
vitalité émit mal reçue, il se sentait 
incompris, exilé. Il est vrai qu'il 
était un Anglais d'une espèce un 
peu particulière, un Anglais du 
Nord - il était né à Manchester le 
25 février 1917 - pour moitié 
Irlandais, catholique de surcroît. 
Jusqu’en 1829, aucun catholique 
n’avait le droit d’aller à l’univer- 
sité; ses parents furent donc, sui- 
vant ses propres termes, des 
«amuseurs», des gens du specta- 
cle, pas même des artistes. 

CHRISTINE JOROIS 
Lire la «rite page 21 
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AU COURRIER DU « MONDE » 


ARMENIENS 

Cela s’appelle un génocide 

Nous avons été consternés de découvrir, au 
milieu de l'entretien érudit et pertinent sur le fonda- 
mentalisme islamique que Bernard Lewis a accordé 
au Monde du 16 novembre, des jugements d'une 
teneur bien différente au sujet du génocide armé- 
nien de 1915. 

Qualifier ces massacres de génocide, c’est-à- 
dire de politique délibérée de destruction d’une 
population, c'est, drt-ii, la * version arménienne de 
l'Histoire». 

Bernard Lewis ne peut ignorer que, dès le 
24 mai 1915, les gouvernements alliés, russe mais 
aussi français et britannique, ont fait savoir publi- 
quement à la Subfime Porte qu'ils tiendraient pour 
personnellement responsables tous les membres 
au gouvernement ottoman et leurs agents impli- 
qués dans ce € crime de lèse-humanhé ». Que Iss 
diplomates allemands et autrichiens, alliés de la 
Turquie et présents sur les lieux, ainsi que les 
diplomates américains neutres, ont envoyé des 
dizaines de télégrammes dénonçant (a a campagne 
d'extermination» menée par le gouvernement 
jeune-turc pour <r liquider définitivement » la ques- 
tion arménienne, en se servant, déjà, de la guerre 
comme prétexte. Ceux-là mômes qui ne veulent 
tenir compte que des documents turcs ns peuvent 
passer sous séance le procès mené en 1919 par te 
gouvernement libéral de Constantinople, qui a éta- 
bli les responsabilités des ministres, du parti au 
pouvoir et des bandes d'assassins qu’ils avaient 
spécialement recrutés dans les prisons. 

L’historien ne peut récuser les témoignages 
convergents des survivants, à qui on ne saurait 
dénier le droit de dire leur souffrance. Les preuves 
abondent aussi bien du massacre sur place d'une 
partie de ta population que des multiples formes de 
tueries qui ont accompagné la déportation des 
autres. Les victimes ont été livrées à toutes les 
morts, sauf celle, que cite Bernard Lewis, par le 
froid puisque 1 a déportation a eu lieu à la saison 
chaut 


TRAIT LIBRE 


Loin d'Stre limitée géographiquement, l'éradica- 
tion de la présence arménienne s'est étendue à 
l'ouest jusqu’à Bursa, au sud jusqu'à Aiep, à 
800 kflomôtras du front russe. Elle a été conduite 
par un gouvernement contre une partie de ses 
sujets, un groupe défini religieusement et ethnique- 
ment, et détruit comme tel. Ces actes caractérisent 
un génocide. Et c’est précisément parce qu’il est 
dangereux d'abuser du terme qu’il est important de 
reconnaître le génocide quand il ne fait pas de 
doute. C'est d'ailleurs l'entreprise de destruction 
des Arméniens de l'Empire ottoman qui a servi de 
référence aux juristes des années 30 alarmés par la 
montée du nazisme, comme le Polonais Lemkin, 
pour fixer le concept de génocide. Toute tentative 
de comparaison antre cette extermination planifiée 
et la guerre «vite libanaise , où tout Etat avait dis- 
paru, est dénuée de fondement. 

Nier les faits, effacer le crime, c'est à quoi 
s'emploient les gouvernements turcs depuis Mus- 
csfa Kemal. Qu'un savant de l'autorité de Bernard 
Lewis accrédite cette thèse officielle, qui réitère 
elle- môme le mensonge des criminels d'hier, rien 
ne le justifie. Autant il est légitime de soutenir la 
laïcité contre l'intégrisme, autant fl importe de ne 
pas dissimuler des responsabilités connues da 
tous. Le souhait de Bernard Lewis de voir la Tur- 
quie faire bientôt partie de L'Europe ne saurait en 
aucun cas justifier la trahison de la vérité et l’of- 
fense aux victimes. Au contraire. 

LES SIGNATAIRES : Bat Ye'Or, Esther Ben- 
bassa, Frank Chalk. Gérard ChaBand, André Chou - 
raqui. AnaTd Donabedian. Jacques Ellul, Jean- 
Claude Favez. Jean-Pierre Feye, Alain FinkieBcraut, 
Elisabeth de Fontenay, Joseph Goy. Michel Kaplan , 
André Kaspi, Claude Lefort, David Littman. Jean- 
Pierre Mahé. Michel Màrian. Richard Marienstras, 
Elise Marienstras. Albert Memmi, Juliette Minces, 
Claire Mouradian, Claude Mutaban, Georges Natal, 
Anahsd Temûnassian, Yves Temon. Paul Thibaud, 
Jean-Pierre Ventant. Pierre VkJal-Naquet. 


SÉCURITÉ ROUTIÈRE 

Tous les autres 
accidents 

La myopie de l'opinion publique 
et médiatique est affligeants : elle 
ne voit les morts quotidiens de la 
route que lorsqu'ils ont la bonne 
idée de mourâ au même endroit 

Quinze morts et cinquante bles- 
sés è Mirambeau, c'est une catas- 
trophe. Les dispersés de la veflle, 
ceux de demain, les quinze autres 
du 10 novembre, .ji'om aucune 
importancèT dbTn'err parlera - pas 
sinon sous la forme de statisti- 
ques annuelles. 

Ce n’est pas sur les accidents 
spectaculaires qu'il faut réunir une 
commission, mais sur les müfions 
de gestes quotidiens qui sont 
autant d'accidents potentiels. On 
les connaît, la commission est inu- 
tile; seule l'omniprésence d'une 
police spécialisée circulante, visi- 
ble et banalisée, peut dissuader 
tes 42 % qui conduisent en per- 
manence au-dessus des vitesses 
autorisées. 

fl est urgent de basculer l’équi- 
libra qui fait que ia voiture qui 
stationne et gêne est CENT FOIS 
plus sanctionnée que la voiture qui 
circule et tue. 

JACQUES COSTAGUOLA 
VensaSles 

FEMMES 

Ni minoritaires 
ni inférieures 

Je sors de mes gonds à la lec- 
ture de l'article d'Etiane Vfetwot 
dans te Monde du 19 novembre. 
Cet article, portant sur la non-re- 
présentation des femmes au Par- 
lement, part d'un bon sentiment, 
mais contient des erreurs et des 
propositions inacceptables. 

Sur la Déclaration universelle 
des droits de l’homme : 

- Le terme «homme» est ici 
compris en tant que race. La 
déclaration ne parte pas d’homme 
par opposition à femme, mais 
d'homme par opposition à chien, 
chat, canard... les droits de 
l'homme comprennent donc les 
femmes. 

- Remplacer l’expression 
«droits de (‘homme a par les 
termes «droits humains» n’aurait 
ni sens, ni utilité; car homme et 
humain ont la môme racine latine 
(Homo,-ints ; primate caractérisé 
par la station verticale...). 

Sur une toi pour une parité 
hommes-femmes dans tes assem- 
blées : 

- Cette méthode, bien qu'Sane 
Viennot s'en défende, est une 
mesure d'instauration de quotas. 
Que penseront 250 hommes face 
à 250 femmes présentes par la 
grâce d’un quota et la foi d’un 
vote? Seront-elles reconnues pour 
leurs compétences (dont je ne 
doute pas)? Sûrement pas. Cela 
ne réussira qu’à faire naître une 
sorte d’exclusion des femmes et 
un mépris de leurs capacités. 

- Les femmes ne sont pas une 
minorité opprimée. Il ne faut pas 
se comporter avec elles comme 


on l'a fait avec les étudiants noirs 
américains pour améliorer leur 
entrée à l'université- Là encore, ce 
comportement partait d'un très 
bon sentiment mais a eu des 
effets pervers dramatiques. 

Bien entendu, quelque chose 
doit être fart pow que tes femmes 
prennent plus de poids dans ta vie 
politique, mais surtout pas sous 
une forme légale. Deux niveaux 
d'actions doivent être pris en 
compte : un changement dans 
l'éducation (te. tes choses sont en 
très bonne voie); et un dévelop- 
pement des crèches (et autres 
systèmes 1 de 1 'garderie); Cd proces- 
sus, en apparence plus simple, est 
bien moins avancé que te précé- 
dent 

Arrêtons de nous considérer 
comme une minorité inférieure 
pour laquelle il faudrait des lois 
spéciales, un ministère spécial, 
une journée spéciale... 

ALICE CENET 
Paris 

BOSNIE 

France, 
terre d’asile ? 

Répondant à l’appel de l'asso- 
ciation Equilibre, le 8 novembre 
1992, nous avons recueils Dra- 
gana Péric, sa fille Sanjica neuf 
arts, paralysée des deux jambes, 
ses fils Ton! et Dragan. Nous 
espérions alors les mettre un peu 

UN LIVRE 


à l'abri du drame bosniaque. Mais 
la guerre continuait, et le 
26 décembre près de Travnik leur 
maison était incendiée. Le 
30 décembre, à l'issue d'une fûts 
hasardeuse mais heureuse, nous 
recevions ie mari de Orage na, fe 
fils aîné et sa jeune compagne 
enceinte de six mois. Dès lors, 
une chaîne d'entraide et d'amitié a 
permis de les loger è Ganges, de 
(es nourrir, de les vêtir, de les 
soigner, en un mot de tes accuefl- 
Sr correctement Désespérés par 
les violences interethniques qui 
détruisent leur pays, forts de leur 
connaissance dô’ia France," où te 
père a travaillé de nombreuses 
années, de 1973 à 1988, où la 
famille a séjourné è deux reprises, 
Dragan naissant môme à Arles, fls 
décident de demander rasfle poé- 
tique début février. 

Le 22 mars, grande joie pour 
tous ; Dona vient au monde è la 
cfinique de Ganges. Les deux gar- 
çons sont bien accueilfls au col- 
lège, où ils donnent pleine satis- 
faction. Puis vint juillet, où 
FOFPRA tes convoque à Paris. Us 
sont écoutés avec attention. Som- 
3s entendus ? La réponse vient en 
septembre; c'est s non», leur cas 
n’est pas « prévu par l'article Al 
de le convention de Genève». 

Pourtant, la famille Péric est 
bosraaque-croate de confession 
catholique, originaire da te région 
de Travrik, à feu et è sang depuis 
avril, où te conflit armé entre HVO 
croate et forces musulmanes gou- 
vernementales ne cesse de 
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contraindre à l'exode, à l'errance, 
des dizaines de miniers de civils. 
Plus encore, le plan Owen-Stoflen- 
berg, base actuelle du projet de 
partition ethnique. Inclut leur 
région dans Ja zone mulsumane, 
faisant d'eux d'ores et déjà de 
quasirapatrides. Ifs placent leur 
confiance dans la commission des 
recours. Si te réponse est encore 
non, ils devront vivre la précarité 
anxiogène de l'autorisation provi- 
soire de séjour de six mois et Ja 
crainte d'une expulsion la paix 
revenue. 

Le 10 novembre 1992, à pro- 
pos de l’accueil à Lyon des réfu- 
giés de Bosnie, te Monde titrait: 
« Dragan le cœur au chaud. ». 
C’est de Dragan Péric qu'il 
s'agissait. 

8. BORY 
M. VAN LQYEN 
Monoblet (Gard} 


MALAISE DANS 
LA PROCRÉATION 

de Marie-Magdeleine Chæd 
Albin Michel. 186 p., 89 F. 


En principe, tout est devenu 
très simple dans te domaine de 
la procréation. Pour ne pas 
avoir d'enfant, il suffit d’adopter 
une méthode contraceptive. 
Pour interrompra une gros- 
sesse, il est permis de recourir 
à l'avortement légal. Et, pour 
échapper à la stémtâ, fl est tou- 
jours possible de réclamer une 
insémination artificielle ou une 
fécondation in vitro. 

Tout s’est compliqué, en réa- 
lité, comme l’expliqua de 
manière éloquente Ma rie- Mag- 
deleine Chatel. psychanalyste, 
qui se fonde sur son expérience 
clinique en mffieu hospitalier. La 
procréation a changé de 
nature : c’était un acte déter- 
miné par le désir sexuel; c’est 
devenu un acte volontaire, dont 
la responsabilité incombe 
essentiellement à la femme. Et, 
parallèlement, la procréation 
s'est médicalisée, bien que 
n'étant pas une maladie. 

La psychanalyste a entendu 
trop de femmes au cours de 
ses consultations en hôpital 
pour prendra au mot leur «Je 


L’enfant désiré 

veux» ou «Je ne veux pas » 
faire un enfant. Entre la volonté 
déclarée et le désir que cette 
volonté recèle, il y a des Sens 
subtils - et parfois un abîme. 

La contraception, par exem- 
ple, n’est pas toujours aussi 
évidente qu’elle y paraît Dans 
bien des cas, c'est «une sorte 
de stériSsaoon temporaire» per- 
mettant d’éviter de savoir ce 
que l’on veut exactement. 

Aucune grossesse n’est un 
hasard, explique Marie-Magde- 
leine Chatef : l'enfant survient 
souvent à point nommé, au 
plus mauvais moment On cfirait 
môme que certaines grossesses 
sont faites pour être suppri- 
mées. Les raisons invoquées 
alors pour demander une IVG 
sont parfaitement ambiguës, fl 
s'agit de discours fabriqués, 
rationafisam la décision d'avor- 
ter. Mais, de plus en plus, lors- 
que l'on consulte, ce n'est ni 
pour la contraception ni pour 
l’avortement, mais à propos 
d'infécondité. Marie-Magdeleine 
Chatel y voit une hantise, un 
véritable symptôme. Et on entre 
là dans la partie la plus trou- 
blante de son analyse. 

Toute demande insistante 
d'enfant, affirme-t-elle, est 
abordée aujourd'hui de manière 
médicale. Des jeunes femmes 


infécondes sont usitées comme 
pathologiquement stériles. Et 
elles risquent de se trouver 
embarquées dans des aven- 
tures incroyables, conduisant 
parfois à ta «fabrication» d’em- 
bryons congelés puis à des 
naissances multiples, alors qu'il 
suffisait peut-être de mieux tes 
écouta*. 

Qui désire à tout prix un 
entent? demande ie psychana- 
lyste. La femme ou le médecin? 
C'est l’offre qui finit par créer la 
demande. D’une médecine à ta 
demande des femmes, on a 
glissé à une médecine à le 
demanda des médecins. 

Marie-Magdeleine Chatel a 
des mots très durs pour «te 
lobby des procréations artiff- 
cteBos». En refermant son flvra, 
on sa dit qu’il est sans doute 
urgent da légiférer en la 
matière. Mais la question n'est 
plus seulement da savoir jus- 
qu'où il ne faut pas aller trop 
toirr ; c'est une réflexion beau- 
coup plus profonde qui sim- 
pose, sur (e fait de donner la 
vie par un acte d'amour, si l’on 
ne veut pas Evrér 1a procréation 
à une médecine qui avance 
sans capitaine, accélérant en 
permanence un mouvement 
qu'elle ne contrôle pas. 

ROBERT SOLÉ 
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SANS-ABRI 

La propriété “ ,; - 
et la vie 

Une fois dé plus la nouvelle de 
ta mort de plusieurs sans-abri, au 
début d'un hiver rigoureux, nous 
arrache un cri de pitié, mais pas 
davantage. Je suis frappé de voir 
qu'on répond è' l’urgence de la 
situation par des palliatifs, 
comme l’ouverture d'une station 
de métro désaffectée, la nuit, 
pour quelques jours, ou par des 
projets à trop long terme, 
comme te construction en masse 
de logements sociaux. Tout cela 
est dérisoire. Personne, même 
pas l'abbé Pierre, qui incarne è 
lui seul tout ce qu’il nous reste 
de conscience solidaire, n’ose 
proposer la seule solution qui 
serait è la mesure de la circons- 
tance: te réquisition des milliers 
de logements vides, et d'abord 
ceux que leurs propriétaires, le 
plus souvent de riches sociétés 
multinationales, ont construits en 
trop gxind nombre pour ai faire 
des bureaux, et qu’ils préfèrent 
laisser inoccupés plutôt que de 
tes louer à bas prix. 

Cela condamne une civffisation. 
Ne sommes-nous pas maudits, 
nous chez qui 1a propriété est un 
droit plus sacré que la vie? Et 
combien faudra-t-il encore de 
révolutions ou de résurrections 
pour que cela change? 

ROBERT BRÉCHON 

Le Pecq (YveSnes} 

INFORMATIQUE 

Et si l’EDF 
parlait français ? 

Consommateur dit «mensua- 
lisé» (c’est-à-dire payant sa 
consommation de gaz et d'élec- 
tricité prévisible en dixièmes par 
prélèvement automatique), j'ai 
débouché te champagne en rece- 
vant le 20 octobre ma facture 
récapitulative annuelle : l'EDF- 
GDF m'annonçait un trop-perçu 
de 2844,88 F, suite à un s inci- 
dent» (?), somme qui devait être 
versée sur mon compte bancaire 
«dans les meilleurs délais». 

Quelle ne fut pas ma surprise 
quand, dans l’attente de ce rem- 
boursement, je m'aperçus que 
l'EDF-GDF avait prélevé le 
2 novembre sur mon compte 
bancaire un onzième dixième 
(703 F) et en apprenant par télé- 
phone (sir- ma demande car per- 
sonne n'a irait pensé que céte- 


pourrait m’intéresser) qu'un 
solde de 1467,88 F serait 
encore prélevé en décembre ce 
qui réduirait le remboursement 
effectif à 684,20 F. 

D’accord, c’est mieux que 
rien... Et mon imeriocuteur télé- 
phonique, très patient je le 
reconnais, de m’expliquer qu'un 
programme informatique ne s’in- 
terrompait pas au doigt et à 
l’œil, et qu'il lui fallait aller jus- 
qu’au bout de son erreur avant 
de la corriger ; ainsi l’EDF-GOF 
me prélevait d’une main ce 
qu’elle savait que je ne lui devais 
pas tout en me le remboursant 
de l’autre. Pourquoi faire ample 
quand on peut faire compliqué. 

D’accord, tout le monda, 
môme l'EDF-GDF, a le droit de se 
tromper et le miracle Informati- 
que a ses limites. Maie ce qui est 
inadmissible c'est que nos admi- 
nistrations ne connaissent plus 
qu'un langage chiffré - voir les 
pages inintelligibles des comptas 
de l'EDF-GDF - alors qu'il suffi- 
rait de quelques lignes explicites 
écrites en bon français (sujet, 
verbe, compléments) pour infor- 
mer l'usager. 

MAURICE DELARUE 
Paris 

FOULARD ISLAMIQUE 

La moitié 
de l’humanité 

Dana cette «seconde affaire 
du voile», je suis frappée - exac- 
tement comme dans te première 
voici quelques années - par la 
façon unilatérale qu’ont te monde 
politique et lès médias de poser 
ie problème. Pas un seul instant 
n'est prononcé te mot «femme». 
Il s'agit exclusivement d'une 
affaire «religieuse» qui se 
résumé dans des conceptions 
plus ou moins libérales de la laï- 
cité. Selon M. Chem ère, les 
élèves voilées imposent «/'ex- 
pression outrandère de leur dif- 
férence. l'expression visible de 
leur engagement radical ». Je 
suis désolée mais ce qu'elles 
imposent avant tout - ou plutôt 
ce que leurs parents Imposent en 
utilisant des adolescentes - c'est 
l'expresswrr ^ow çonception de 
fa femme, r être inférieur, objet 
sexuel qui doit se cacher pour ne 
pàsindujnî'tes hommès-ert tenta- 
tion. 

■ Quant au chef d’établissement 
qui - suivant en cela une cou- 
tume bien établie - compare le 
port du voile avec celui da la 
kîpa, je pense qu'il se trompe : 
signe certes e d’engagement» et 
de edifférence», la kipa n'est 
pas un symbole de marquage 
d’une catégorie d’êtres humains 
comme inférieure. Les parents 
des porteurs de kipa - de croix 
- ne leur interdisent pas, que je 
sache, de pratiquer la gymnasti- 
que ou les sciences naturelles 
comme «Ânmoraux» et nuisibles 
è de faibles cerveaux. Et je sou- 
haite que ces enseignants qui 
luttent è juste titre contre le 
racisme n’oublient pas de dira è 
leurs élèves que l’infériorisation 
de la moitié de l'humanité est un 
racisme. 

HÉLÈNE DELORGE 
Paris 

UNIVERSITÉS 

Priorité 

aux actionnaires 

Si j’ai bien compris les don- 
nées du problème de l’enseigne- 
ment supérieur, un complément 
de crédits de 2 è 4 milliards de 
francs aurait permis de poursui- 
vre la dynamique engagée en 
faveur des- universités et d’éviter 
les incompréhensions et les 
manifestations qui en ont résulté. 
Le ministre dit qu’il a été à la 
limite du possible dans l'environ- 
nement actuel. 

Je pense qu'en limitant les 
cadeaux consentis aux acqué- 
reurs de titres, hier, de te BNP, 
aujourd’hui de Rhône-Poulenc, ta 
somme nécessaire aurait pu faci- 
lement être dégagée ; une marge 
plus stricte accordée aux action- 
naires, dont les visées spécula- 
tives ne peuvent être occultées, 
n aurait pas, à mon avis, démenti 
leur attrait pour ces titras. Par 
ailleurs, le gouvernement aurait 
donné la preuve de la priorité 
qu il dit afficher en faveur de 
renseignement supérieur. 

L'avenir des jeunes à travers 
les moyens rnis à la disposition 
des universités mirait dû prendre 
te pas sur un nouveau geste en 
du ca P ical - Un choix de 
société, en quelque sorte. 

AUGUSTE CLÉMENT 
La Puy-en-Velay jWwto^ofcÿ 
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Après la mort du chef des commandos du mouvement Hamas 

Flambée de violence dans la bande de Gaza 







La mort cflmad Akhel, chef de 
commandos du mouvement inté- 
griste Hamas, a déclenché, jeudi 
25 novembre à Gaza, une flam- 
bée de violence sans précédent 
depuis raccord entre l'OLP et 
Israël. Plus de trente Palestiniens 
ont été blessés par les tirs des 
soldats Israéliens et un Saoudien, 
d'origine palestini e nn e , a été tué. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Feu de paille ou résurrection de 
l'Intifada? Ouvertement posée, 
depais plusieurs jours, par les 
médias d'Israël et aussi dans les 
territoires occupés, la question 
hante plus que jamais les esprits 
depuis la flambée de viàteoce qui a 
embrasé les principales localités du 
territoire de Gaza pendant presque 
toute la journée de jeudi 
25 novembre. La mort d’imad 


Akhd/chcf des commandos armés 
du Hâmas, tué la veille par une 
unité spéciale de l’année israé- 
lienne, risque die coûter cher aux 
défenseurs du processus de paix 
engagé par Israël et l’OLP. 

Grèves, manifestations, jets de 
pierres, insultes, tirs : le scénario 
est connu et il est toujours le 
même. Le deuil de trois jouis 
décrété par le mouvement de la 
résistance islamique Hamas, dont 
se rédament tes commandos Ezze- 
dine £1 Qassam, est totalement 
observé dans tout le territoire de 
Gaza (huit cent mille habitants)- A 
Bethléem, Hébron et Ramallah, en 
Cisjordanie, il y a eu des heurts 
avec l’armée et beaucoup de com- 
merçants avaient également tiré 
leur, rideau de fer, sans qu’on sache 
très bien à détait par prudence ou 
en signe de deuil. Une chose est 
sûre, certaines cellules du Fatah de 
Yasser Arafat, signataire des 
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Le premier minisfre a échappé 
à on attentat revendiqué pai le Djihad 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

La premier ministre égyptien. 
Atef Sedki, a échappe, jeudi 
25 novembre, à un attentat à la 
bombe dans la banlieue rési- 
dentielle d'Héliopolis, au nord- 
est du Caire. M. Sedki et ses 
gardes du corps sont sortis 
indemnes de l’explosion, qui a 
fart un mort et une vingtaine de 
blessés,, pour la plupart des 
écoliers. L'attentat a été reven- 
diqué par une organisation 
extrémiste. «nusubnpMr>£M$h 
had 0a guéri» sainte). ’ 

L’explosion a eu lieu en début 
d*aprèOTmdi,'Tauf moment où Je 
cortège du premier ministre se 
trouvait è quelque deux cents 
mètres de la résidence de ce 
dernier. Les deux véhicules des 
gardas du corps ont été légère- 
ment endommagés, mais la 
Mercedes blindée du premier 
ministre n'a pas été touchée 
par la bombe, composée, selon 
les experts, de plusieurs kilos 
d'explosifs et de bouts de 
métal. Huit véhicules ont pris 
feu et les vitres des immeubles, 
dans un rayon d'une cinquan- 
taine de mètres, ont vole en 
édats. L'engin étant ptecé dans 
une voiture garée è proximité 
d'une école de filles, c'est dans 
cet établissement qu'une ado- 
lescente de quinze ans a été 
tuée et une vingtaine d'autres 
élèves, leurs parents ou des 
passants ont été blessés. La 
panique qui s’est emparée des 
collégiennes a fait augmenter le 
nombre des blessés. Deux per- 
sonnes, qui avaient sauté !e 
mur de l'école pour y pénétrer, 
ont été arrêtées par la police. 
La voiture piégée, sans pla que 
minéralogique, était en station- 
nement depuis quatre jours et 
l'explosion aurait été déclen- 
chée par un système de minu- 
terie ou par télécommande. 

L'attentat a été revendiqué 
par l'organisation extrémiste 
musulmane El Djihad qui, en 
octobre 1981, avait assassiné 
la président Sadata puis tué une 
centaine de policiers dans la 
vffle d’Assiout en Haute-Egypte. 
Le communiqué, qui porte le 
numéro 8 pour l'année 1993, 
indique que l'attentat vise a 
venger les «frères» exécutés 
(18 extrémistes pendus) et 
ceux condamnés par les tribu- 
naux militaires (38 condamna- 
tions à mort). El Djihad s. en- 
gage è poursuivre * sa lutte 
contra le régime « jusqu'à la 
libération de r Egypte _ do l’occu- 
pation américano-juive p et 
appelle les citoyens a se tenfr à 
l'écart des Beux «où se déroule 
le djihad contre le régime ». 
ainsi que les lieux fréquentés 
par les hauts responsables dü 
pays. 

L'organisation El Dphad, qui 
semblait affaiblie à la fin des 
années 80 à la suite de l'arres- 
tation ou de te mort de (a plu- 
part de ses chefs, a intensifié 
ses opérations terroristes après 
que le cheikh Omar Abderrah- 
mane - considéré comme ie 
guida spirituel de la mouvance 


islamiste égyptienne eut été 
impliqué dans l'attentat contre 
le World T rade Centsr à New- 
York en février dernier. Dans 
las milieux des services de 
sécurité égyptiens, on indique 
que les nouveaux chefs de ('or- 
ganisation sont pour la plupart 
des volontaires, partis sa battre 
contre les Soviétiques en 
Afghanistan et réfugiés aujour- 
d'hui au Pakistan, en Iran, au 
Soudan et même aux Etats- 
Unis, en Allemagne et en 
Suisse. La police a arrêté Fin 
1992 et début 1993 plus de 
deux cems membres deTorga- 
nisation extrémiste Talaé el- 
Fatah (Iss pionniers, .de la 
Conquête}, présentée comme la 
résurgence du Djihad. Au cours 
du plus grand procès d'extré- 
mistes musulmans depuis l'as- 
sassinat du président Sadate, 
neuf intégristes ont été 
condamnés a mort en septem- 
bre et octobre par tes tribunaux 
nrÆtaûres et plus d'une centaine 
è des peines de prison. 

«Pas de répit dans ht lutte 
contre le terrorisme» 

Dans une déclaration faite 
une heure après l’attentat, 
M- Sedki a affirmé que le gou- 
vernement <r intensifiera sa lutte 
sans répit contre le terrorisme». 
Le président Hosni Moubarak 
avait dôjè pris un engagement 
du même genre à l'occasion du 
début de son troisième mandat, 
en octobre dernier. 

Vendredi, tous Iss journaux 
égyptiens ont condamné l'at- 
tentat, è l'exception du biheb- 
domadaire islamiste El Chaab, 
qui s'est borné à rapporter tes 
faits qualifiés de «grave esca- 
lade de fa violence au Caire», 
sans autre commentaire. En 
revanche. le Journal de l'opposi- 
tion libérale, El Wafd, s'en est 
violemment pria aux extré- 
mistes musulmans, soulignant 
que «l'attentat visait bien 
davantage la sécurité et la sta- 
bSrté de tous les Egyptiens que 
la personne du premier minis- 
tre». Ce sentiment est large- 
ment partagé par l'opinion 
publique, hantée par la psy- 
chose de l'attentat et dont la 
vie quotidienne devient de plus 
en plus difficile, è cause du 
chômage et de la chute des 
revenus due è la crise du tou- 
risme. 

L'attentat de jeudi est le 
onzième du genre au Caire 
depuis le mois de février. Au 
total ce sont 27 personnes qui 
ont été tuées, dont 4 étrangers, 
ex une centaine qui ont été 
blessées. C'est par ailleurs (a 
second attentat è la bombe 
contre un membre du gouver- 
nement. Le 18 août, te ministre 
de l'intérieur, le général Hassan 
El AJfi, avait été blessé dans 
' une explosion similaire. Le 
20 avril, le ministre de l'infor- 
mation, Safouat El Chérif, avait 
été blessé à te main à te suite 
d'un attentat â l'arme automati- 
que. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 


accords de paix avec Israël et rival 
déclaré do Hamas qui, lui, s’y 
oppose, ont demandé à leurs sym- 
pathisants de respecter le deuil des 
intégristes et de suivre une grève 
commensale. 

A Gaza, et notamment dans le 
camp de réfugiés de iabalya 
(soixante mille personnes), d’où 
était originaire Imad Akhel, la 
colère a para plus violente qu 'ail- 
leurs. Après les funérailles symbo- 
liques de leur « martyr », célébrées, 
dès le maKn i par plus de cinq mille 
barbus, plusieurs centaines de 
jeunes se sont répandus dans les 
rues, brûlant des pneus, élevant des 
barricades et cherchant le contact 
avec les soldats israéliens. Comme 
aux jours les plus sanglants de l'In- 
tifada, ces derniers, toujours 
dépourvus du matériel anti-émeute 
traditionnel (matraque et boucher), 
ont répondu aux pierres par des 
grenades lacrymogènes et aussi par 
des tirs à brûles réelles. Résultat : 
aucun blessé dans la troupe, trente- 
cinq chez les Palestiniens, dont 
deux, sont dans un état grave et un 
troisième mourant. Grièvement 
blessé à la tête par les tirs dirigés 
contre la. voiture dans laquelle il se 
trouvait. Ahmed Abdallah Ahmed, 
un Palestinien porteur d'un passe- 
port saoudien, venu à Gaza pour 
visiter ses proches, a succombé 
vendredi à ses blessures. 

Grâce à des images filmées par 
un cameraman palestinien du 
réseau WTN, tous les téléspecta- 
teurs israéliens ont pu voir jeudi 
soir qu'un autre Palestinien, Alaa 
D Némèr, âgé de vingt-cinq ans, 
n’avait rien fait qui puisse expli- 
quer la balle que lui a logée dans la 
tête un soldat posté à 20 mètres. 
Mal abrité derrière un angle de rue, 
H Némèr, avec cinq ou six cama- 
rades, hurlait des insultes aux sol- 
dats. Pas d’arme, même pas une 
fronde, pas de jet de pierre. Un 
coup de feu a pourtant daqué et 
un homme s'ést écroulé. Une 
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enquête militaire sera ouverte; cer- 
tainement 

Une autre serait peut-être néces- 
saire pour éclaircir les conditions 
exactes dans lesquelles Imad Akhel, 
le jeune chef des commandos Ezze- 
dine Al Qassam pour le nord de 
Gaza, a été tué mercredi. Car 
contrairement i la première version 
fournie par des sources militaires 
(le Monde du 26 novembre), ce ne 
sont pas des gardes-frontières en 
uniforme qui Font tué, par hasard, 
à un barrage. Ce sont trois com- 
mandos des «unités spéciales», 
déguisés en Arabes, qui pistaient 
l’activiste le plus recherché des ter- 
ritoires. Responsable, selon Tannée, 
de la mort de onze soldats israé- 
liens - et non plus trois, - et de 


celle d'un colon juif et de quatre 
«collaborateurs» palestiniens - 
«palmarès» assez rare, même 
parmi les plus durs activistes pales- 
tiniens -, Imad Akhel est mort au 
combat, après un échange nourri 
de coups de feu avec ses poursui- 
vants. 

Considéré comme un héros de 
légende dans la jeunesse palesti- 
nienne, l’intéressé avait accepté 
tout récemment de rencontrer un 
journaliste de Tagence Reuter. Rasé 
de près et ne portant même pas la 
moustache affectionnée par tant de 
jeunes Arabes, l’homme le plus 
recherché par les services israéliens 
avait raconté comment il avait plu- 
sieurs fois^ échappé- aux- poursuites 
en se déguisan t en colon juif, kippa 


sur la tête et fusil d’assaut ai ban- 
doulière. Et puis, il avait demandé 
à son interlocuteur : «Dltes-moi. 
que peut faire Rabin contre un 
jeune homme qui a décidé de mou- 
rir?» 

Cette question laisse planer la 
menace d'attentats-suicides contre 
des objectifs israéliens. Quatre ten- 
tatives sérieuses ont eu lieu ce der- 
nier mois, et toutes se sont tra- 
duites par la mort des 
«kamikazes» sans faire de dégâts 
importants chez l’ennemi. «Notre 
vengeance sera terrible», a promis 
le «commandement militaire» 
d’Ezzedine AI Qassam dans un 
tract distribué jeudi à Gaza. «Imad 
Akhel nous a appris que tuer des 
soldats est un culte qui nous rap- 
proche de Dieu, poursuivent les 
auteurs du tract Nous n’oublierons 
pas ses paroles.» Frétant la menace 
au sérieux, le général Eboud Barak, 
chef de l’état-major de Tannée, a 
invité tous ses hommes à redoubler 
de vigilance. L’état d’alerte a été 
décrété dans les rangs de la troupe, 
à Gaza, vendredi. 

L'hypothèse retenue par l’année 
est que, pour démontrer que la 
mort de leur chef n’a pas affecté 
leur capacité de frappe, les com- 
mandos du Hamas ne devraient 
pas tarder à faire parier la poudre 
Itzhak Rabin lui-même l’a dit jeudi 
soir : «S’il est vrai que la mort 
d’ Akhel porte un coup très dur au 
Hamas, je ne pense pas que cela 
détruit sa capacité militaire.» 
Fortes, selon les Israéliens, d’une 
vingtaine de combattants bien 
entraînés pour la seule Cisjordanie, 
et de quinze ou vingt hommes 
pour Gaza (vingt-huit selon des 
sources islamistes), ces unités inté- 
gristes sont à l'origine de la mort 
de la plupart des douze Israéliens 
tués dans les territoires occupés 
depuis raccord du 13 septembre 

PATRICE CLAUDE 
Une également fa chmdqae 
de Daniel Scbneidennana, page 27. 


Vacance du pouvoir en Côte-d’Ivoire 

Bien que l’état de santé du président soit un sujet tabou, 
la succession de Félix Houphouët-Boigny M l’objet de spéculations et suscite l’inquiétude 


YAMOUSSOUKHO 

de notre envoyé spécial 

Les grandes avenues rectilignes 
de la capitale politique de la 
Côte-d’Ivoire sont quasiment 
désertes. Autour de la basilique 
Notre-Dame-de-la-Paix, l’œuvre 
grandiose du président, des bull- 
dozers préparent le terrain pour le 
futur hôpital de cette dernière 
grande «cathédrale» du ving- 
tième siècle. Non loin de là, sur 
les rives du lac où somnolent les 
crocodiles sacrés, se dresse la rési- 
dence de marbre du chef de 
l’Etat 

Depuis une semaine, Félix 
Houphouët-Boigny, après six mois 
de traitement à l'étranger, est de 
retour parmi les siens, dans son 
'village natal ( le Monde daté 
21-22 novembre). Le palais prési- 
dentiel est interdit à tous les visi- 
teur*. Seuls les Gdèles sont admis 
à pénétrer dans le «Saint des 
Sabots», la chambre du prési- 
dent : ses médecins, bien entendu, 
son épouse, Thérèse, sa sœur 
aînée, «mamie» Faitai, son aide 
de camp, le colonel Touré, son 
dévoué chargé de mission, Abdou- 
laye Diallo, et son majordome. 
Loua. 

L’état de santé du président est 
un sujet tabou. Dans te tradition 
baoule, l’ethnie du chef de T Etat, 
on ne parie pas de te maladie du 
chef, et encore moins de sa mort 
C’est un blasphème! Rares sont 
ceux qui dérogent à cette règle. 
a Félix Houphouët-Boigny est tou- 
jours alité. Il ouvre les peux et 
prononce quelques mots », se 
contentera de déclarer un digni- 
taire du parti au pouvoir. 

A proximité du palais présiden- 
tiel, dans une modeste viUa, le 
président de l’Assemblée natio- 
nale, Henri Koaan Bédié - le 
dauphin constitutionnel — reçoit 
tes bannis du régime qui défilent 
L’incontournable chef de file de 

l’opposition. Laurent Gbagbo, 


secrétaire général du Front popu- 
laire ivoirien (FPI), a également 
fait le voyage de Yamoussoukro, 
lundi, et s’est entretenu avec 
M. Konan Bédié. 

C’est là, à l’abri des regards 
indiscrets, loin des folles rumeurs 
abidjanaises, que se prépare 
l’« après HoupbouSt-Boigny », 
dans une atmosphère qui rappelle 
étrangement celle des cours 
royales de T Afrique traditionnelle. 
La classe politique ivoirienne, 
toutes tendances confondues, n’en 
finit pas d’épüoguer sur le proces- 
sus constitutionnel de succession. 


Clivage ethnique 
et religieux 

Au terme de l'article II de la 
Constitution, c'est le président de 
l’Assemblée nationale qui assure 
les fonctions de président de la 
République en cas de vacance du 
pouvoir, jusqu'à l’expiration du 
mandat en cours (le Monde du 
21 octobre). «Tout ce qui est en 
dehors de la Constitution équivaut 
à un cotre d’Etat civil ou mili- 
taire», affirme un proche du dau- 
phin constitutionnel, répliquant 
ainsi aux multiples critiques qui 
fusent de tous bords. « Bédié 
représente la légalité républi- 
caine », ajoute-t-il. Un argument 
balayé d’un revers de main par un 
farouche opposant au président de 
l'Assemblée nationale, qui parie 
de «coup d’Etat ethnique ». 
M. Konan Bédié est baoulé, 
comme le président 

La virulente polémique, sur 
fond de clivage ethnique et reli- 
gieux, entre les partisans du pré- 
sident de l'Assemblée nationale et 
ceux du premier ministre. Alas- 
sane Ouattara, s’est traduite cette 
semaine par une lettre ouverte de 
sept députés du Parti démocrati- 
que de la Côte-d’Ivoire (PDCI, au 


pouvoir) dénonçant « le coup 
d’Etat constitutionnel d'Alassane 
Ouattara». C est le communiqué 
du conseil des ministres du 
17 novembre qui a provoqué la 
colère de ce groupe de députés : il 
mentionnait que le premier minis- 
tre assurait «la suppléance du pré- 
sident de la République ». Les 
auteurs de cette lettre rappellent 
dans les colonnes du Réveil, un 
hebdomadaire qui s’affiche résolu- 
ment « houphouêtiste », qu’« une 
constitution ne s’interprète pas. 
elle s’applique». Citant une petite 
phrase du président, ils invitent 
les Ivoiriens «à dormir les yeux 
ouverts, comme le crocodile ». 

A ces querelles de personnes au 
sein du parti au pouvoir s’ajoute 
un débat particulièrement vu sur 
le tôle de la Cour suprême, privée 
de son président depuis que ce 
dernier, éclaboussé par une affaire 
de chèques sans provision, a 
démissionné. Cette institution est 
chargée par la Constitution de 
constater la vacance du pouvoir. 
Dans ce contexte d’incertitude, les 
plus pessimistes redoutent une 
intrusion de l’armée ivoirienne - 
discrète depuis T indépendance du 
pays - sur le devant de la scène. 


Un « trio 
de choc» 


L’éditorialiste de l’hebdoma- 
daire indépendant Notre temps 
craint que «cet imbroglio politi- 
co-constitutionnel fasse le Ut d’un 
pouvoir militaire». Son confrère 
du Réveil, brandit même la 
menace d’une guerre civile : «Pre- 
nons garde à ne pas transformer 
ce beat pays en un second Libé- 
ria!» Les plus optimistes cares- 
sent, eux, l'hypothèse d'un «trio 
de choc» à la tête de la Côte- 
d'Ivoire, composé de M. Bédié à 
la présidence. M. Ouattara au 


poste de premier ministre et 
M. Gbagbo sur iin fauteuil de 
ministre d'Etat. 

Sans en arriver là, le principe 
d'une participation de l’opposi- 
tion à un gouvernement de transi- 
tion ou de large union, dirigé ou 
non par l’actuel premier ministre, 
semble faire son chemin. Six par- 
tis de l’opposition, à l’exception 
notable do principal, le Front 
populaire ivoirien (FPI), estiment 
que «depuis cinq mois, la société 
ivoirienne connaît une situation de 
blocage, tant au niveau politique 
et institutionnel qu’économique et 
social». Ces six partis rédament 
donc «la formation d’un gouver- 
nement de transition dans le cadre 
d'une concertation nationale». 

Quant à Laurent Gbagbo, qui 
fait figure d’arbitre de cette 
épreuve de force entre les préten- 
dants au pouvoir - et qui est à ce 
titre très courtisé -, il devrait 
faire connaître la position de son 
parti, le FPI, samedi, à l’issue 
d’une convention nationale extra- 
ordinaire. « Pour éviter que le 
chaos s’installe après le départ de 
M. Houphouët-Boigny. U nousjaut 
réfléchir... Le FPI ne veut rien 
entreprendre dans la précipita- 
tion», affirmait mercredi l’édito- 
rialiste de La Voie, le quotidien 
du parti d’opposition. 

JEAN-KARIM FALL 

TCHAD : décès d’un ancien 
premier ministre. - Joseph 
Yodoyman, premier ministre du 
Tchad de mai 1992 à avril 1993, 
est décédé, lundi 22 novembre, à 
l’hôpital de la Pitié-Sal pétri ère, à 
l’âge de 43 ans. Malade depuis 
plusieurs mois, il avait été trans- 
porté d’urgence à Paris, trois 
jours plus tôt. Né en 1950 à 
Garoua (Nord-Cameroun), il était 
diplômé de l’Institut internatio- 
nal d’administration publique de 
Paris. - (AFP.) 





ANGOLA 


PÉROU 


Un mouroir à Luanda 


LUANDA 

de l'envoyée spéciale de l'AFP 

Dans le plus grand hôpital 
de fa capitale angolaise, on 
soigne sans médicaments, on 
opère sans anesthésie, on 
mange sans couverts et on 
dort sans fit. Souvent aussi, 
on meurt, sans statistiques. 
Derrière ses murs rose bon- 
bon, repeints è l'occasion de 
fa visite du pape fl y a dix-huit 
mois, l'hôpital Josma-Machef 
est un véritable concentré de 
la tragédie humaine de l'An- 
gola, où fait rage ce que cer- 
tains estiment être actuelle- 
ment le conflit le plus 
meurtrier de la planète. 

Outre les malades de la 
capitale, c'est lè que conver- 
gent les blessés graves qui 
ont eu le chance d’être éva- 
cués de leurs provinces, 
échappant ainsi à une mort 
certaine. Plusieurs centaines 
de blessés venant de Kuito, 
une des villes martyres où 
30 000 personnes ont trouvé 
la mort depuis janvier, sont 
attendus dans les jours qui 
viennent. Ils se retrouveront 
par terre, dans les couloirs, 
dans la cour, dans les recoins 
sordides de ce bâtiment 
vétuste. 

Le directeur de ('hôpital, 
Pero Saidanha Magalhaes. 
essaie bravement de faire face 
è cette marée ininterrompue 


de misère humaine. Mais il 
avoue son découragement : 
g Nous manquons de tout, de 
médicaments, de nourriture, 
de matelas, de draps, de pan- 
sements; nous n'avons pas 
reçu de pam depuis des mois 
et il n'y a pas un verre, pas 
une cuillère, pas une 
assiette. » Avec une capacité 
de 800 lits, l'hôpital abrite 
plus de 2 000 patients. Si les 
rues de Luanda sont encom- 
brées de voitures, l'hôpital ne 
dispose môme pas d'une 
ambulance. 

Couché è môme le sol, sur 
une mâchante couverture 
souillée, Marcos Fuxi, trente- 
sept ans, se plaint de ne rien 
avoir mangé depuis 24 
heures. Blessé aux jambes è 
Malanje par les soldats de 
l’UNITA, cet instituteur par- 
tage depuis deux semâmes 
une salle sans fenôtre avec 
une vingtaine d'autre s 
hommes, couverts de 
mouches, au milieu de panse- 
ments ensanglantés, dans une 
odeur nauséabonde. 

Depuis la reprise des hostili- 
tés entre les forces gouverne- 
mentales et l'Union nationale 
pour l'indépendance totale de 
l'Angola (ÜNITA). il y a un an, 
plus d'Angolais ont trouvé la 
mort que durant les seize 
années de guerre civile qui ont 
suivi l'indépendance. 

MARIE SANZ 


NIGERIA 


le général Abacha a formé un gouvernement 
avec des personnalités des partis dissons 


Le nouveau chef de l'Etat nigé- 
rian, le général Sani Abacha, a ral- 
lié des partisans de Moshood 
Abioia et divers représentants des 
forces -sociales an sein -du Conseil 
ministériel fédéra], nommé jeudi 
25 novembre, qm sera chargé d’ad- 
ministrer le pays sous l'autorité du 
Conseil provisoire de gouverne- 
ment, instance suprême du pouvoir 
(le Monde du 25 novembre^ 

Des membres éminente des deux 
principaux partis dissous, d'anciens 
gouverneurs militaires ou civils, et 
des ministres de Tancienne et de la 
nouvelle génération font partie de 
ce gouvernement de trente-deux 
membres. Les nominations les plus 
remarquables sont celles de sympa- 
thisants, voire de fermes pa rt isa n s, 
de Moshood Abioia, vainqueur pré- 
sumé du scrutin présidentiel annulé 
en juin : le docteur Iyorchia Ayu, 
ancien président du Sénat, Alfaaji 
Abubakar Rimi, ancien gouverneur 
civil de Kano (1979-1983), Alhaji 
Lateef Jakande, ancien gouverneur 
civil de l’Etat de Lagos 
(1979-1983), le professeur Jerry 
Gana, ministre de l'agriculture dans 
le gouvernement intérimaire dis- 

BURUNDI 

Les funérailles 
du président assassiné 
sont journées 

Prévues pour le 29 novembre, 
les funérailles du président Mel- 
chior Ndadaye, assassiné lors de 
la tentative de putsch du 21 octo- 
bre, ont été reportées au 
6 décembre, en raison notam- 
ment de l'insécurité persistant 
dans le pays. 

Plusieurs personnes ont été 
tuées par balles dans la nuit du 
mercredi 24 au jeudi 25 novem- 
bre, dans la banlieue de la capi- 
tale, a-t-on précisé de source gou- 
vernementale. En province, le 
gouverneur de Kirundo a été tué 
mercredi. Scion un délégué du 
Programme alimentaire mondial 
(PAM) qui vient de sillonner le 
pays, des maisons sont encore 
incendiées et de plus en plus de 
personnes déplacées arrivent dans 
des camps à la recherche de sécu- 
rité et de nourriture. 

A Genève, le Haut-Commissa- 
riat des Nations unies pour les 
réfugiés (HCR) a indiqué, jeudi, 
que plus de cent Burundais meu- 
rent chaque jour dans les camps 
où ils se sont réfugiés, au 
Rwanda, en Tanzanie et au 
Zaïre, en raison des effets combi- 
nés des épidémies et de la malnu- 
trition. - (AFP.) 


Les attentats du Sentier 
malgré le retournement 


lumineux se poursuivent 
spectaculaire de son chef 


de notre correspondante 

Abimaél Guzman, alias «le 
président Gonzalo», qui se pré- 
sentait comme le * phare de la 
révolution mondiale», écrit beau- 
coup ces temps-ci. U a adressé 
use série de lettres au président 
Fujimori, du pénitencier dans 
lequel il purge une peine de pri- 
son à vie. Arrêté le 12 septembre 
1992, l'impitoyable émule de Poi- 
Pot donne l'impression d’avoir 
capitulé. 11 sollicite du chef de 
l'Etat un * accord de paix». C’est 
un curieux retournement de 
situation pour le responsable de 
la mort de vingt-trois mille Péru- 
viens, en treize ans de lutte 
armée. « Plus de trente-cinq 
mille », se vante le Parti commu- 
niste du Pérou-Sentier lumineux 
(PCP -SL) qui avait programmé 
«un fleuve de sang». 

La première lettre de Guzman 
a été lue par le chef de l’Etat, le 
I» octobre, devant l'assemblée 
générale des Nations unies. La 
deuxième missive, diffusée 
quinze jours plus tard & Lima, 
fait un panégyrique de la politi- 
que antiterroriste et de la politi- 
que économique ultralibérale du 
régime. La troisième n'a pas été 
rendue publique : M. Fujimori 
exigeait de Guzman un message 
de reddition adressé à ses 
troupes, message qu'il n'a pu 
obtenir. 

La diffusion de ces lettres a eu 
lieu au moment où la campagne 
électorale pour le référendum 


constitutionnel battait son plein. 
Le gouvernement a utilisé le slo- 
gan : «Si vous êtes contre le terro- 
risme, dites oui.» Volontairement 
ou non, Guzman, exhibé comme 
un trophée, est devenu le plus 
zélé des militants, faisant de la 
propagande pour le « oui ». 
Depuis le référendum, il a dis- 
paru de la scène, après l'avoir 
accaparée pendant un mois et 
demi 

Une conversion 
contestée 

Qu’a-t-il obtenu en échange de 
sa reddition? Tout d’abord un 
espace politique. Après son exhi- 
bition devant la presse l'année 
dernière, enfermé dans une cage 
et affublé d’un ridicule pyjama 
de bagnard, « l'ex-ennemi numéro 
un» est apparu cette fois aux 
côtés de sa compagne, Bena Ipa- 
raguirre, la «camarade Myriam», 
arborant un impeccable uniforme 
vert olive. De «délinquant terro- 
riste», Q se convertissait ainsi en 
chef guérillero. Pour la seconde 
lettre, le couple était même endi- 
manché, elle en directrice d'école 
très collet monté, lui, eu profes- 
seur d’université. Pour l'occasion, 
le président Fujimori qui, en juil- 
let dernier, avait déclaré qu’ii 
n’hésiterait pas à exécuter Guz- 
man s'il se trouvait en face de lui 
et armé d'un pistolet, a accepté 

â ue la pétition soit signée «pnbi- 
ent Gonzalo». D'où une recon- 
naissance tacite de Guzman 
comme interlocuteur. Le prési- 


dent Fujimori a même, pour l'an- 
niversaire de «Myriam», envoyé 
au couple un gâteau, un cadeau 
d'artisanat, et autorisé une ren- 
contre intime... 

On spécule beaucoup au Pérou 
sur le repentir subit d’Abimaël 
G uzman. N’a-t-il pas pu résister 
à l'isolement total, à l'absence de 
lecture, de nautique, de conversa- 
tions, d’alcool et de cigarettes? 
Le lavage de cerveau exécuté par 
l’ex-capitaine Vladimiro Monteti- 
nos, éminence grise du service de 
renseignements et principal 
conseiller du chef de l’Etat, a-t-il 
été tellement efficace que, en 
moins d’un an, il soit arrivé à 
«domestiquer» l’ennemi numéro 
un du pays? 

Les informations colportées par 
les milieux officiels ne sont pas 
toujours convaincantes : en un 
an, six. cents « délinquants terro- 
ristes» auraient été tués, près 
d’un millier se serment repentis 
et deux mille auraient été arrêtés. 
Si de source officielle, ils 
n’étaient pas plus de. deux mille 
en 1992, le compte n'est pas bon. 
« Ou bien les sentiéristes étaient 
beaucoup plus nombreux, ou le 
nombre d’innocents emprisonnés 
est très important », affirme Car- 
los Tapia, un sociologue expert 
en sentiérisme. 

Beaucoup contestent l’authenti- 
cité des lettres d’Abimaël Guz- 
man. C’est l’opinion entre autres 
de la majorité des femmes sentié- 
ristes emprisonnées dans le fortin 
de Santa-Monica de la capitale. 
Pour les prisonnières les plus 


radicales, l’affaire des lettres n’est 
qu’un «bobard» ou alors le «pré- 
sident Gonzalo» était drogué. 
h Treize ans de lutte armée pour 
craquer après un an de prison est 
impossible», commentent-elles. 

Dans la capitale comme en 
province, les attaques du Sentier 
lumineux ont toujours lieu, à un 
rythme moins soutenu toutefois. 
Selon l’institution de défense des 
droits de l’homme, Perupaz, il y 
a eu en moyenne neuf assassinats 
par jour l’an passé contre cinq 
cette année et cent quarante-deux 
at tenta ts en septembre 1992 con- 
tre quatre-vingt-douze en 1993. 
Néanmoins, des attentats d’en- 
vergure utilisant des voitures pié- 
gées se poursuivent, visant par 
exemple l’ambassade des Etats- 
Unis, le ministère des affaires 
étrangères ou des hôtels cinq 
étoiles, tandis qu’ont toujours 
lieu des dynamitages de pylônes 
de câbles à haute tension. 

Ces actes peuvent être interpré- 
tés comme le signe de la perte 
d’autorité de Guzman sur les 
chefs qui l’ont remplacé après 
son arrestation. M. Fujimori a 
certainement gagné plusieurs 
points dans sa lutte contre le 
Sentier lumineux, mais de là à 
déclarer que ce dernier sera éli- 
miné avant 1995, il y a un pas. 
La coordination des récents 
attentats démontre en tout cas 
que le Sentier a su se doter d’un 
nouveau comité central 
en décembre dernier. 

NICOLE BONNET 


sous, Ebenezer Babatope, ancien 
sénateur connu pour son opposi- 
tion au régime militaire, et M“ 
Moboiaji Osomc, ancien adminis- 
trateur dans rEtat d’Oodo. 

S’adressant à la presse mercredi, 
peu après avoir piété serment en- 
tant que ministre des affaires étran- 
gères, Baba Kingibe, ancien colis- 
tier de M. Abioia, a affirmé qu'ù 
s’en tenait toujours au verdict du 
12 juin et qu’il avait reçu des assu- 
rances du chef de rEtat et de ses 
collègues concernant leur <x engage- 
ment» à reprendre le processus 
démocratique «le plus vite possi- 
ble». 

Des affrontements sanglants 
entre étudiants, qui ont fait deux 
morts et une anqnantaine de bles- 
sés mardi à Ibadan, dans le sud- 
ouest de la fédération, illustrent 
cependant le désarroi d’une partie 
de la jeunesse, qui a vu sou espoir 
d’un retour à la démocratie anéanti 
en Fespace de quelques jours. Les 
heurts ont édaté lorsque des étu- 
diants ont voulu obliger leurs collè- 
gues polytechniciens à se joindre à 
eux dans une manifestation contre 
le régime militaire. - (AFP.) 

ALGÉRIE : états généraux des 
« p at ri ote s républicains». - Un 
peu plus de deux mille personnes 
- quelque cinq mille étaient 
attendues - ont participé, jeudi 
25 novembre, à Alger, aux «Etats 
généraux des patriotes républi- 
cains», organisés à l’initiative du 
Rassemblement pour la culture et 
! la démocratie (RCD), présidé par 
M. Saïd Sadi. Revendiquant la 
filiation de son mouvement avec 
« le FLN originel * et fustigeant 
« ceux qui en ont confisqué le 
sigle», M. Sadi, a appelé à 
« réhabiliter » un « islam convi- 
vial. fraternel et /assembleur» et 
à le protéger «des perversions qui 
le menacent». 11 s'est déclaré 
opposé à toute discussion entre fe 
pouvoir et les islamistes. - (Cor- 
resp.) 

MOZAMBIQUE : des émeutes 
ont fait au moins un mort à 
Maputo. - Selon des sources 
hospitalières, une personne a été 
tuée et 55 blessées au cours 
d’émeutes qui ont éclaté, mer- 
credi 24 novembre à Maputo, 
après le doublement du prix des 
taxis collectifs. D’autres sources 
font état de deux morts dans 
l’une des banlieues où la police 
est intervenue contre la foule en 
colère, qui avait incendié des 
véhicules, pillé des magasins et 
dressé des barricades. D’antre 
part, deux «casques bleus» ita- 
liens ont été tués, jeudi, au 
Mozambique, dans un accident 
d'hélicoptère, a-t-on appris à 
Rome. - (AFP, Reuter.) 


L’asphyxie d’un hôpital de Rio 

- Les détournements? de fonds au Brésil portent- aussi - atteinte au système de soins 


RIO PE-JANHRO 

de notre correspondant 

J osé Sapienza est chirurgien. U 
est l’un des chefs de service de 
l'hôpital de La Posse, situé dans 
la banlieue nord de Rio-de-Ja- 
neiro, à une cinquantaine de kilo- 
mètres du centre-ville. En ce 
banal jour de semaine, il est 
arrivé, comme à son habitude, 
vers 9 heures du matin. «J’ai 
ouvert l'air conditionné, vérifié le 
fonctionnement de mes appareils, 
et j’ai lu les journaux.. Depuis un 
an, je ne fais plus que du gardien- 
nage.» Son confrère Oswaldo 
Normandinha Filho a en une 
journée plus agitée : «J’ai 
accueilli trois personnes en 
consultation et j’ai passé la moitié 
de la matinée à arpenter l’hôpital 
pour trouver une aiguille qui me 
permette de faire une ponction 
bénigne.» 

Curieux emploi du temps pour 
des médecins d’un hôpital d’une 
capacité de quatre cents lits, doté 
d’un équipement moderne. L'éta- 
blissement a été inauguré il y a 
tout juste dre ans, il est le seul de 
cette taille dans la Baixada Fili- 
al inen se, immense bidonville de 
la banlieue de Rio. «La raison de 
ce chaos est simple, explique le 
directeur. Thaïes Cardoso de 
Mallas, l'argent qui doit servir à 
faire fonctionner l’hôpital n’arrive 
pas jusqu'à nous. » Marco Auré- 
lio, le secrétaire à la santé de 


ANTILLES NÉERLANDAISES : 
démission du 

gouvernement. - Le premier 
.ministre des Antilles néerlan- 
jdaises, Maria Liberia, a présenté, 
I jeudi 25 novembre, la démission 
<de son gouvernement, a indiqué 
l’agence néerlandaise de presse 
ANP. Le gouvernement de 
M“ Liberia ne dispose plus de la 
majorité depuis que 1e parti de 
nie de Bonaire (Union patrioti- 
que de Bonaire) lui a retiré son 
soutien. Les Antilles néerlan- 
daises sont constituées d'Aruba, 
qui jouit d’un statut spécial, et 
de cinq autres îles : Curaçao, 
Bonaire, Saint-Eustache, Saba et 
Saint-Martin, cette dernière île 
appartenant pour moitié à la 
France. - (AFP.) 

CHILI : le mausolée de la 
famille Pinochet endommagé 
par un attentat - Le mausolée 


frigérés ; 


.Nova Iguaçu,_entité administra- 
tive dont dépend l'établissement, 
est encore plus explicite : «Ce 
qui se passe dans cet hôpital est 
un exemple concret des effets de 
la corruption, évoquée chaque jour 
par la commission d'enquête par- 
lementaire récemment formée sur 
le sujet. » 

Cette commission examine le 
cas d’une trentaine de parlemen- 
taires accusés de détournement 
de fonds équivalant & des mil- 
lions de dollars. Pendant ce 
temps, des subventions allouées 
pour la construction d’hôpitaux 
n’aboutissent qu'à Tâchât de ter- 
rains vagues et l’hôpital de la 
Posse se meurt. «En raison du 
manque de ressources financières, 
nous avons d’abord débranché 
l'appareil produisant l’air condi- 
tionné , puis le réseau d’oxygène et 
ensuite les stocks réfrigérés ; 
raconte le directeur. 


Vois 
de lits 


Au mois de septembre 1992, le 
conseil médical d'éthique a 
recommandé la fermeture de 
l’établissement devant les risques 
que représentait la poursuite de 
nos activités dans ces conditions. » 

Les quelque quatre cents méde- 
cins attachés à l’hôpital, payés 


de la famille du général Augusto 
Pinochet, chef de l’armée de 
terre chilienne, situé dans le 
cimetière de Santiago, a été 
endommagé, dans la soirée du 
mercredi 24 novembre, par une 
bombe à retardement, a indiqué 
la police. L’attentat, qui n’a pas 
été revendiqué, a été commis la 
veille du 78* anniversaire du 
général, qui a dirigé le pays de 
1973.4 1990, après le coup 
d'Etat contre le président Salva- 
dor Allende. - (AFP.) 

RECTIFICATIF, - Dans la page 
« Point» sur la drogue en Améri- 
que latine publiée dans le Monde 
da 26 novembre, une erreur s'est 
glissée dans le dernier para- 
graphe de l'article consacré au 
Chili. Ignacio Gonzalez, auteur, 
du livre l’Envoyé de MedeUin est 
journaliste et non pas général. 


directement par le ministère fédé- 
ral de br santé; tiè • viennent plus 
que pour signer leur feuille de 
présence ou, au mieux, pour faire 
du gardiennage. Les différents 
services ont été fermés les uns 
après les autres. Les appareils du 
service de soins intensifs sont 
recouverts de bâches, tout 
comme les couveuses de la pédia- 
trie. 

Les salles de soins sont malgré 
tout surveillées pour éviter des 
pillages qui restent fréquents. «Il 
nous arrive mime de voir 
disparaître des berceaux ou des 
lits», dit un médecin. Car, de 
nuit, l'hôpital désert est une cible 
tentante, simplement placée sous 
la vigilance de quelques gardes. 

Il ne subsiste aujourd'hui 
qu’une simple consultation de 
jour. « Dans ce cas, le médecin 
n’a besoin que d’un stylo et d’un 
carnet d’ordonnances», précise 
Thaïes Cardoso de Malios . 
«Notre service de radiographie est 
lui-aussl paralysé, dit Fernando 
Revorado. Il ne nous reste en tout 
et pour tout que deux cents pelli- 
cules petit format, qui ne convien- 
nent que pour des enfants. Jus- 
qu’à la semaine dernière, bous 
avions encore quelques pellicules 
pouvant convenir à des adultes 
petits et minces, mais c’est fini » 

Que font les milliers de 
patients qui se présentaient aupa- 
ravant chaque jour â La Posse? 
«Beaucoup d’entre eux vont au 
cimetière», assure, amer, le direo- 
j teur. Selon lui, fe taux de morta- 
lité de la région a augmenté dans 
des proportions considérables. 


Saint-Lazare 
15. p) Havre 
43 - 87 - 34-04 


Les plus chanceux sont dirigés 
‘ vêts les’ hôpitaux do-Wo-de- Ja- 
neiro, qui demandent de limiter 
ces transferts. «Les établisse- 
ments de la capitale de l’Etat sont 
complètement débordés par cet 
afflux de malades en provenance 
de la Baixada. ». précise le secré- 
taire à la santé de Nova Iguaçu. 


Un petit 
espoir 


’ Plusieurs ministres de la santé 
ont annoncé le versement rapide 
de crédits pour la réouverture de 
La Posse: «Ce n’était, jusqu'à la 
fin octobre, que des mots, dit le 
directeur. Aujourd’hui, nous 
avons un petit espoir après la 
signature d’une convention avec 
l’Etat fédéral pour un montant de 
1 million de dollars. Mais, 
comme toujours, cet argent pro- 
mis ne sera - éventuellement - 
versé qu’en plusieurs fois et sur 
une période de cinq mois. » Car 
l'inflation, qui est avec la corrup- 
tion l’autre plaie du Brésil, rouge, 
an rythme de 35 % par mois, les 
crédits fédéraux. Sans réajuste- 
ment, cette subvention n’équi- 
vaudra, au bout du compte, 
qu’au quart de son montant ini- 
tial : « Juste de quoi nous permet- 
tre de maintenir en l’état ce qui 
n’est plus qu’un hôpital fantôme», 
commente Thaïes Cardoso. 

DENIS HAUTiN-GUIRAUT 
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La lente renaissance de l'Etat afghan 

Le pays recommence à exister autour du président Rabbani, du général Massoud et d’une coalition hostile aux islamistes du Hezb 


KABOUL 

de notre envoyé spécial 

Quelque chose qui ressemble à 
l’amorce d'un nouvel État 
afghan recommence à exister. 
Cette nouveauté est incarnée de 
façon un peu plus assurée désor- 
mais par le président Rabbani, 
que l’on peut rencontrer en son 
palais de Kaboul (le Mondé du 
12 novembre) ou, souvent^ -voir 
à la télévision. Il est aussi pré- 
sent en effigie dans les édifices 
publics dé la moitié nord de 
Kaboul, dans le bureau de 
«frémir» d’Hérat, Ismaïl Khan, 
ou sur ta porte d'arrivée de l'aé- 
rodrome de Mazar; fief du chef 
des milices ouzbâkea du nord, le 
générai Dostom, et même au 
tunnel du Salang, tenu par les 
troupes du général Momen, offi- 
cier de l’ancien régime commu- 
niste, aujourd'hui homme de 
liaison entre «le nord» et le 
pouvoir de KabouL 

Nul optimisme excessif n’est 
permis, mais une ambiance nou- 
velle permet de tempérer l’im- 
pression qui prévalait au. pre- 
mier semestre de 1993 : celle 
d'un pays qui n'était plus qu'une 
manière de parier, an agglomérat 
de pouvoirs disparates ne tenant 
plus ensemble que parce que les 
Etats voisins étaient encore plus 
effrayés par l’idée de toucher à 
P Afghanistan que désireux d’en 
croquer leur part. 

Les éléments nouveaux sont la 
relative sécurité qui règne depuis 
quelques mois dans la partie 
nord de la capitale, où vit désor- 
mais la majorité des Kaboulis, et 
l’assurance donnée au «centre» 

; plus importants chefs de 
afghans qu’ils se réfèrent 
Cest le cas, il nous l’a 
raé, d’Ismaïl Khan, à 
dont la zone d’influence 
couvre une demi-douzaine de 
provinces (outre la sienne ; Bad- 
ghis» au noEtL> | Farah«iNiinFQ^--eti 
Helraend, au ‘sud, et, de façon 
moins assurée, Qhor, A l’est). 
Cest ayan te cas, < depuis, le prin- 
temps, du général Dostom, dont 
la main s'étend sur les provinces 
de Faryab, Jowzjan (son fief), 
Saripul, Balkh, Samangan, et 
Baghlan (vis son allié, le chef 
ismaîlien Sayyed Jaffar Khan). 

Le coeur du pouvoir présiden- 
tiel est aujourd'hui constitué par 
les terres tenues par Ahmed 
Shah Massoud, ancien ministre 
de la défense redevenu, nous 
dit-il, «simple citoyen», et qui 
est, en fait, le connétable de cet 
autre Tadjik qu’est le chef de 
son parti (le Jamiat). M. Rab- 
bani. H s’agit d’une zone assez 
continue, qui va des trois hautes 
collines séparant le sud du nord 
de Kaboid, jusqu’au Badakhs- 
han, à la frontière du Tadjikis- 
tan r en passant par la riche 
plaine de la Shamali, au nord de 
la capitale, une partie de la pro- 
vince de Parwan, le Kapisa, et le 
Takhar, fief personnel du général 
Massoud. 

Encore faut-i! voir que des 
poches ennemies, du Hezb pour 
l’essentiel, trouent ce territoire, y 
compris dans la Shamali ; que 
maints commandants «jamiatis» 
n’obéissent' pas le doigt sur la 
couture du treillis aux ordres de 
Massoud, notamment lorsqu’il 
s'agit d’aller faire le coup de feu 
au Tadjikistan; enfin, le bandi- 
tisme et des exactions diverses 
restent pratiqués ici et là, au 
long des routes notamment. 

Le centre du pays (Bamyan, 
Ghor, Oruzgan et des parties 
d’autres provinces) est le fief du 
Wahdat, l'alliance des Hazaras 
chiites. Bien peu est connu sur 
cette région, si isolée que l’ONU 
et les organisations non gouver- 
nementales (ONG) la touchent à 
peine, et où les conditions de vie 
(alimentation, santé) sont répu- 
tées les plus difficiles du pays. A 
KabouL leur autre fief, les 
chiites se sont durement heurtés, 
à partir de décembre dernier, 
aux troupes du général Massoud, 
avec qui- ils avaient vécu en 
bonne intelligence après la vic- 
toire des islamistes en avril 
1992. 

Ce n’était pas là une histoire 
nouvelle : Kaboul a toujours 
méprisé les chiites et les a tenus 
â l'écart, et ce jusqu’à l'arrivée 
de roi-président communiste 
Najibullah. Cette fois, ils récla- 
ment au moins 25 % de tous les 
postes publics - et ce alors que 
leur chef, Abdul Ali Mazan, 
reconnaît devant nous, dans son 
QG du sud de KabouL que «nid 


TADJIKISTAN 



n’a de statistiques fiables sur la 
population du pays» (L). Une 
telle exigence est apparue si 
exorbitante à Massoud qu'elle a 
justifié une violente rupture. Il 
existe, pourtant, à présent, des 
indices d’une relative améliora- 
tion des relations. 


La «ceinture 
pachUme » 


La vraie préoccupation du 
pouvoir «présidentiel», en ce 
moment,, c’est la «ceinture 
pachtoune» qui s’étend au sud- 
est do pays, de Kandahar jus- 
qu’au np«L de; Jelalabad. Là, le 
pouvoir 'est' atbfaisé éntte des tri- 
bus organisées d’ancienne date 
en troi&.eon fédérations rivales. 
Les Pachtounes ont hésité, ces 
dix-huit derniers mois, entre 
deux attitudes : le repli boudeur 
(«on s'assoit et l’on écoulé pous- 
ser ses os en attendant que le 
pouvoir tadjik s’effondre », selon 
le mot d'un observateur étranger 
repris d’un proverbe afghan) ou 
le combat contre les «jamiatis» 
de M. Rabbani. 

Cette dernière attitude est 
celle de Gulbuddin Hekmatyar, 
rencontré en son fiefde Chara- 
syab, à 25 kilomètres au sud de 
Kaboul, en sa double qualité de 
chef des intégristes et, depuis 
cinq mois, de premier ministre 
théorique d’un gouvernement 
associant en principe tous les 
partis. L’abstention avait long- 
temps été l'attitude la plus 
répandue, officiellement présen- 
tée comme de « neutralité » entre 
les deux factions (Hezb et 
Jamiat) qui se battent pour la 
maîtrise de KabouL 

Aujourd’hui impressionnés, 
sans doute, par les succès, mili- 
taires et politiques, remportés 
ces derniers mois par le très 
méthodique Ahmed Shah Mas- 
soud, les Pachtounes semblent 
reconnaître l’émergence d’un 
nouveau pouvoir qui h’est plus 
le leur, mais qui est disposé à 
leur faire une. place honorable. 
L’éventuelle désignation, en rem- 
placement de M. Hekmatyar, de 
M. Gailani (leader d’un parti 
pachtoune modéré, néo-royaliste) 
comme premier ministre est évo- 
quée par maints Afghans, à com- 
mencer, devant - nous, par 
M. Massoud. Un tel développe- 
ment pourrait symboliser ce 
nouveau cours des choses. 

Car les derniers mois n’ont 
pas été favorables au leader du 
Hezb. Apparemment en manque 
de fonds désormais (2), M. Hek- 
matyar n’a pas pu empêcher la 
<r neutralisation » (en général, 
moyennant finances) de nombre 
de ses commandants par 
M. Massoud au nord de la capi- 
tale (provinces de KabouL Par- 
wan et Kapisa) ainsi qu’au nord 
de la province du Lagfaman, 
vieux fief «tbezbi». Le chef inté- 
griste, par ailleurs, a notoire- 
ment échoué à élargir ses sou- 
tiens dans le Wardak et le Logar, 
au sud-ouest de . Kaboul - pour- 
tant son champ naturel d'expan- 
sion. Le Paktya, le Paktika et 
Ghazni ont quant à eux accepté, 
peut-être sans aucun enthou- 
siasme, l’attraction de KabouL 

Et, pis que tout, une chaîne 


d’événements commencés le 
7 septembre par l’assassinat dn 
vice-gouverneur de Jelalabad, 
Shomali Khan, semble avoir 
conduit, au terme d’affronte- 
ments incertains qui ont fait 
plus de 200 morts en octobre 
dans la vallée de la KabouL à la 
mise à l’écart de M. Hekmatyar 
dans une ville, Jelalabad, où il 
était à tout le moins considéré 
comme ami. Cette situation, si 
elle devait se confirmer, serait 
grave pour M. Hekmatyar, le 
seul des grands leaders afghans à 
ne pas être basé aujourd'hui 
dans une capitale régionale - à 
moins que l’on ne tienne pour 
telle Sarobi, ville stratégique 
située sur la route du Pakistan à 
65 kilomètres à Test de KabouL 
: En. revanche, lé’ chef du HeZb ' 
s’est battu avec énergie, depuis 
le 2 novembre, autour de là loca- 
i fité"dé Tàgab!, a "65 kilomètres au 
nord-est de KabouL 


Kaboul rêve .. 
de « Paprès-Hekmatyar» 


Déjà, dans la capitale, cer- 
tains, avec trop d’optimisme 
peut-être, se prennent à rêver à 
un. «après Hekmatyar». D’avis 
concordants, la prochaine cible 
du «pouvoir Jamiat» pourrait 
alors être le général Dostom, 
invité à se soumettre ou alors à 
devoir répondre militairement 
de ses actes. Il est en effet 
comme pris en tenaille entre 
deux grands «seigneurs», Ismaïl 
Khan à l’ouest, et Ahmed Shah 
Massoud & l’est. Déjà cet été, 
«sa» province de Faryab, tenue 
par un de ses lieutenants, Rasul 
Palabwan, a fait l'objet d’atta- 
ques en provenance du Badghis. 
Le fer de lance de cette offensive 
est un commandant de vingt- 
cinq ans, Sarwari Afghar, fidèle 
de Massoud', à la tête d’une 
troupe d’Ouzbeks naguère dépla- 
cés manu militari par Rasul 


Palahwan. Ismaïl Khan a prêté 
main forte à cette offensive. 

Et Rashid Dostom vient de 
demander au président Rabbani 
s'il approuvait l’attaque 
conjointes «jamiatie» et «hez- 
bie», qui, le 14 novembre, lui a 
valu de perdre son enclave de 
Sher Khan Bandai", à la frontière 
du Tadjikistan. Cest dire que les 
efforts du chef des miliciens ouz- 
beks pour se comporter, à pré- 
sent, en allié loyal de Kaboul ne 
seront peut-être pas suffisants 
pour le «sauver», lui qui a le 
défaut, sans doute rédhibitoire 
aux yeux des islamistes afghans, 
d’avoir été nourri dans le sérail 
de l'ancien régime communiste. 

En attendant, dans la confu- 
' Sibn'cïéée par ta «cohabitation » 
des deux ennemis mortels du 
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Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


pays, Kaboul tente de retisser les 
fils d’un «pouvoir afghan». Le 
«centre» a quelques atouts, dont 
le plus évident est le contrôle de 
la monnaie : l’afghani, ce nerf de 
la guerre, est toujours imprimé à 
Moscou, sous la supervision de 
Kaboul, au grand dam de 
M. Hekmatyar qui dénonce là 
une collusion. Des avions appor- 
tent à intervalles réguliers des 
conteneurs de billets dans la 
capitale. 


«Aidez-nous 
à renaître » 


Les ministres, eux, s’efforcent, 
pour quelques-uns au moins, de 
travailler « pour le bien de l'Etat 
plutôt que pour celui de leur 
parti», selon le mot du responsa- 
ble des affaires étrangères. Bla- 
zer bleu et pantalon gris, discrète 
barbiche grise, l'anglais parfait 
de qui a travaillé dix-sept ans à 
la Banque mondiale, 4 Washing- 
ton, avant de revenir s’immerger 
aux côtés des moudjahidins, 
M. Arsala est l’image même de 
la dévotion au pays. « Mon point 
de vue , c'est l'intérêt de l'Afgha- 
nistan, et il n’y en a qu’un seul, 
nous dit-il dans son beau bureau 
d’un ministère à la façade de 
marbre blanc égratignée par les 
bombardements de janvier. 
L’intérêt de ce pays, poursuit-il, 
c’est sa cohésion retrouvée, son 
unité nationale et son intégrité 
territoriale maintenues. » 

« Le monde, Ajoute M. Arsala, 
doit se convaincre au’ît ne peut y 
avoir qu’une seule diplomatie 
afghane, et non autant de diplo- 
maties que de centres de pouvoir 
semi-autonomes dans le pays. 
Car l’intérêt de l’Afghanistan 
c’est aussi celui de ses voisins et, 
in fine, celui de la communauté 
internationale : un pays instable 
ne peut qu’être source de pro- 


blèmes pour tous. C’est pourquoi 
nous répétons à tous nos interlo- 
cuteurs : aidez-nous à renaître 
sans attendre qu’une hypothéti- 
que sécurité s’installe partout, car 
il n’y aura pas de sécurité sans 
redémarrage économique. Si la 
plupart, ici. ont garde le fusil, 
c’est qu'ils n’ont pas d’autre 
moyen de survie. » 

Telle est bien, à présent, l'an- 
tienne des responsables de 
KabouL à commencer par le pré- 
sident Rabbani. Ne laissez pas, 
par inertie, l’Afghanistan se 
transformer en une nouvelle 
« forteresse des Hashishins», 
d’où un autre « terrible vieux de 
la montagne» dirigerait les 
troupes du fanatisme religieux et 
de la culture du pavot réunies, 
disent-ils en substance. 

M. Arsala, lui, ne se reconnaît 
pour ennemi ni les Etats-Unis, 
« qui ont soutenu la Jihad», ni 
même la Russie - à la condition 
précise-t-il, que cette ex-Républi- 
que soviétique « n’oublie pas les 
obligations nées d’un passé dou- 
loureux» (autrement dit : qu'elle 
participe à la reconstruction du 
pays) et qu’elle «s'éloigne de 
toute politique pouvant nous rap- 
peler ledit passé» (c'est-à-dire de 
toute tentation impérialiste 
envers l’Afghanistan on l'Asie 
centrale ex-soviétique). 

Et, bien entendu, conclut 
M. Arsala, « nous attendons 
beaucoup de la France, celte 
amie de longue date». Un chargé 
d'affaires vient au demeurant 
d’être nommé par Paris, dont 
l’ambassade avait été fermée lors 
des combats de l’été 1992. 

JEAN-PIERRE CLERC 

(1) Les «aTghanologues» estimaient, 
avant la guerre, la population chiite i 
15% dn total du pays. 

(21 L'élection de M" Bhutto au Pakis- 
tan n'est pas non plu n ne bonne nou- 
velle pour M. Hekmatyar, qui a toujours 
été le favori des islamistes et des mili- 
taires du pays voisin. " 


DU 20 AU 28 NOVEMBRE. 

Roche-Bobois se plie en 8! 

Pendant 8 jours, venez voit» offrir tout ce qui vous fait 
rêver chez Roche-Bobois. Salons cuir ou tissu, meubles 
par éléments, tables repas, tables basses, chaises, lampes, 
tapit*- Collections les Contemporains un les Provinciales: 
tout est à prix “8 jouis"’. 

Du 20 au 28 novembre, les 8 jours exceptionnels sont 
aussi exceptionnels par Jour choix que par leur prix. 

Ne les manquez pas chez Rwhc-Boboi». 
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tas uaesstas sont auiwts lai Z dlmaaokes. 


Et arriver 

en 4 x 4, pirogue ou taxi brousse 
dans un bungalow de rêve, 
vous coûtera à peine plus cher 
que votre boxer-short en léopard/ 


* Le Sénégal avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 4 620 F. 

CONTACTEZ UNE DE NOS 1BO AGENCES EN FRANCE 
TAPEZ 36 15 NF TELEPHONEZ (1) 41 41 68 58 
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GUINÉE 

L'élection présidentielle 
reportée de deux semaines 

Prévu pour le 5 décembre, le 
scrutin présidentiel a été reporté 
au 19 décembre, «par souci d'or- 
ganiser dans la transparence la 
première élection multipartite en 
Guinée ». a annoncé la présidence 
de la République, jeudi 25 novem- 
bre, dans un communiqué. Le 
report est motivé par e/e retard 
enregistré dans Vimplantavon des 
bureaux de vote , nmpmss/on des 
buBetins et la saisie des données 
informatiques pour i'étsbBssement 
des canes électorales ». 

La général Lansana Conté, can- 
didat à sa propre succession, 
avait affirmé, le 4 novembre, que 
le scrutin, déjà différé en 1992, 
aurait lieu à la date prévue. Les six 
candidats de l'opposition en récla- 
maient alors le report en dénon- 
çait «te retard et les fraudes dans 
la confection des canes électo- 
rales et des bulletins de vote». - 
(AFP.) 

KAZAKHSTAN 

Virulente critique 
du président Nazarbaiev 
contre Moscou 

Le président du Kazakhstan. 
Noursouitan Nazarbaiev, réputé 
pro-russe, s'est insurgé, mer- 
credi 24 novembre, contre les 
propos du ministre russe des 
affaires étrangères. Andrel Kozy- 
rev, qui avait affirmé que la Rus- 
sie défendrait ses ressortissants 
vivant hors du territoire national 
{/e Monde daté 21-22 novem- 
bre). Estimant que M. Kozyrev 
avait tenu des propos de cam- 
pagne électorale avant (es légis- 
latives du 12 décembre, le prési- 
dent kazakh a toutefois ajouté 
que lorsque «quelqu'un parle de 
protection des Russes non pas 
en Russie mais au Kazakhstan, 
cela me rappelle Hitler qui a 
commencé [te guerre] en voulant 
protéger les Allemands des 
Sudètes ». - /Reuter.) 


RUSSIE 

Incertitudes sur l'adoption 
du projet de Constitution 

Le président de la commission 
électorale centrale. Ni ko lai Rya- 
bov, a dédarâ, jeudi 25 novem- 
bre. e douter que le projet de 
Constitution sort adopte » (Ors du 
référendum prévu pour le 
12 décembre, qualifiant 
d'« insuffisants» les préparatifs 
pour cette consultation dont, 
selon M. Ryabov, e pratiquement 
personne» ne se préoccupe. Ce 
référendum est préparé essen- 
tiellement par le Kremfin et pré- 
voit d'accorder d’importants 
pouvoirs présidentiels. 

Si la Constitution n'était pas 
approuvée par référendum, la 
Russie serait plongée dans une 
nouvelle € crise politique pro- 
fonde», et il est presque certain 
qu'elle deviendrait une s dictature 
du président», a averti pour sa 
part, mercredi, le vice-premier 
ministre, Alexandre Chokhine. 

Par aiUeurs, te président Boris 
Eltsine a averti les candidats aux 
élections qu'ils perdraient le droit 
de s'exprimer à la télévision s'ils 
continuaient de le critiquer. «On 
leur accorde un temps d’antenne 
pour exposer leur programme, 
pas pour saBr la Constitution et 
le présidant», a souligné M. Elt- 
sine. - (AFP, Reuter.) 

Reprise du procès des put- 
schistes d'août 1991. - Neuf 
des douze hauts responsables 
accusés d'avoir dirigé le coup 
d’Etat manqué en URSS en août 
1991 ont plaidé non coupables 
devant la Cour suprême de Rus- 
sie, jeudi 25 novembre, lois de la 
reprise de leur procès, commencé 
en avril et suspendu à plusieurs 
reprises. Trois accusés n’étaient 
pas présents au procès et devront 
être jugés séparément en raison 
de problèmes de santé. Deux 
autres inculpés, dont l’ancien pré- 
sident du Soviet suprême, Ana- 
toli Loulrianov, sont actuellement 
candidats aux élections législa- 
tives du 12 décembre: - (AFP.) 


EUROPE 


GEORGIE 


Le Parlement s’oppose 
au président Chevardnadze 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 
La série noire continue pour 
Edouard Chevardnadze. Après 
avoir perdu la guerre en Abkha- 
zie et avoir été obligé de faire 
appel aux troupes russes pour 
bout des partisans de [ 


sons de l’ancien président et des 
mercenaires dit Caucase du Nord 
et d'Abkhazie qui le soutenaient», 
a déclaré M. Chevardnadze avant 
de demander aux députés de lui 
donner deux mois de plus pour 
mener à bien «la deuxième 
étape, à savoir la lutte conte la 


venir à — r — , 

l’ancien président Zviad Gamsa- ! corruption et la mafia». Des ind- 


khourdia, le chef de l’Etat géor- 
gien doit maintenant faire face à 
une fronde du Parlement de Tbi- 
lissi. Une majorité de députés, 
qui ont pourtant pratiquement 
tous été élus sur la liste de l’an- 
cien ministre soviétique des 
affaires étrangères, ont ainsi 
refusé, jeudi 25 novembre, de 
suspendre leurs activités pour 
une nouvelle période de deux 
mois, comme le leur demandait 
le chef de l’Etat, lis ont toutefois 
accepté de prolonger l’état d’ur- 
gence pendant soixante jours. Le 
20 septembre dernier, le Parle- 
ment, qui avait voté la proclama- 
tion de l’état d’urgence, avait 
accepté de se mettre en vacances 
pour trois mois. 

En fait, les députés veulent 
pouvoir discuter de la décision 
prise, fin octobre, par Edouard 
Chevardnadze, sans avoir mime 
consulté le Parlement, de faire 
entier la Géorgie dans la CEI et 
de signer des accords de défense 
avec la Russie. De nombreux 
députés ont manifesté leur oppo- 
sition à cette mesure. 

Pour tenter de dénouer la crise,, 
le président géorgien, qui a 
décidé de créer son propre parti 
politique, a proposé 1a tenue 
d’élections législatives « après le 
20 janvier 1994», date à laquelle 
expire l’état d’urgence. «La pre- 
mière étape de l'èiai d’urgence est 
maintenant terminée, la Géorgie 
occidentale est nettoyée des parti- 




PALMARÈS 1993 

DES CLASSES PRÉPAS COMMERCIALES : 


Les résultats aux concours de trente-deux écoles de commerce: 
les cinq «grandes»/ le concours ECR1COME, les ESC de province. 

A lire absolument avant de choisir^une prépa 


FORMER LES MANAGERS 
DE LA CRISE 


Les grandes écoles de gestion ont connu ces dernières années 
un développement et un succès considérables. 

Avec ia concurrence des universités et la crise économique, 
elles sont amenées à réfléchir sur l'orientation qu'elles donnent aux 
études, à l'image des business Schools américaines aujourd hui 
sévèrement critiquées, ainsi que sur leur mode de fonctionnement. 
Dix spécialistes - chefs d'entreprises, directeurs d'écoies, profes- 
seurs - s'expriment. 

Un débat à découvrir dans «le Monde de l'éducation» 


NUMÉRO DE DÉCEMBRE 1993. EN VENTE PARTOUT 


dents ont marqué cette séance de 
la Chambre. Un député, Louisa 
Chaktachvili, ayant accusé 
M. Chevardnadze d’avoir 
éconduit le pays à la dictature». 
le chef de l’Etat s’est alors levé, 
affirmant qu’il n’entendait pas 
«supporter ces injures». 

J.-Æ F. 

Vingt Grecs et un Arménien 
assassinés an Abkhazie. - 
Vingt Pontios, Grecs originaires 
du pourtour de la mer Noire, et 
un Arménien ont été récemment 
assassinés en Abkhazie, selon des 
informations parvenues jeudi 
25 novembre à Salonîque. Seize 
d’entre eux, dont une fillette de 
quatre ans, ont été assassinés et 
brûlés le 4 novembre dans leurs 
maisons par des mercenaires 
armés soutenant les indépendan- 
tistes abkhazes. - (AFP) 

EN BREF 


Les conflits dans l'ex-Yougoslavie 

Avertissement du médiateur européen 
aux belligérants 


Le médiateur européen dans le 
conflit yougoslave, David Owen, 
a menacé» jeudi 25 novembre, les 
Serbes et les Croates de nouvelles 
sanctions et les Musulmans d’un 
retrait des «casques bleus» s’ils 
continuaient à entraver le proces- 
sus de paix en Bosnie-Herzégo- 
vine. «Si les Serbes ou Croates de 
Bosnie refusent un compromis, 
l'Union européenne devra renfor- 
cer les sanctions existantes ou 
plaider pour de nouvelles sanc- 
tions. Si les Musulmans de Bosnie 
refusent le compromis, je pense 
que nos gouvernements commen- 
ceront à relâcher leur engagement 
et remettront en question le main- 
lien sur le terrain de troupes de 
l’ONU», a déclaré Lord Owen 
dans un discours prononcé i 
Londres. 

Tout en soulignant l’impor- 
tance du maintien des convois 
humanitaires «pour sauver des 
miÜlers de vies et voir si un règle- 
ment peut être obtenu». Lord 
Owen a noté que raide humani- 
taire permettait aussi de nourrir 
les années des trois belligérants 
et que l’embargo sur les armes 
était transgressé par tous., U a 
estimé que le gouvernement de 
Sarajevo était maintenant « sûr 
d’avoir assez d’armes pour se bat- 
tre durant tout l’hiver et même 
pour pouvoir lancer une offensive 


de printemps en 1994». Cet aver- 
tissement intervient avant une 
nouvelle tentative de relance du 
processus de paix, à laquelle les 
ministres des affaires étrangères 
des Douze participeront lundi & 
Genève avec les responsables 
politiques et militaires des belli- 
gérante ainsi qu’avec les repré- 
sentants des Etats-Unis et de la 
Russie. 

Sur le terrain, 1 115 civils 
devaient être évacués de Sarajevo 
vendredi, a annoncé un officiel 
bosniaque, précisant que 36 % 
environ d’entre eux étaient des 
Musulmans, 34,5 % des Serbes et 
24,3 % des Croates. Il s’agit de 
femmes, d’enfants, de personnes 
ggées, de blessés et de malades. 

Par ailleurs, trois chauffeurs de 
l’ONU ont été enlevés et étaient 
toujours détenus jeudi soir par 
les forces loyales à Fikret Abdic, 
chef musulman de la région de 
Bihac (nord-ouest de la Bosnie) 
qui s’est proclamée autonome 
vis-à-vis de Sarajevo, a annoncé 
un porte-parole de la FOR- 
PRONU (force de protection de 
l’ONU). M. Abdic a également 
interdit le passage de tout oonvoi 
d’aide humanitaire dans la région 
de Bihac pendant dix jours, a 
ajouté le porte-parole. - (AFP.) 


BIRMANIE : l’ONU fait état de 
violations des droits de 
l'homme. - Un rapporteur de la 
commission de l’ONU sur les 
droits de l’homme a été autorisé 
par Rangoun à séjourner en Bir- 
manie du 9 au 16 novembre. 
Dans une déclaration faite le mer- 
credi 24, Yozo Yokata fait état de 
«graves violations» des droits de 
l’homme dans ce pays. Il y a aussi 
relevé de « nombreuses restrictions 
aux libertés fondamentales ». - 
(AFP) 

BULGARIE : accord de l'ONU 
pour des transports de transit à 
travers la Serbie et le Monté- 
négro. - La Bulgarie peut effec- 
tuer des transports de transit à 
travers le territoire de fa Serbie et 
du Monténégro à la suite d’une 
autorisation spéciale du Comité 
des sanctions du Conseil de sécu- 
rité de l’ONU, a annoncé, jeudi 
25 novembre, le vice-ministre bul- 
gare des affaires étrangères, Todor 
Tchourov. Le premier ministre 
s’est félicité de cette « nouvelle 
réjouissante» qui fait partie des 
demandes adressées par Sofia à 
rONU pour compenser le coût du 
respect de l’embargo contre la 
Yougoslavie, qui prive fa Bulgarie 
de ses principales routes d’accès 
vers les marchés occidentaux (le 


Monde du 25 novembre). Le gou- 
vernement de Sofia affirme que 
les sanctions de l’ONU ont déjà 
coûté près de 2 milliards dé dol- 
lars à la Bulgarie. - (AFP.) 

INDE : un important chef sépa- 
ratiste sfldi tué par la police. - 

La police du Pendjab a tué jeudi 
25 novembre .le leader d’un 
groupe séparatiste^ portant 
un nouveau coup au mouvement 
pour fa créatiqn d’oc . Khalistan 
indépëndanCéa nette' “perte de 
vitesse. Satnam Singh Chinna, 
chef de la Bhindranwale Tiger 
Force, a été tué lors d’un accro- 
chage près d’Amritsar. fl était F ul- 
time dirigeant sikh opérant dans 
l'Uttar-Pradesh, au pied de l*Hi- 
mafaya, a assuré le chef de la 
police, M. GflL Le militant, dont 
la tête était mise à prix pour 
500 000 F, était accusé de 
dizaines d’assassinats. - (AFP.) 

MALAISIE : un code pénal isla- 
mique adopté dans un des 
Etats. - L’assemblée de l’Etat 
fédéré du Kelanîan, dans le nord- 
est de fa Malaisie, a adopté jeudi 
25 novembre une loi prévoyant 
l’application de châtiments islami- 
ques : lapidation de l’homme et 
de fa femme adultères, flagellation 
des buveurs d’alcool et amputa- 
tion de la main du voleur. Ce 


texte pénal a été adopté à Funani- 
mité par rassemblée, où les inté- 
gristes détiennent les deux-tiers 
des sièges. Selon des juristes, 
pourtant, la loi ne pourra être 
appliquée que si elle reçoit l’aval 
du Parlement fédéraL - (AFP.) 

RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : polé- 
mique sur la code- pénal. - Le 
j»résidént :, Viadav Havel a signé, 
.'mardi 23 novembre, Famende- 
■'■".xnèhr tfe pft&ètifèmtictto du code 
pénal, dont l’un d’entre eux pré- 
voit des peines allant jusqu’à deux 
ans de prison pour diffamati on du 
président, des députés on des 
membres du gouvernement, mal- 
gré l’intervention d’Amnesty 
International (le Monde du 
23 novembre). Il a toutefois 
demandé à fa Cour constitution- 
nelle d’abroger l'article 102 en 
litige et invite le gouvernement à 
définir le terme « diffamation ». 
qui est «vague et permet des inter- 
prétations variées dans le domaine 
sensible des droits civiques». Le 
président a choisi cette voie, entre 
le veto et la signature sans 
réserve, pour contester cet article 
rappelant de trop près la législa- 
tion communiste et ne pas blo- 
quer Fenhrée en vigueur du nou- 
veau code pénal. - (Corresp). 
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Bonn interdit le Parti 
des travailleurs du Kurdistan (PKK) 


Le ministre allemand de l'in- 
térieur, Manfred Kanther, a 
annoncé, vendredi 26 novem- 
bre, qu’il avait interdit le Parti 
des travailleurs du Kurdistan 
(PKK), qui mine en Turquie 
une guérilla sanglante, et ses 
organisations parallèles. 

* L'extrémisme des étrangers 
doit être combattu avec détermi- 
nation, a déclaré M. Kanther 
dans un communiqué. L’Atte- 
magne ne peut ' pas servir de 
théâtre de guerre aux terroristes 
étrangers », a-t-il ajouté. 

Cette mesure d'interdiction 
touche le PKK et trente-cinq 
organisations qui en sont 
proches. Des perquisitions ont 
été ordonnées dans les apparte- 
ments, magasins et associations 
liés au PKK en Allemagne, ainsi 
que la saisie du courrier et des 
comptes bancaires de ces orga- 
nisations. 

Les séparatistes du PKK, 
implantés dans la communauté 
kurde turque de plusieurs pays 
européens, sont particuliérement 
actifs en Allemagne, où ils trou- 
vent notamment une partie 

DIPLOMATIE 


importante de leur Financement 
Une série d'attentats contre des 
intérêts turcs avaient fait un 
mon et dix-huit blessés es Alle- 
magne début novembre et le 
gouvernement allemand - qui 
avait dans le passé critiqué les 
violations des droits . de 
l'homme des forces de sécurité 
dans le cadre des opérations 
menées dans l'Est et le Sud-Est 
anatolîens, à majorité kurde - 
avait, depuis, indiqué qu’il étu- 
diait une interdiction du PKK. 

Une victoire 

pour les autorités turques 

La décision du gouvernement 
de Bonn constitue une impor- 
tante victoire pour les autorités 
turques. Tout en se déclarant 
satisfait des mesures récentes 
prises en Frànce comme en 
Allemagne contre les sépara- 
tistes kurdes, le gouvernement 
d’Ankara avait souligné mer- 
credi que les pays européens 
devaient déclarer « illégal» le 
PKK. 


ALLEMAGNE 

Le chancelier Kohl va examiner avec la CSU et le SPD 
le choix d’un nouveau candidat à la présidence 


Après le retrait de Steffen 
'Heitmann, le candidat de la 
CDU et de ta CSU pour la prési- 
dence de ta République fédérale 
^allemande (le Monde du 
26 novembre), (e chancelier Hel- 
mut KoM vs inviter les perds de 
la majorité et le SPD à examiner 
ensemble le préparation de 
i cette échéance. 

BONN 

de notre envoyé spécial 

«Cest une débâcle politique pma- 
Helmut Kohl et les Unions chré- 
tiennes [CDU-CSUJ. Le chancelier 
essuie là le revers politique le plus 
sévère depuis son arrivée au pou- 
voir.» Les sociaux-démocrates, par 
la voix de leur trésorier, Gûnter 
Verheugeu, ont immédiatement 
exploité la décision, . jeudi 
25 novembre, de Steffen Heit- 
mann, le ministre de la justice de 
Saxe, de se retirer de la course à la 
présidence de la République fédé- 
rale, pour tirer à boulets rouges sur 
le gouvernement M. Heitmann 
était en effet le «poulain» d’Hel- 
mut Kohl, qui avait encore 
dénoncé publiquement, mercredi 
au Bundestag, les campagnes de 


diffamation, les « attaques person- 
nelles » dont te candidat avait été 
victime ces dernières semaines. 

Le chancelier avait réclamé des 
excuses au président du SPD, 
Rudolf Schaiping, qui avait traité 
récemment M. Heitmann d'homme 
« intellectuellement modeste» et 
«politiquement lessivé». Ces 
excuses, il ne tes a pas obtenues, 
M. Scharping n'ayant pas voulu se 
rétracter, mais c’était sans doute de 
la part de M. Kohl on «ultime» 
geste en faveur du ministre saxon. 
Car ce dernier avait déjà fait sou 
choix, la veille au soir, et il en 
avait informé 1e chancelier par télé- 
phone. 

Steffen Heitmann avait été vive- 
ment critiqué pour ses propos très 
personnels sur les étrangers, te car- 
riérisme féminin et le passé nazi de 
son pays. Il faisait de phis en plus 
l'unanimité contre hn et jamais une 
campagne présidentielle en Alle- 
magne n’avait pris de telles formes. 
Dans sa lettre de renonciation, le 
ministre saxon, membre de la 
CDU depuis deux ans, estime 
no tamment que tous les autres can- 
didats, officiels ou pas, à la succes- 
sion de Richard von Weizsàcker, 
devraient suivre son exemple. Ce 


retour à la case départ permettrait 
aux différents partis politiques de 
s'entendre sur un candidat issu, 
comme lui, de l'ancienne RDA Le 
temps ne presse pas : l'élection 
aura lieu le 23 mai 1994. 

Selon M. Heitmann, l'homme le 
mieux placé serait Richard Schrô- 
der, un théologien de l'Est, membre 
du Parti social-démocrate. Cette 
proposition était sans doute une 
façon d'embarrasser la direction du 
SPD, qui avait déjà en effet «son» 
candidat en la personne de 
Johannes Rau, (e ministre-président 
de Rhénanie du nord-Westphalie. 
Mais la manoeuvre a rapidement 
échoué : M. SchrÔder a déclaré 
quH ne se présenterait pas contre 
son ami. 

Réparer 
les dég&ts 

Les sociaux-démocrates considè- 
rent qu’ils ont donc le meilleur 
candidat pour le poste (essentielle- 
ment honorifique) de président de 
la République fédérale; un homme, 
Johannes Rau, autour duquel le 
consensus nécessaire pourrait se 
dessiner. Mais tes autres formations 
politiques ne sont pas, pour le 
moment en tout cas, du même 


avis. Les chrétiens-démocrates 
(CDU) et les chiétiens-sodavix de 
Bavière (CSU) s’apprêteraient à 
lancer le nom de Roman Herzog, 
l’actuel président du tribunal 
constitutionnel, dont on parte avec 
de plus en plus d'insistance depuis 
quelques semaines. Mais l'intéressé 
dit ne pas avoir été encore officiel- 
lement pressenti et veut «d'abord 
en parler avec son épouse ». Quant 
aux libéraux du FDP, alliés des 
Unions chrétiennes au sein de la 
coalition gouvernementale, ils 
maintiennent la candidature (THQ- 
degard Haznm-Briicber. 

Même si la plupart des Alle- 
mands estiment que M. Heitmann 
a bien fait de se retirer, il s'agit 
maintenant pour te parti d'Helmut 
Kohl, à moins d'un an des élec- 
tions législatives fédérales, de répa- 
rer les dégâts causés par cette 
affaire. Wolfgang Schauble, prési- 
dent du groupe parlementaire 
CD U -CSU au Bundestag, admet- 
tait que ce jeudi n'avait pas été une 
«journée facile» et que le chance- 
lier se proposait d’inviter prochai- 
nement les partis de la majorité et 
le SPD pour examiner ensemble 
Téchéance présidentielle. 

ALAIN DEBOVE 
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Avant le sommet de l'Alliance atlantique an janvier 

Les services de renseignements russes 
critiquent les projets de l’OTAN 


Le chef des services de rcnsei- 

ê nement russes, Evgueni Prima- 
ov, qui, selon les Inestia, 
exprime,Japjynt d$ yxç dœjpili- 
taircs, a. Vivement critiqué, jeudi 
25 ' novembre,' lés projets de 
l'OTAN*. çotami^ent celui du. 
« partertariaC»' avec ' ïespays de 
l’Est que Jes Américains veulent 
faire approuver par le prochain 
sommet de l'Alliance atlantique, 
les 10 et 12 janvier i Bruxelles. 

MM. Eltsine et Kozyrev avaient 
déjà mis en garde les Occidentaux, 
en septembre, contre un élargisse- 
ment de l'OTAN aux pays d’Eu- 
rope centrale et orientale. Us ont 
approuvé en revanche l’idée d'un 


nous serions contraints pour notre 
part à une révision fondamentale 
de tous nos concepts de défense, à 
un redéploiement de nos fines et à 
un changement de nits plans opé- 
ratkmnés», a-t-il encore ajouté. 

Les mmûhres français, 'allemand 
et polonais des affaires étrangères 
ont publié le 12 novembre, à l'is- 
sue de leur rencontre à Varsovie, 
un communiqué dans, lequel ils 
demandaient à l'OTAN de déli- 
vrer, 1ms de son sommet de jan- 
vier, «un signal indiquant qu’elle 
accepte le principe de rélargisse- 
ment ». Cest à ce type de formula- 
tion, qui en l'occurrence reflétait 

lais, 
ov. 




L’Europe vue d’Athènes 


Le ministra grec aux affaires 
européennes, Théodore Rsnga- 
kw, dem ie pays doit assumer 
à partir du 1“ janvier la prési- 
dence tournante de l'Union 
européenne, s’est livré jeudi 
25 novembre à une violente 
cfiatribe contre l'Allemagne qu'il 
a décrite comme «un géant 
dosé d'une force bestiale et 
d'une cerveSe d'enfant». 

M. Pangalos ôtait censé 
exposer la politique européenne 
de son gouvernement . Dénon- 
çant un c renouveau du rêve 
pangermenkfue», 3 s'en est pris 
à la « tentation allemande d'in- 
fluencer la politique euro - 
péenne» : « Cela est inadmissi- 
ble et nous ne l'accepterons 
jamais», a-t-fl lancé, en ajoutant 
que « certaines évolutions» en 
ABemagne «rappellent énormé- 
ment la période de l'entre-deux- 
guerres». 

Quant à la Turquie, elle 
«traîne ses bottes ensanglan- 
tées sur les tapis européens» 
et, selon M- Pangalos. « l'Eu- 
rope se ridicuiïse» dans ses 
rapports avec Ankara. Le minis- 
tre grec a regretté d'avoir été 


« obligé de s’asseoir» à la 
même table que HBcmet Cetin, 
le chef de la diplomatie turque, 
lors d'une récente réunion euro- 
péenne â Luxembourg. Récla- 
mant l'adhésion dé Chypre à 
l' Union européenne, 3 a déclaré 
que, sur cette question, la 
Grâce «ne fermerait pas las 
yeux et parierait haut et fort». 

A propos de la crise yougos- 
lave, M. Pangalos a estimé que 
l'Europe avait au tort de 
reconnaître b Croatie et la Bos- 
nie-Herzégovine. Selon lui, n 
faut assurer l'acheminement de 
raide humanitaire «afin qu’on 
ne puisse pas se servir des 
populations otages pour exer- 
cer un chantage sur les opi- 
nions publiques». « Les Serbes 
et les Croates doivent aussi 
donner quelque chose, et j'ai le 
sentiment que les Serbes sont 
prêts à le faire», a (fit M. Pan- 
galos, -estimant qu 'alors «les 
Musulmans devront accepter le 
plan da paix Owen-Stolten- 
betg », et qu'en, cas de refus de 
leur part «il faudra changer le 
sens des pressions», - (AFP.) 
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Un entretien avec le président du SPD allemand 


1 

I 


)) 


« Nous sommes fermement décidés è revenir au gouvernement 

Rudolf Scharping a repris en main le plus vieux parti social-démocrate européen. Avec l'intention 
de ne pas laisser passer l'occasion, en 1994, de revenir à un pouvoir dont il est éloigné depuis onze ans 


eA la veille de cette année 
électorale décisive en Alle- 
magne, quels sont les points 
forts du programme du Parti 
social- démocrate? 

- Nous plaçons au centre de la 
campagne électorale les questions 
de la situation économique, sociale 
et culturelle de l'Allemagne. Nous 
nous trouvons dans un pays qui 
doit encore dans tous ces domaines 
faire son unité réelle, où existe 
encore un fossé profond entre l’Est 

et l'Ouest. La soci aï-démocratie 
s'attachera à expliquer que tous les 
défis de l’heure, le chômage, la 
nouvelle croissance économique, la 
justice sociale, la paix et le déve- 
loppement ont une dimension 
internationale. Cela implique 
l'existence d’une Communauté 
européenne forte et une bonne et 
cordiale relation franco-allemande, 
et au-delà de l'Europe des institu- 
tions internationales fonctionnant 
bien. 

- Le récent congrès du SPD è 
Wiesbaden a été. dans cette 
optique, un bon congrès pour 
vous... 

- Pour la première fois depuis 
de longues années le SPD est 
apparu uni, il a formulé des 
réponses sur les questions essen- 
tielles de la politique allemande et 
européenne qui rencontrent, les 
sondages le montrent, un écho 
grandissant dans la population. En 
tout cas, après onze ans d'opposi- 
tion, la social-démocratie est fer- 
mement décidée à revenir au gou- 
vernement. 

- Il est exclu que le SPD 
puisse obtenir à lui seul la majo- 
rité absolue. Quelles alliances 
envisagez-vous? 

- Je me poserai des questions à 
ce sujet au plus tôt au soir des 
élections au Bundestag. Pas avant 


Jusque-là le SPD va consacrer son 

énergie à foire en sorte d'être aussi 
fort que possible. Je le répète : la 
question essentielle, en Allemagne 
comme en France, est celle d'un 
développement économique qui 
produit un nombre beaucoup trop 
grand de sans-emploi. 

« Les coûts salariaux, 


- Le SPD a-t-U une recette 
miracle contre le chômage? 

- Aucun parti, aucun Etat n’a de 
remède miracle. On doit comme 
dans un système d’horlogerie, 
considérer tous les éléments et 
toutes les possibilités. II y a 
d'abord l'idée d’une nouvelle crois- 
sance économique, supportable 
pour l'environnement. Nons 
devons, en Europe, discuter ensem- 
ble des technologies liées à l’écolo- 
gie, du traitement de rinformation, 
des biotechnologies, d’un réseau de 
transport européen, de l'espace, 
etc. Ce sont des questions où l'Eu- 
rope peut donner une nouvelle 
impulsion, dans un contexte de 
concurrence avec d’autres parties 
du monde. 

» Ensuite, il faut une organisa- 
tion plus intelligente, une réparti- 
tion plus juste du travail. Dans le 
domaine de la production indus- 
trielle, l'économie est de plus en 
plus fondée sur les investissements 
en capital, sur l'innovation techno- 
logique. L’iiç portant, pour l'entre- 
prise, c’est de savoir combien de 
temps elle peut faire fonctionner 
ses machines, la question de savoir 
combien de temps travaille 
l'homme qui conduit ou répare 
cette machine est secondaire. Je 
plaide pour allonger le temps de 
travail des machines et pour 
réduire celui des hommes dans la 
production industrielle. Cela ne 


sera pas possible avec une compen- 
sation salariale intégrale, mais la 
diminution du temps de travail est 
indispensable. 

- Dans tous les secteurs 

d’activité ? 

- Non, Q y a des secteurs où cela 
ne sera pas possible, soit que les 
gens n’en veulent pas, ou parce 
que dans certains domaines on 
manque de gens qualifiés, dans la 
recherche, dans les nouvelles 
technologies... 

- Et dans l'administration? 

- Je ne vois pas d’espace pour 
une diminution du temps de tra- 
vail dans Padministraâon. Mais je 
le répété : celui qui aujourd'hui, en 
Allemagne ou ailleurs, veut aug- 
menter te temps de travail contri- 
bue à P augmentation du chômage. 

- On parie beaucoup en 
France de la semaine de trente- 
deux heures. Qu'en pensez- 
vous? 

- C'est une saine tradition de 
laisser aux partenaires sociaux le 
soin de discuter de ces questions 
dans le détail car les situations 
varient en fonction des . branches. 
Mais d'une manière générale je 
suis favorable à une réduction du 
temps de travail dans la produc- 
tion industrielle. Nous avons à ce 
sujet des discussions intensives 
avec les socialistes français. 

- Le gouvernement d'Helmut 
Kohl estime . lui, que les 
emplois en Allemagne sont 
menacés par les salaires trop 
élevés et une durée du travail 
trop courte... 

- Ce ne sont pas les salaires qui 
sont trop élevés, mais les coûts 
salariaux, line étude de l’institut 
Mac Kinsey, qui ne passe pas pré- 
cisément pour une officine social- 
démocrate, démontre que la pro- 
ductivité dans de nombreux pays 
industrialisés dépend plus deTof- 


TT ,B !| L T-. . . , -J 

■ .- * - V. . T’..’ 




des Rolling Stones 
isés par Bob Ludwig 
dans le Livret 
et Keith Richards 


sponible 
tte et > 


Vinyl 


The best of the 


. ’ ’ iî il 



ganisation du travail, de la forma- 
tion, etc., que des salaires. Si nous 
procédons en Allemagne à une 
réduction des salaires & grande 
échelle, nous risquons de mettre à 
mal Féconomie. La vraie question 
est celle de la réduction des coûts 
salariaux, et du financement de la 
protection sociale, qui ne doit plus 
être seulement prélevée sur les 
salaires. 

- L'attitude de l'Allemagne 
depuis l'unification crée quel- 
ques problèmes chez ses pmte- 



du Golfe ou les hésitations 
avant d'entreprendre quelque 
chose dans le cadre de b com- 
munauté internationale. 

- Je peux vous expliquer la posi- 
tion de la social-démocratie alle- 
mande : en situation de gouverne- 
ment, le SPD soutiendra et 
participera aux actions de FONU. 
Mais en ce qui concerne la Soma- 
lie [où l'Allemagne est présente, 
NDlR], il s’agit d'une action 

essentiellement h umani taire qui 
manque de perspective de solution 
politique à long terme. Et pour ce 
qui est de l'ex-Yougoslavie, Sara- 
jevo est un exemple déjà, devenu 
un symbole accablant des erreurs 
de la politique étrangère de TEu- 
rqpe. La ligne de l'Allemagne n’a 
pas été un modèle en la matière - 
je Fai dit - mais eEe ne fait qu'il- 
lustrer le manque de politique 
européenne. EQe a maître qu’une 
politique allemande dans un 
contexte européen est bien meil- 
leure qu’une politique isolée. 

« C’était une nuit 


naines européens, notamment 
celle de la Bundesbank en 
matière de taux dlntérét.. 

- Je partage les critiques formu- 
lées à l’égard de la politique finan- 
cière allemande, qui a conduit à 
des déficits trop élevés et à un 
accroissement trop fort de l'endet- 
tement public, qui a conduit à des 
taux d’intérêt élevés et à la mise en 
cause du système monétaire euro- 
péen. Si nous voukm&nQedndre.lQ 
buts fixés par Maastricht, il fout 
que les pays de l’Union euro- 
péenne harmonisent leurs politi- 
ques budgétaires, pour parvenir à 
la monnaie unique. 

«fhêstte à parier 
ffim mie» rie VABemagpe» 

- Le processus de Maastricht 
est-il trop lent ou trop rapide à 
votre goût? 

- D’abord je pense que le traité 
est bon dans l'ensemble, même si 
l’on peut porter quelques critiques 
de detalL L'Europe ne doit cepen- 
dant pas se limiter & un espace 
d’échanges de marchandises. Dans 
ce contexte, je pense que les cri- 
tères de Maastricht sont justes sur 
le plan économique mais que per- 
sonne aujourd’hui ne peut dire 
dans quel délai ils vont être rem- 
plis. 

- Quelle est votre conception 
du rôle de f'AIIemagne sur ia 
scène mondiale? 

- J’hésite beaucoup à parler d’un 
«rôle» allemand dans la politique 
internationale. Je trouve toujours 
qu'il est plus sage, compte tenu du 
poids politique et économique de 
notre pays placé au cœur de l'Eu- 
rope, de situer les choses dans un 
contexte européen, d’Union euro- 
péenne. Sinon, on risque très vite 
de retomber de nouveau dans un 
raisonnement de politique d'Etat 
national. Et ça ne tient pas, à mon 
avis. Le patriotisme existe, mais les 
Allemands doivent 1e regarder avec 
prudence, prudence à l’égard de 
leurs voisins et de leur propre 
passé. Et ces voisins peuvent égale- 
ment aider PAUemagne en n’atten- 
dant pas d’eHe un rôle particulier 
mais, en tant que partenaires poli- 
tiques sages et conscients de l’His- 
toire, l’amener, à l'avenir, à inté- 
grer le poids de l’Allemagne 
d’aujourd’hui dons la communauté 
et pour te progrès de la construc- 
tion européenne. 

» Bien sûr, revient, de temps en 
temps, la question du siège perma- 
nent de r Allemagne au Conseil de 
sécurité de l’ONU. Je suis coûtent 
de savoir que certains Etats ne se 
contentent pas d’en discuter mais 
posent aussi la question de savoir 
comment nous pouvons organiser 
cela avec l’Europe, ensemble. Mais, 
si cela se fait - ta création de ce 
siège n’étant pas un point politique 
central -, cela doit être vu dans un 
contexte européen. 

- Beaucoup ont to sentiment 
que l'Allemagne veut Jouer un 
rôle Inte r natio n al sans en tirer 
ot en supporter les vraies 
conséquences ? Exemples : les 
octfons de FOND dans b guerre 


£ 


- L'Allemagne fait peur à cer- 
tains. et pas seulement en rai- 
son du poids économique de 
votre pays. Comment combat- 
tre la xénophobie et les mouve- 
ments racistes, dont les Turcs 
sont les principales victimes 
actuellement? Et que pensez- 
vous du débat sur b nationalité, 
i savoir b discussion sur le 
Axât du sang - comme en Alle- 
magne - et le droit du aol? 

- Comme dans d’autres pays 
d’Europe, je pense que la nationa- 
lité devrait être déterminée par 
l’endroit où Ton est né. Nous 
devons foire en sorte que les droits 
de l'homme soient respectés, 
mener jinq. pQhpq^ç. indépendante 
de l’origine des citoyens et du 
temps qu’ils ont vécu en Alle- 
magne, U fout combattre la xéno- 
phobie dans ses racines économi- 
ques sociales et culturelles. Cest 
un problème qui est commun à 
l’Europe entière. Les Italiens du 
Sud ne sont pas particulièrement 
aimés, j’ai ce sentiment Comme 
en France, ceux qui viennent d’Al- 
gérie ou du Maroc. Et en Espagne 
il y a aussi des problèmes. 

- Après l'unification, vous 
n'avez pas eu gué des mots 
gentils pour le chancelier Kohl 
et sa politique dans tes nou- 
veaux Lânder de Test de l'ANe- 
magne. 

- Nous avons condamné le 
nationalisme et le radicalisme de 
droite. Mais, le 9 novembre 1989, 
lorsque le mur est tombé, tes gens 
sont montés sur le mur, sur la 
porte de Brandebourg. Qs étaient 
heureux. Us ont chanté l'hymne 
national (fêtait une unit magnifi- 
que. C’était tout amplement extra- 
ordinaire, ils ont chanté toute la 
nuit, fl y avait ce jour-là un grand 
espoir, un formidable espoir dans 
Fa venir. Nos amis européens et les 


Américains mit été aussi surpris de 
la rapidité avec laquelle l'imité 
s'est foite. Et c’est au crédit aussi 
du gouvernement fédéral et du 
chancelier de l’avoir fait- Sans le 
moindre doute. 

» Mais cela, bien sûr, a posé des 
problèmes, et le grand espoir s’est 
transformé en grandes déceptions. 
Des déceptions qui ont débouché 
sur des anxiétés. A la différence 
d'autres nations, les Allemands, 
lorsque des problèmes surgissent, 
ont peut-être toujours tendance à 
se concentrer sur les difficultés. 
Moi, je vois plutôt dans ces pro- 
blèmes une chance, un défi. Mais, 
même quatre ans après F unifica- 
tion, n’oublions pas ce qu’est l'Al- 
lemagne. 

» fl y a des régions particulière- 
ment riches : Hambourg, Munich, 
Stuttgart, Francfort, que l'on peut 
comparer, en Europe, à Milan ou à 
Londres. Mais il y a aussi des 
régions particulièrement pauvres, 
économiquement, qui sont au 
niveau du Portugal, par exemple, 
et cela correspond chez nous à une 
tension, qui est également cultu- 
relle. file réclame des dirigeants 
politiques une responsabilité parti- 
culièrement grande. Q fout éviter 
que ces tensions prennent des 
formes explosives. L’un des thèmes 
centraux de la politique du gouver- 
nement fédéral doit être de foire en 
sorte que ces tensions ne s’accrois- 
sent pas mais qtfü y ait un engage- 
ment large pour l’avenir et un 
mouvement général pour gommer 
ces déceptions. 

. - Quelle politique faut-il 
mener alors pour redresser Tex- 
Allemagne de TEst? 

— Nous avons déjà mentionné 
une nouvelle croissance pour FEu- 
rope, la lutte contre le chômage, 
une juste répartition du travail; 
nais devons parier des investisse- 
ments créateurs d’emplois: ces 
questions présentent une significa- 
tion particulière pour les cinq nou- 
veaux Lânder de l’Allemagne. Il 
fout donner, d'une façon générale, 
un nouvel élan à l’Allemagne 
orientale; 

- Vous approuvez les plans 
de déménagement à Berlin du 

gf fa pgfafjjont 


\ux? 

- Je suis d’avis que cela peut se 
foire progressivement, avec l’instal- 
lation du gouvernement, du Parle- 
ment et de quelques institutions. 
Progressivement ; cela dépendra de 
nos moyens financiers. Mais je 
pense que les Allemands et lés 
Français devraient peut-être se 
demander aussi, ensemble, si nous 
ne devrions pas construire entre 
Beiiin et Paris, comme entre Stut- 
tgart et Paris, on entre Francfort et 
Paris, un train & grande vitesse. » 

Propos recueillis par 
ALAIN OEBOVE 
et LUC R0SEN2WEIG 


L’homme de la reconquête 


Il aura quarante-six ans 
en décembre et a est le premier 
dirigeant du SPD allemand né 
après la guerre. Bu président du 
Parti social-démocrate en Juin, 
après la démission de BjOm 
Enghofrn, Rudolf Scharping s'est 
employé lors du récent congrès 
de Wiesbaden è ressouder une 
formation divisée, tant on politi- 
que étrangère Qa participation de 
soldats de la Bundeswehr aux 
opérations de maintien de la paix 
de FONU) qu’en potitique inté- 
rieure et sociale. 

La seule façon, è ses yeux, de 
battre le chancelier Kohi aux 
élections fédérales d’octobre 
1834 et da revenir au pouvoir, 
après onze années passées 
dans l'opposition est de mettre 
une sourdine è ces dissensions 
internes. Six ce point, les obser- 
vateurs s’accordent è dire que 
M. Scharping a réussi. Il n'y a 
pas eu è Wiesbaden trop de 
voix dissonantes et, dans les 
sondages, les sociaux-démo- 
crates devancent légèrement, 
actuellement, tes chrétiens-dé- 
mocrates et les chrétiens 
sociaux (CDU -CSU), il est clair 
également que le SPD profite du 
mécontentent social qui se 
développe en Allemagne dans le 


salage de la récession éconor 
que. 

Né en 1947, Rudolf Scharpo 
est membre du Parti social-d 
mocrate depuis 1966. Apri 
des études de sciences poli 
ques, il entre, neuf ans plus tar 
au Parlement de Mayence ava 
de devenir en 1991 le mintsü 
président du Land de Rhénani 
Patetinat C'est un homme pra 
matiqua qui sait que, po 
gagner des électeurs et po 
gouverner, le SPD ne peut cor 
nuer è regarder du côté d 
Verts-Bündnis 90 mais d< 
aussi tenter de séduire un éle 
torat centriste avec un pr 
gramme crédible. 

Lors de sa visite de deux ton 
à Paris du 28 ai 30 novembi 
Rudolf Scharping, qui a épou 
la fille d’un vigneron, - < 
connaît l'importance des vign 
blss en Rhénante-Patetirtat - ra 
contrera son homologue fra 
çate, Michel Rocard, qui a assis 
au congrès de Wiesbaden. 
aura également des entretiei 
avec François Mlttarran 
Edouard Balladur. Jacques Cl 
rac, Valéry Giscard d'Estaing 
Gérard Longuet. 
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Baisse des taux, nouvelles dispositions fiscales. 

Si VOUS NE FAITES RIEN AVANT LE 31 DÉCEMBRE, 

VOS PLACEMENTS RISQUENT 
DE SE RETROUVER DANS UNE IMPASSE. 




Conjuguons nos talentS. 
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Guider révolution de l’Est vers la démocratie 


S U ELLE esc la place du 
Conseil de l’Europe parmi les 
diverses institutions qui, 
is l’éclatement du bloc de 
l'Est, prétendent contribuer à la 
«réorganisation» du continent ? 11 
y a un peu plus d’un mois, cette 
organisation qui veille au respect 
des droits de l’homme et de la 
démocratie, a tenu à Vienne sa pre- 
mière réunion au niveau des chefs 
d'État et de gouvernement «fl s’est 
agi d'un événement historique », dit 
un haut fonctionnaire européen. 
«Le Conseil de l’Europe en est sorti 
revitalisé », estime de son côté un 
diplomate en poste à Strasbourg. 
Ce premier sommet a mis du 
baume au cœur des responsables de 
r institution. Mais en même temps 
ils ont conscience qu’il faut en 
assurer le suivi et franchir des obs- 
tacles que certains jugeQt «r périls 
leux ». 

Les ministres des affaires étran- 
gères des trente-deux États mem- 
bres se sont réunis le 4 novembre. 
«Pour toutes les pistes ouvertes à 
Vienne, nous avons obtenu carte 
blanche», affirme-t-on au Palais de 
l’Europe. Il n’empêche qu'au-deià 
des difficiles questions de fond & 
résoudre, notamment celles des 
minorités et de l’adhésion de (a 


C’est la vocation que revendique pour lui-même lé Conseil de l’Europe. Mais la concurrence 
d’autres institutions est sévère, et les divergences internes compliquent la tâche 


Russie, l’organisation doit encore 
arrêter une stratégie bien précise 
pour s'imposer face à la concur- 
rence de la Conférence sur la sécu- 
rité et la coopération en Europe 
(CSCE) et de l’Union européenne 

(UE)* 

A Vienne, François Mitterrand 
disait que «la CSCE, c’était tout le 
monde et personne», en ajoutant : 
«Qui a jamais vu sa sécurité proté- 
gée par elle?» Au Conseil de l'Eu- 
rope, on se réjouit de cette appré- 
ciation assassine en enfonçant le 
dou de surcroît : «La CSCE a son 
avenir derrière elle. * Pourtant, (es 
autorités de Strasbourg s’en tien- 
nent officiellement à un discours 
consensuel soulignant la nécessité 
de la coopération avec l’institution 
qui regroupe les pays européens et 
ceux d'Amérique du Nord. 
L’« œcuménisme» tient à la longue 
tradition du Conseil de l'Europe de 
ne jamais faire de vagues et, sur- 
tout en ce moment, à l'attitude de 
Catherine Lalumière, secrétaire 
général, qui sollicite le renouvelle- 
ment de son mandat de cinq ans 
avec l'appui du gouvernement 
d'Edouard Balladur. 

H est encore moins question de 
se poser en rival de l'Union euro- 
péenne. Là encore, il s’agit surtout 


de «r développer des actions en com- 
mun. particulièrement pour les pays 
d'Europe centrale et orientale». Or 
les Douze vont prochainement pro- 
poser à ces pays une «conférence 
sur la stabilité» dont l'idée avait 
été lancée il y a quelques mois par 
M. Balladur. Le Conseil de l’Eu- 
rope est resté à l’écart de cette ini- 
tiative. Il n’a, de oe point de vue, 
pas saisi la perche que lui avait 
tendue à Vienne M. Mitterrand en 
lui conseillant de s’imposer comme 
le véritable interlocuteur des nou- 
velles Républiques de l’Est, en ce 
qui concerne du moins la stabilité 
démo cra t i que. 

«Unecotture 

d'avance» 

Le budget de l’Union euro- 
péenne étant cinq cents fois plus 
élevé que celui du Conseil de l’Eu- 
rope, la Commission de Bruxelles 
constitué une formidable machine: 
Ce n’est sans doute pas pour rien, 
d’autre part, que l'exécutif commu- 
nautaire prône une adhésion collec- 
tive des Douze à l’institution de 
Strasbourg. Plusieurs diplomates 
d’États membres déclarent d’ores 
et déjà que leur capitale y est for- 
mellement opposée. «H est exclu 
d'installer ; au son des Trente-deux, 


un bloc qui ferait la loi», considè- 
rent-ils. Au Palais de L’Europe, on 
iflî«sp- entendre unanimement — y 
compris M* Lalumière qui sort de 
sa réserve habituelle - qu’on ne 
laissera pas la Commission 
manœuvrer. 

Pour le reste, tout le monde se 
montre plutôt optimiste quant à la 
capacité du Conseil de l'Europe de 
guider les jeunes Républiques dé 
l'Europe du Centré et de l'Est vers 
la stabilité grâce au respect des 
valeurs démocratiques. Certes, il 
est nécessaire d’engager une 
réforme institutionnelle (comme 
par exemple étendre les prises de 
décision à la majorité qualifiée) 
pour ne pas devenir, à l’instar delà 
CSCE, une « institution molle», 
mais Bruxelles ne suscite pas de 
véritable crainte. 

«Nous sommes la seule organise» 
tion susceptible d'accueillir les Etats 
qui n’ont pas vocation à adhérer à 
l’Union européenne et de les faire 
dialoguer avec le reste du Vieux 
Continent », estiment les responsa- 
bles de Strasbourg. Ils ajoutent : 
«Nous avons une culture d’avance 
sur la Commission en matière de 
droits de l’homme et de minorités. » 

Cette belle unanimité est tout de 
même mise à mal lonqu’il est ques- 


tion de la candidature russe. Pour 
tes diplomaties des «grands pays» 
(Allemagne, Royaume-Uni, 
France), l’adhésion de la Russie au 
Conseil de l'Europe, et avec elle 
celles de l’Ukraine et de Ja Biélo- 
russie, sont inévitables pour autant 
que «les principes fondamentaux 
des droits de l’homme seront respec- 
tés». «L'élargissement du Conseil 
de l’Europe offre l’avantage, esti- 
ment-ils, d’établir les limites de 
l’Europe géographique et politi- 
que.» • 

La candidature 
russe 

■■ A l'intérieur du Palais de l’Eu- 
rope, d’autres points de vue s’ex- 
priment cependant Certains vont 
même jusqu'à dire qu’ils sont 
opposés, à ce stade, à l’entrée de 
Moscou. Selon eux, les élections 
législatives du 12 décembre pro- 
chain ne seront pas une garantie 
suffisante contre une «dérive auto- 
cratique » du régime de Boris Elt- 
sine. Et de regretter que le sommet 
de Vienne ait trop « personnalisé » 
son soutien au président russe. 

Cette opposition correspond en 
partie aussi à l’attitude des récents 
pays adhérents, ceux qui, il n’y a 
pas si longtemps» étaient encore 


sous l’emprise de l’ex-Un ion sovié- 
tique, qui commencent à « s’affran- 
chir » des Etats occidentaux et qui 
sont réticents à se retrouver avec le 
«grand frère russe» dans la même 
enceinte. Q faut y voir une des rai- 
sons de la prudence, sur le sÿct, de 
M™ Lalumière, qui compte large- 
ment sur tes représentants des nou- 
velles Républiques à l’assemblée 
parlementaire pour assurer sa réé- 
lection en mai 1994. De leur côté, 
les Douze apportent un soutien 
sans faille au président rosse. 

Non seulement (e Conseil de 
l’Europe se montre globalement 
plus circonspect à l'égard de la 
Russie, mais U se hâte lentement 
sur an autre dossier capital pour 
lui : celui de la défense des mino- 
rités. De sérieuses divergences exis- 
tent en effet entre les pays mem- 
bres, notamment face aux 
exigences que formulent l’Alle- 
magne, l’Autriche et la Hongrie. Le 
Conseil n’a prévu de présenter son 
projet sur ce thème qu’à la fin de 
Tannée prochaine. D’ici là, l’Union 
européenne n’aura-t-elle pas eu le 
temps de brûler les étapes? 

MARCEL SCOTTO 


« Le Messie » roumain ne vendait que des illusions 

Pour avoir promis des gains mirobolants, Ion Stoica est devenu de Messie » de millions de Roumains 

: iêh 


BUCAREST 


qui lui ont confié leurs économies. Aujourd’hui, ils déchantent. Récit d’une illusion collective 


de notre correspondant 

C LUJ, la capitale de la Tran- 
sylvanie, vit depuis des mois 
au rythme de Caritas, une 
société exploitant le vieux principe 
de la chaîne, grossièrement déguisé 
en organisme mutuel d’entraide et 
de bienfaisance. Mais le vent 
tourne. Hier, le quotidien de la 
ville, le Messager de Transylvanie, 
étalait le nom des gagnants sur des 
dizaines de pages. Aujourd'hui, les 
joueurs sont de plus en plus nom- 
breux à se demander s’ils reverront 
les économies qu'ils ont déposées 
au comité de Caritas avec la pro- 
messe de voir la valeur de leur 
dépôt multipliée par hait au bout 
de cent jours. 

Après une période de forte 
expansion, la pyramide est sur le 
point de s’écrouler, dix-huit mois 


après sa création. Mais le phéno- 
mène Caritas aura atteint des pro- 
portions phénoménales. Entre deux 
et quatre millions de Roumains, 
sor une population totale de vingt- 
trois millions d’habitants, ont 
mordu à l’hameçon jeté par Ion 
Stoica, le créateur de Caritas. Le 
principe est pourtant connu et il ne 
peut pas durer à l’infini. Les gains 
sont en effet garantis par les nou- 
veaux dépôts, jusqu'au moment où 
le nombre de joueurs n’augmente 
plus assez vite. Malgré cela, et 
grâce à cette recette é culée, 
M. Stoica serait parvenu à attirer 
dans les filets de Caritas Téquiva- 
Leat, en leis, de plusieurs centaines 
de millions de dollars. «Le dixième 
de la masse monétaire roumaine en 
circulation» affirment certains. 

Contrairement à d’autres pyra- 
mides reposant sur des systèmes 
complexes, M. Stoica, ancien 
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comptable, ne s’est pas embarrassé 
d’artifices financiers pour attirer les 
déposants. « La intérêts de 800 % 
sont la résultats d’une formule 
magique», se contente-t-il d’affir- 
mer depuis des mois. La presse a 
eu beau dénoncer depuis le début 
cette a escroquerie», la tentation 
était trop forte. Des gens ont tout 
vendu pour jouer à Caritas et beau- 
coup d’entre eux ont d’ailleurs 
gagné plus d’argent qu’ils ne l'au- 
raient jamais fait pendant dix 
années de travail. 

Lassitude 
et résl&ation 

«Il faut bien comprendre que le 
pays est resté coupé du monde pen- 
dant des décennies», explique le 
sociologue Adrian Teodorescu. 
«L'exemple des chaîna qui réappa- 
raissent régulièrement à l'Ouest,, 
mais dont tout le monde sait 
qu'elles finissent toujours par mou- 
rir. n'avait donc pas franchi la 
frontièra de la Roumanie», dit-il 
pour expliquer l’incroyable engoue- 
ment de ses concitoyens. Le man- 
que d'informations n'est sans doute 
pas la seule raison. 

L'économie roumaine n’entre- 
tient encore qu'un lointain cotisé 
nage avec l'économie de marché et 
l’actuelle transition rime souvent 
avec anarchie. Les perspectives 
d’un enrichissement facile et 
immédiat n'avaient donc rien d'in- 
concevable. « Cela constituait 
même une aubaine dans un pays où 
l'inflation atteint près de 300 % par 
an et lamine l'épargne », affirme 
Cezar BoteL un des dirigeants de la 
Banque nationale. 

Aujourd’hui pourtant, l’alchimie 


de M. Stoica devient de plus en 
plus fumeuse. Alors que des 
dizaines de milliers de personnes 9e 
pressaient cet été encore devant le 
Palais des sports de Cluj, le siège 
de Caritas, ils ne sont plus aujour- 
d'hui que quelques dizaines. Et 
l’arrivée subite de la nage, en blo- 
quant les chemins de fer et les 
routes d'accès, n’arrange pas les 
affaires de celui qui se fiusait appe- 
ler «le Messie». De leur côté, les 
autorités de Bucarest prennent 
leurs distances après avoir entre- 
tenu un silence suspect pendant de 
longs mois. 

Le président Ion Hiescu a récem- 
ment estimé que «Caritas devrait 
être interdit». Même le très contro- 
versé maire de Cluj, Gheoigbe 
Funar, semble maintenant 
convaincu que «le système ai dans 
l’impasse». Cela ressemble à rhai- 
lali, M. Funar n’ayant pas ménagé 
ses efforts pour favoriser le déve- 
loppement de cette aventure qui a 
transformé sa cité en « ville de mil- 
lionnaires». En échange de ce sou- 
tien, Caritas a d’aflleura reversé des 
sommes importantes aux bonnes 
ouvres de la ville, alimentant ainsi 
les soupçons de collusion entre «le 
Messie» et M. Funar, leader du 
parti ultranationaliste (PUNR), qui 
se présente volontiers comme «le 
déjenseur de ta Grande Roumanie 
contre le péril hongrois». 

Cerné, M. Stoica continue cepen- 
dant d’affirmer que « le pouvoir a 
peur de Caritas car, s'il arrêtait le 
circuit, tout le monde se retourne- 
rait contre lui». A toutes fins utiles, 
des rumeurs circulent aussi sur 
Texistence d'une encombrante liste 
de quelque deux cent soixante par- 
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lementaires qui, eux aussi, tu traient 
tenté leur .chance à Caritas. Enfin, 
pour ce qui ressemble à un ultime 
coup de poker. Ion Stoica est allé 
chercher de l'aide chez les mineurs 
de la vallée du Jiu, en ouvrant une 
antenne de sa société dans leur fief 
de Petrosani. .. - 

«Nous ramons 
/a ville de ClaJ» 

Plusieurs hypothèses existent sur 
la mort de la chaîne. Q y a le scéna- 
rio catastrophe : une suspension 
brutale du système qui pmvoque- 
• rait des débordements de colère, 
notamment de lapait des mineurs 
dont les descentes violentes sur 
Bucarest, en 1990 et 1991, sont 
encore dans toutes les mémoires. 
«Nous raserons la ville de Cluj si 
nous ne récupérons pas nos gains», 
ont-ils d’ailleurs lancé à plusieurs 
reprises. Dans un récent rapport, le 
service roumain d’information 
(SRI, ex-Securitate) estimait que 
« l’interruption brutale du circuit 
sérail de nature à provoquer un pro- 
fond mécontentement de la popula- 
tion qui pourrait dégénérer en mou- 
vement de protestation sociale». 

Autre possibilité : la reconver- 
sion de Caritas. «ton Stoica véhi- 
cule discrètement l’idée de transfor- 
mer sa société en banque 
populaire», confirmait ainsi le SRL 
D'après ce schéma, tes gagnants se 


verraient attribuer un certain nom- 
bre d’actions compensant, en par- 
tie, la valeur des gains non versés. 
On dit que Ion Stoica a étudié le 
cas d’une chaîne qui aurait duré 
plusieurs années en Allemagne au 
lendemain de la seconde guerre 
mondiale. Mais sans doute a-t-il 
aussi entendu parler de l'escroque- 
rie, plus .récente, des banques 
serbes qui promettaient, jusqu’à 
leur effondrement, des taux 
d’intérêt de 15 % par mois pour 
des dépôts en devises. 

Mais la fin la plus probable 
emprunte une voie intermédiaire. 
Depuis quelque temps déjà, les 
délais de remboursement ont été 
progressivement allongés et les 
gagnants ne sont plus autorisés à 
retirer qu'une partie des sommes 
qui leur sont dues, k versement du 
solde étant reporté aux calendes 
grecques. La résignation et la lassi- 
tude des épargnants floués rempor- 
teront sans doute sur la colère. 
Cette mort lente arrangerait beau- 
coup de monde, en premier lieu un 
certain nombre d’hommes politi- 
ques, coupables pour certains de 
compromission, et pour la majo- 
rité, d'avoir gardé trop longtemps 
le silence, 

CHRISTOPHE CHATELOT 





LA SOCIÉTÉ RUSSE 


Dans ce dossier , le point complet sur fa situation 
politique: les élections législatives du 12 décem- 
bre et le référendum sur le projet de Constitu- 
tion. 

Également dans ce numéro : la vie sociale et éco- 
nomique de la Russie. 

Un dossier essentiel pour comprendre la Russie 
d aujourd hui. 


L'ACTION HUMANITAIRE 


Hier, une assistance négociée mais respectée 
car discrète. Aujourd'hui une aide hypermédiati- 
sée qui devient le centre de nouveaux enjeux 
Dans 1e dernier du numéro de Dossiers et Docu- 
ments, les articles essentiels pour comprendre 
les évolutions nécessaires de l'action humani- 
taire. 
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Dès aujourd’hui, la Société Générale vous ouvre 

DE NOUVELLES VOIES POUR OPTIMISER VOS PLACEMENTS. 


DIVERSIFICATION DEFISCALISEE 


V.viS. ET 


des illusions 


.ss!ÜÏ 


\ f 


Aujourd’hui, vous ne pouvez 
pins placer votre argent comme 

Iriez. Baisse des taux, nouvelles dispo- 
sitions fiscales* . Aujourd’hui avec 
vos placements, c’est un peu comme 
si vous arriviez à un carrefour à partir 
duquel toutes les directions auraient 
été modifiées, toutes les routes chan- 
gées. Une situation d’autant plus 
délicate qu’il vous faut agir avant le 
31 décembre 93, si vous voulez éviter 
l’impasse pour vos placements et sai- 
sir les meilleures opportunités. 

Pour vous aider à prendre les 
bonnes directions, la Société Générale 
vous propose dès maintenant une 
nouvelle stratégie de placement: la 
Diversification Défiscalisée. 

* * * 

Diversifier vos placements. Hier 
encore, tout était simple. L’en- 
semble de vos objectifs d’épargne 
(sécurité, rentabilité, liquidité et fis- 
calité avantageuse) pouvait être sa- 
tisfait avec les SICAV monétaires. 
Aujourd’hui, tout change. Avec la 
v baisse, des^taux et le nivellement de— 

- .-v ■ la fiscalité, il. n’y a plus de* produit 
faut donc drvérsffiet'La ' 1 
. Société Générale est là pour vous ai- 
der à trouver la combinaison de pla- 
cements complémentaires qui cor- 
respond le mieux à vos attentes. 

* * * 

Défiscaliser en même temps . La 
performance de vos placements dé- 
pend également de leur fiscalité. 
Exonérations, abattements, déduc- 
tions, réductions d’impôt, la Société 
Générale est encore là pour vous gui- 
der vers les meilleures opportunités. 

* * * 

Votre stratégie de Diversifica- 
tion DéfiscaHsée. Vous l’avez com- 
pris, il y a de multiples façons 
d’envisager la Diversification Défis- 
calisée. Et puis il y a la vôtre, celle 
que vous composerez avec un 
conseiller Société Générale. Voici 
déjà quelques-unes des orientations 
que nous vous conseillons. 

* * * . 

Vous voulez garder de l’argent 
disponible. On pourrait comparer 
les voies de placements vous per- 



mettant de garder de l’argent dispo- 
nible à des voies limitées en hauteur. 
Il vous faut ainsi répartir votre 
épargne sur différentes formules. 

Le CODEVI est une solution 
pour placer jusqu’à 20000 F avec 
une rémunération nette d’impôt. 

Les SICAV monétaires de capita- 
lisation peuvent toujours être choi- 
sies, même si leur rendement tend à 
diminuer? Toutefois,' pour éviter' la 
taxation sur les plus-values lorsque 
vous aurez besoin de liquidités, il 
vous faudra veiller à l’abaissement 
des seuils de cessions* : 166 000 F 
pour 93, 100000 F pour 94, 50 000 F 
pour 95. 

Les comptes à terme, dont 
l’échéance peut être fixée en fonction 
de vos besoins, pourraient bénéficier 
de nouveaux avantages fiscaux* 

* * * 

Vous pouvez placer votre argent 
à pins long terme. Incitations fis- 
cales intéressantes, belles opportu- 
nités... le moyen terme, et encore 
plus le long terme, sont aujourd’hui 
“les itinéraires recommandés" pour 
aller tout droit vers de bonnes pers- 
pectives de performance. 

* * * 

Le PEA Société Générale: de mul- 
tiples voies pour profiter des op- 
portunités de la Bourse. Dividen- 
des, avoirs fiscaux récupérés et 
plus-values réalisées, sont totalement 
exonérés d’impôt De plus, vous profi- 


tez d’une incitation fiscale particu- 
lière jusqu’au 31 décembre 1993 pour 
transférer, en franchise d’impôt sur les 
plus-values, vos SICAV monétaires de 
capitalisation (avec demande de re- 
port d’imposition). Ces transferts ne 
serait pas pris en compte pour le cal- 
cul des seuils d’imposition des plus- 
values 1 ? Ainsi, détenir un PEA. 
Société Générale est une très bonne 
façon de faite lé plein d’avantages. 


Comment composer votre PEA f 
Pour aller vers la performance en 
toute sécurité, il y a tout d’abord 
notre nouveau fonds garanti : 
Quantor Evolution. Rémunération : 
50% de la hausse du CAC 40 à 
l’échéance ou un minimum garanti 
de + 4% l’an capitalisés si cela vous 
est plus favorable. Avec toujours un 
capital initial - hors frais - garanti. 
Nous vous proposons ensuite un 
grand choix de SICAV et de FCP 
éligibles : Intersélection France, 
Sogenfrance, Sogenfrance Tempo, SG 
France Opportunités... Les excellentes 
performances de nos FCP nous ont 
valu en 1993 la 
Corbeille Mieux 
Vivre de la meil- 
leure gestion de 
FCP. Vous pouvez i 
aussi alimenter votre PEA directe- 
ment en actions de sociétés privati- 
sées : le programme de privatisa- 
tions ne fait que commencer! 


LAsmrance-Vk Société Générale: 
une vole royale de défiscalisation, 
la diversification en pins. L’Assu- 
rance-Vïe vous offre des avantages 
fiscaux importants : exonération 
d’impôt sur les intérêts et les plus- 
values au terme de la période de 
placement, possibilités de réduc- 
tion d’impôt sur vos versements an- 
nuels et de transmission d’un capi- 
tal en exonération totale des droits 
de succession. 

* * * 

La Société Générale et sa filiale 
d’Assurance-Vie, Sogécap, vous pro- 
posent en cette fin d’année trois 
nouvelles options de diversi- 
fication : Top Pierre, investi en im- 
meubles d’habitation, pour profiter 
de l’évolution attendue du marché 
immobilier; notre nouveau Quantor 
Assurance-Vie, pour tirer profit, en 
toute sécurité, du potentiel de 
hausse du marché des actions fran- 
çaises; Top Croissance Garanti pour 
bénéficier des opportunités de déve- 
loppement du marché obligataire, et 
d’un taux garanti. 

* * * 

D’antres voies possibles de 
Diversification Défiscalisée. Ces 
quelques exemples illustrent la fa- 
çon dont nous pouvons vous aider à 
réorienter vos placements. Nous 
vous invitons à venir découvrir au 
plus vite nos autres solutions, des 
plus classiques comme le PEL, aux 
plus originales comme nos SICAV 
et FCP spécialisés à diversification 
sectorielle et/ou géographique. 


Plus que jamais, dans ce contexte 
économique et financier qui ne 
cesse de bouger, “le monde appar- 
tient à ceux qui agissent tôtT 

Alors à la Société Générale nous 
sommes prêts. Prêts dès maintenant 
à prendre les devants avec vous, 
pour construire la Diversification 
Défiscalisée qui ira dans la direction 
de vos projets. 

“Loi de Finances Rectificative pour 1993 et Projet 
de Loi de Finances pour 1 994. 
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* IMMIGRATION. Les députés 
ont adopté, dans la nuit du jeudi 
25 au vendredi 26 novembre, le 
nouveau projet de loi sur la 
maîtrise de rimmigratian que 
Charles Pasqua a réécrit pour 
tenir compte de la décision du 
Conseil constitutionnel censu- 
rant partiellement son premier 
texte adopté au printemps. La 
réforme constitutionnelle votée 
te 19 novembre par le Congrès a 
permis au ministre de l'Intérieur 
de faire adopter par l’Assemblée 
nationale un amendement ren- 
dant impossible la saisine de 
TOFPRA par un étranger dont la 
demande d'asile est du ressort 
d'un autre Etat, en vertu des 
accords de Schengen. 

■ BUDGET Les sénateurs ont 
adopté, vendredi 26 novembre, à 
l'aube, la première partie de la 
loi de finances pour 1994, celle 
consacrée aux recettes. Le gou- 
vernement ayant réussi à calmer 
une partie de la grogne des 
représentants de collectivités 
locales, et accorder des aides à 
plusieurs professions, comme 
les agriculteurs, il va disposer 
maintenant du cadre financier de 
son action. 


Le Parlement achève le vote de la première partie du programme gouvernemental 

L’Assemblée nationale réintroduit une restriction 
au droit d’asile dans la loi sur l’immigration 


L’affaire aura été rondement 
menée. Cinq jours, il aura donc 
fallu à peine cinq jours pour que 
la révision constitutionnelle du 
1 9 novembre trouve sa traduction 
législative. Sous réserve d'une 
approbation du Sénat, qui ne 
devrait pas faire défaut à Charles 
Pasqua, la limitation du droit 
d'asile va faire sa réapparition 
dans la loi par la grâce d’un 
amendement gouvernemental 
introduit, dans la nuit de jeudi à 
vendredi, & l’Assemblée nationale, 
u ans la nouvelle mouture du pro- 
jet sur la maîtrise de l’immigra- 
tion. 

Ce texte avait déjà été adopté 
par te Sénat, sans aucune modifi- 
cation le 12 octobre. Mais il ne 
comportait pas, alors, de référence 
au droit d'asile puisque la réforme 
de la Constitution n'était pas 
encore intervenue. D se contentait 
de réécrire les dispositions censu- 
rées, le 13 août, par le Conseil 
constitutionnel, en matière de 
mariage de «complaisance», de 
reconduites à la frontière, et de 
rétention judiciaire et administra- 
tive (lire encadré). 

Face à un scénario législatif et 
constitutionnel qui consacre la 


victoire totale des thèses de 
M. Pasqua, l’opposition a bien 
tenté d’opposer une ultime résis- 
tance, mais le cœur rfy était plus. 
Seuls Rémy Auchedé (PC, Pas-de- 
Calais), Julien Dray (PS, Essonne) 
et Georges Sarre (app. PS, Parts) 
étaient présents en séance. Le 
député communiste à redit que ce 
projet n'était aux yeux du PC 
qa'un «texte d’exclusion préparant 
le terreau du racisme », tandis que 
M. Sarre a jugé que l’on ne débu- 
tait nullement de « politique de 
l’immigration » mais de « police 
de l’immigration». 

M. Pasqua : rendez-vons 
dam an an 

« Votre discours et vos proposi- 
tions. a enchaîné M. Dray, visent 
moins à répondre aux imperfec- 
tions ou aux perversions du sys- 
tème existant qu’à entretenir un 
climat détestable au sein d’une 
opinion publique inquiète, dans un 
but politique : apparaître comme 
l’homme providentiel Mais ce qui 
est grave, c’est que l’ensemble de 
votre dispositif place tout étranger, 
quel que soit son statut, en posi- 
tion de coupable présumé. » Le 


ministre de l’intérieur a répondu 
à ses détracteurs qu'ils menaient 
un « combat d’arrière-garde », et il 
a presque regretté l’époque où les 
socialistes exerçaient les responsa- 
bilités gouvernementales. * L’op- 
position actuelle, a-t-il lancé, 
quand elle était au pouvoir, savait 
faire preuve de réalisme; mais en 
six mois elle n’a pas gardé la 
moindre once de culture de gouver- 
nement .» 

Du côté de la majorité, la satis- 
faction était bien sûr de mise 
même si Didier Barioni (UDF, 
Paris) a exprimé son « inquié- 
tude* quant A l'efficacité de la 
lutte contre les mariages dits de 
complaisance et si Alain Maraud 
(RPR, Haute- Vienne) s’est fait 
l’écho de l’actuelle « déception » de 
ses électeurs pour qui «les choses 
ne vont pas assez vite». Le grief 
ne devrait plus tenir au vu de 
l'accélération du calendrier législa- 
tif Quant aux résultats, M. Pas- 
qua a donné «rendez-vous» A cha- 
cun dans «un an». B ne doute 
pas un seul instant qu’il fera 
« mieux» que les socialistes. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


En désaccord avec les sénateurs 

Les députés rééquilibrent en faveur 
du chef de l’Etat la réforme 
du Conseil supérieur de la magistrature 


L'Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 24 novembre, 
en première lecture, les deux pro- 
jets de lois organiques relatives 
au Conseil supérieur de la macps- 
trature (CSM) et au statut de la 
magistrature. Les groupes RPR, 
UDF et PS ont voté pour; les 
communistes n'ont pas pris part 
au vote. Revenant sur un amen- 
dement du Sénat, les députés ont 
rétabli les prérogatives du prési- 
dent de la République dans la 
désignation du secrétaire adminis- 
tratif du CSM. 

L’Assemblée nationale et le 
Sénat rapprochent leurs points de 
vue sur les deux projets de loi orga- 
nique issus de la ré visioo. constitu- 
tionnelle de juillet, mais la navette 
devra continuer, car l'accord n'est 
pas encore total. La dernière pierre 
d'achoppement d'importance 
concerne le mode de désignation 
du secrétaire administratif du 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture (CSM). Dans le texte initial de 
Pierre Méhaignerie, cette personna- 
lité, considérée comme la cheville 
ouvrière de l'institution, était nom- 
mée par le président de la Républi- 
que. Devant l’émotion des syndi- 
cats de magistrats et considérant 
que cette disposition avait été trop 
manifestement inspirée par l’Elysée, 
le Sénat avait pris le parti de 
«diluer» quelque peu tes préroga- 
tives du chef de l’Etat en la 
matière : l’amendement adopté au 
palais du Luxembourg le S octobre 
dernier prévoyait que te secrétaire 
administratif serait « choisi « par le 
président de la République 
une liste de trois noms» proposée 
par le CSM [le Monde du 7 octo- 
bre). 

Cette solution n'a pas convenu 
aux députés. Pierre Mazeaud 
(RPR), président de la commission 
des lois, et André Fanton (RPR), 


son rapporteur, ont fait adopter 
sans difficultés par leurs collègues 
un amendement revenant au texte 
initial du gouvernement D’une 
manière générale, les députés ont 
relativisé l’importance de ce secré- 
taire 'administratif- face à un 
Conseil dont* les membres magis- 
trats, au nombre. de-siX, seront élus, 
désormais, par leurs pairs, au scru- 
tin uninominal, et disposeront donc 
d'une nouvelle légitimité. 

Sur le second projet de loi orga- 
nique, relatif au statut de la magis- 
trature, le désaccord entre députés 
et sénateurs a porté sur les condi- 
tions de sortie de l’Ecole nationale 
de la magistrature. Alors que le 
texte gouvernemental indiquait que 
« le jury procède au classement des 
auditeurs de justice qu'il juge aptes 
(...) à exercer les fonctions judi- 
ciaires». le Sénat avait réécrit l'arti- 
cle en précisant que le jury «rassor- 
tit* la déclaration d’aptitude 
«d’une recommandation sur les 
Jonctions que cet auditeur de justice 
lui paraît le mieux à même d’exer- 
cer lors de sa nomination à son 
premier poste ». Les sénateurs pen- 
saient, notamment, à de jeunes 
diplômés non prépanés à se saisir 
d’affaires extrêmement sensibles ou 
Qutrancièrement médiatisées. * Ris- 
que de discrimination ». a protesté 
M. Fanton, qui a fait adopter par 
l’ Assemblée un amendement cosi- 
gné avec Alain Marsaud (RPR, 
Haute- Vienne), ancien juge d'ins- 
truction. supprimant la «recom- 
mandation » sénatoriale. 

Sur tous ces points, M. Méhai- 
gnerie n’a guère eu à se plaindre de 
la réécriture des textes opérée par 
les députés, même s'il peut regret- 
ter de ne pas avoir été suivi sur îa : 
composition du CSM, puisque l'As- 
semblée, comme le Sénat, a tenu à 1 
assurer une meilleure représenta- ; 
tion des magistrats «de base». ; 

F. B. i 


Les nouvelles mesures 


Le nouveau texte de M. Pas- 
qua adopté par les députés, 
vendredi 26 novembre, réécrit 
les cinq dispositions censu- 
rées, le 13 août, par le Conseil 
constitutionnel. 

• Le droit d'asile. - Le 
texte initial de M. Pasqua ren- 
dait impossible la saisine de 
l'Office français de protection 
des réfugiés et apatrides 
(OFPRA) par un demandeur 
d’asile non admis sur le terri- 
toire au .motif que son cas 
relève dé la compétence d'un 

..aytrp Etat eri vertu des accords 
"de Schengen. Le Coriséil 
constitutionnel avait censuré 
cens discrimination en posant 
que la saisine de l’OFPRA était 
un droit protégé par le préam- 
bule de le Constitution pour 
ceux qui sont persécutés en 
raison de leur action en faveur 
des libertés. L'amendement de 
M. Pasqua, adopté par les 
députés, rétablit la disposition 
initiale du texte. 

• Les mariages «mixtes». 
- Le maire a la faculté [et non 
plus l'obligation, comme dans 
le projet censuré par le Conseil 
constitutionnel) de saisir le pro- 
cureur de la République lors- 
qu'il est invité è célébrer un 
mariage qui lui semble «sus- 
ceptible d’être annulé» pour 
e vice de consentement» au 
sens de l'article 146 du code 
civil. Le procureur peut alors 
surseoir pendant un mois (au 
lieu de trois mois) è la célé- 
bration du mariage. Les cou- 
ples qui se volent opposer une 
telle décision de sursis peuvent 
faire appel. 

• La rétention administra- 
tive. - Le Conseil constitution- 
nel avait estimé attentatoire è 
la liberté individueUe la prolon- 
gation de sept è dix jours de la 
durée de placement en réten- 
tion administrative des étran- 


gers faisant l’objet de mesures 
d 'éloignement. Le Conseil avait 
toutefois prévu deux excep- 
tions : l’urgence absolue et la 
menace d'une particulière gra- 
vité pour Tordre public. Le nou- 
veau texte de M. Pasqua 
reprend mot pour mot ces 
deux types de situation, il y 
ajoute, toutefois, (e cas, non 
envisagé par le Conseil consti- 
tutionnel, où le délai supplé- 
mentaire de trois jours est «de 
nature à permettre l'obtention» 
des documents de voyage' que- 
• l'étranger n 'assit. initialement 
pas présentés. 

• La rétention judiciaire. - 
Lorsque l'étranger est déclaré 
coupable du délit de non-pré- 
sentation de ses documents de 
voyage, il peut être placé en 
rétention administrative pen- 
dant une durée maximale de 
trois mois afin de l’inciter è 
communiquer les renseigne- 
ments nécessaires è l'exécu- 
tion d'une mesure d'éloigne- 
ment. Tenant compte des 
objections du Conseil constitu- 
tionnel, le nouveau texte de 
M. Pasqua assortit cette réten- 
tion des garanties qui sont 
celles d'un placement en 
détention provisoire. Il précise 
que les mineurs de moins de 
seize ans ne peuvent être pla- 
cés en rétention. 

• La reconduite è la fron- 
tière. - Le Conseil constitu- 
tionnel avait annulé la disposi- 
tion du projet initial quf 
assortissait toute mesure de 
reconduite è la frontière d'une 
interdiction du territoire fran- 
çais pour une durée d’un an. 
Dans le nouveau texte, l'inter- 
diction du territoire sera facul- 
tative (et non plus automatique) 
et d’une «durée maximale » 
d’un an. 


Le Sénat adopte les recettes 
du budget de l’Etat 
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Il a fallu beaucoup de patience 
: et d'assiduité aux sénateurs pour 
aborder enfin, après une journée 
entière de débats, en pleine nuit 
du. jeudi 25 au vendredi 
26 novembre, les quatre articles 
sur les finances locales qui 
avaient suscité leurs protestations 
face à l’effort financier que 
demandait l’Etat à celles-ci, et 
qui alimentaient leurs tractations 
avec le gouvernement depuis plu- 
sieurs semaines. Entre-temps, les 
sénateurs avaient eu le loisir de 
s'égarer entre les lobbys d'horti- 
culteurs ou de pêcheurs en eau 
douce, et de s'interroger sur la 
nécessité de voter une contribu- 
tion de solidarité pour les exploi- 
tants agricoles aux champs de 
mais ravagés par (es sangliers qui 
y trouvaient refuge. 

Cest dans une confusion assez 
générale que furent adoptés, aux 
premières heures du jour, les arti- 
cles concernés, objet d’une 
kyrielle d’amendements. Retirés 
par des sénateurs de la majorité, 
ils étaient parfois repris par ceux 
de l’opposition. Il ne fût pas jus- 
qu’au ministre du budget, Nico- 
las Sarkozy, qui, soucieux de 
tenir ses engagements vis-à-vis de 
Jean-Paul Delevoye (RPR, Pas- 
de-Calais), président de l’Associa- 
tion des maires de France, absent 
de l’hémicycle, n’eut à coeur de 
reprendre un de ses amende- 
ments, en faveur des villes nou- 
velles. Au risque de faire prendre 
entre quatre et cinq heures du 
matin, des dispositions dont per- 
sonne n’avait estimé T impact 

Paul Girod (RDE, Aisne), vice- 
président de la commission des 
financés, a donc pu facilement 
dénoncer, lors de l’examen de. 
l’article sur la taxe profession- 
nelle - au titre de laquelle l’Etat 
a prévu 2,6 milliards de francs de 
prélèvement sur les collectivités 
locaJesyr^frl’espefffpçtitiquement 
bien aventureux de cette -affaire. 


ments approuvés par les séna- 
teurs, que le ministère du budget 
a déjà partiellement compensées 
par de nouvelles ressources 
comme la majoration des divi- 
dendes perçus par L’Etat dans cer- 
taines entreprises publiques pour 
près de 1 milliard de francs. 

Les principaux amendements 
acceptés par le gouvernement 

Les principales modifications 
adoptées par les sénateurs, et 
accepté par M. Sarkozy, sont lés. 
suivantes : 

- l’application dès le 1 er janvier 
2994 de la TVA sur les pêcheurs 
en eau douce décidée par les 
députés pour le 1* janvier 1995 ; 

- l’application aux hôtels de 
catégorie 4 étoiles luxe du taux 
réduit de TVA (5,5 %) dont Us 
étaient les seuls à ne pas bénéfi- 
cier au sein de rhôtellerie fran- 
çaise; 

- L'extension du dégrèvement 
de la taxe foncière sur les pro- 
priétés non bâties aux jeunes 
agriculteurs qui s'installent à 
compter de 1994 et qui ne béné- 
ficient que de seuls prêts & 
moyen terme spéciaux; 

- le relèvement des taux du 
remboursement forfaitaire sur 
certains produits agricoles, pour 
tenir compte de fa baisse des prix 
liée à la réforme de la politique 
agricole commune; 

- la réduction durable des 
charges pesant sur les exploitants 
agricoles, comme l'exonération 
des taxes sur les contrats d'assu- 
rances; 

- le relèvement de US 000 à 
150 000 francs du plafond des 
revenus sur lesquels peuvent 
s’imputer les déficits agricoles; 

. - r extension à l’ensemble des 
associations cultuelles d’Alsace et 
de Moselle de l'exonération de 
fpnfcfèiV’si^rlès . édifices reli- 
gieux applicable -dans lés Autres 


beaucoup plus compliquée qu on français 

ne le pensait, ' vôtre un peu . -” ,-rcr : 

bâclée » et à répéter, comme îi -T » report au J" septembre 


Pavait déjà fait, mercredi soir en 
réunion de commission, qu’il se 
refiisait à «voter la tête dans te 
sac, sans simulation». 

Les sénateurs finirent pourtant 
par adopter la partie du budget 
consacrée aux recettes à 
sept heures et demie du matin, 
avant de se voir demander par le 
ministre du budget, pour l’après- 
midi, une seconde délibération 
sur des articles comportant des 
amendements adoptés contre 
l’avis du gouvernement. Celle-ci 
pourra entraîner une modifica- 
tion de l’article général d’équili- 
bre du budget qui se solde donc 
provisoirement par un déficit de 
302,440 milliards de francs, con- 
tre 301,114 milliards à l’issue de 
son examen par les. députés et 
299,727 milliards dans le texte 
initial du gouvernement. 

Cette aggravation du déficit est 
due principalement à des 
dépenses supplémentaires (plu- 
sieurs sont fa conséquence de fa 
rencontre, le 15 novembre entre 
les dirigeants agricoles et M. Bal- 
ladur, au cours de laquelle un 
soutien supplémentaire de 
1,5 milliard de francs avait été 
annoncé) ou à la suppression de 
recettes résultant des amende- 


EN BREF 


Un ancien député RPR condamné 
pour abus de blanc-seing 


Henri Beaujean, député RPR de 
la Guadeloupe de 1986 à 1988, 
ancien maire du Moule de 1977 à 
1988, a été condamné, mercredi 
24 novembre, par le tribunal cor- 
rectionnel de PouooèrPilie, à six 
mois de prison avec sursis, 
50 000 francs d'amende et cinq 
ans d'interdiction de ses droits 
civiques, pour abus de blanc-seing. 

Prétextant le recensement des 
demandes d’indemnisation après le 
passage du cyclone Hugo en 1989, 
M. Beaujean et un ancien employé 


municipal avaient obtenu, en 
1990, que plusieurs dizaines d’ha- 
bitants de fa commune du Moule 
apposent leur signature sur des 
documents qu'ils leur présentaient 
Ces blancs-seings avaient ensuite 
pris la forme d’une plainte, qui 
n’avait pas été signée par 
MM. Beaujean et Bapeaome, accu- 
sant de détournements de fonds le 
nouveau maire du Moule, 
Gabrièie Louis-Carabin, ancien 
premier adjoint de M. Beaujean. 


SESSION UNIQUE : quatre- 
vingt-six députés UDF et RPR 
signent une proposition du loi 
constitutionnelle. - Quatre- 
vingt-six députés RPR et UDF 
ont signé une proposition de loi 
constitutionnelle, déposée, lundi 
22 novembre, par Elisabeth 
Hubert (RPR, Loire-Atlantique) 
et visant à instaurer une session 
parlementaire unique de neuf 
mois, au lieu des actuelles deux 
sessions de trois mois. «L 'ins- 
tauration de la session unique 
est la condition impérative de la 
réhabilitation du Parlement », 
estime M» Hubert dans l'ex- 
posé des motifs. 

SOCIÉTÉ PAR ACTIONS SIM- 
PLIFIÉE : les députés revien- 
nent sur les amendements du 
Sénat. -* L’Assemblée nationale 
a adopté, lundi 22 novembre, en 
deuxième lecture, le projet de 


*s. 
r ' 


loi instituant une société par 
actioos simplifiée (SAS), en 
revenant sur les principales 
modifications introduites par le 
Sénat qui, selon Xavier de Roux 
(UDF, Charente-Maritime), rap- 
porteur de la commission des 
lois, « verrouillent » un texte 
dont l'objet est d* « assouplir » 
la réglementation en vigueur 
pour les sociétés anonymes. La 
SAS a pour objet de « permettre 
aux entreprises de réaliser des 
projets communs, notamment 
des filiales communes », Lorsque 
ces sociétés sont d'une certaine 
importance (capital minimun de 
t.S million de francs pour les 
sociétés-mères). Les députés 
UDF et RPR ont voté pour, le 
PCF s’est abstenu, et le PS n’a 
pas pris part au vote. 

CONVENTION DE SCHEN- 
GEN : l' Assamblée nationale 


È 


approuve l’adhésion du Portu- 
gal et de l'Espagne. - L’As- 
semblée nationale a adopté, 
lundi 22 novembre, deux projets 
de loi autorisant l’approbation 
de l’accord d’adhésion du 
Royaume d’Espagne et de la 
République portugaise à la 
convention d'application de 
l'accord de Schengen. Les dépu- 
tés ont adopté, aussi, deux pro- 
jets de lots visant à autoriser la 
ratification par la France des 
accords instaurant l’Espace éco- 
nomique européen (EEE) et à 
préciser les modalités de mise 
en œuvre de ces accords. Lors 
de chacun de ces voies, les 
groupes RPR et UDF ont voté 
pour, le PC a voté contre, tan- 
dis que le PS n'a pas pris part 
au vote. 


1994 (au lîeii du l« r janvier) de 
l'assujettissem e nt de fa Poste à la 
taxe sur les salaires, soit un man- 
que à gagner de 1,15 milliard de 
francs pour l’Etat ; 

- le relèvement de 2 centimes 
du tarif de la redevance sur la 
consommation d’êau dès 1993 
pour abonder le Fonds national 
pour le développement des 
adductions d'eau dans les com- 
munes rurales; 

- r instauration, à compter du 
1 «janvier 1994, d’un prélève- 
ment uniforme de 2,3 % sur l'en- 
semble des enjeux de la Française 
des Jeux, qui, avec le prélève- 
ment PMU et la taxe sur les 
débits de boisson, portera les 
recettes du Fonds national pour 
le développement du sport à 
850 millions de francs ea 1994 ; 

- le relèvement substantiel des 
recettes du Fonds forestier natio- 
nal par la hausse de la taxe fores- 
tière due par certains secteurs de 
l’industrie de transformation du 
bois, par Faffectation de La taxe 
sur les défrichements actuelle- 
ment perçue par le budget géné- 
ral, par la prise en charge parl’E- 
tat des frais de personnel et 
l'augmentation des crédits d’in- 
tervention an titre du ministère 
de l’agriculture; 

- le maintien de fa dotation 
globale de fonctionnement versée 
par l’Etat aux collectivités locales 
prévue dans le budget 1994 mais 
sa révision pour 1995 en l’in- 
dexant, non seulement sur la 
hausse des prix, mais aussi sur 
.une fraction de la croissance du 
PIB; 

- le rétablissement de l’indexa- 
tion de fa dotation spéciale pour 
le logement des instituteurs; 

— Je report au l® janvier 1997 
de l'entrée en vigueur de la dimi- 
* a compensation versée 
par 1 Etat aux collectivités locales 
au titre de la TVA; 

- la limitation à 1994 du prélè- 
vement de 2,6 milliards de francs 
[le Monde du 26 novembre) 
effectué par l’Etat sur les . com- 
munes au titre de la taxe- profes- 
sionnelle et l’engagement de four- 
nir avant le 2 avril 1994 au 
Parlement un rapport dressant le 
bilan de ce dispositif et présen- 
tant les possibilités de réforme de 
la dotation de compensation de 
fa taxe professionnelle; 

CUIRE BLANDIN 
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M. Balladur : «Le pari du général de Gaulle 
et de Georges Pompidou est en passe d’être gagné» 


Un constat convergent des instituts de sondages 

La popularité relative du premier ministre 


L' Association Georges- Pompi- 
dou, que préside Pierre Mess- 
mer, a organisé, jeudi 
25 novembre, à quelques mois 
du vingtième anniversaire de la 
disparition de l'ancien chef de 
l'Etat, le 2 avril 1974, un collo- 
que sur un thème qui pouvait 
être d'actualité : c Georges 
Pompidou et f Europe». Mais, à 
l'exception notable d'Edouard 
Balladur, qui a traité largement' 
le sujet et l'a situé dans la filia- 
tion des chefs d’Etat gaullistes, 
les autres orateurs ont surtout 
évoqué ('élargissement du Mar- 
ché commun à la Grande-Bre- 
tagne, en 1972. 

Edouard Balladur, collaborateur 
de Georges Pompidou à l’hôtel 
Matignon, puis A l’Elysée, dont i) 
fut 1e secrétaire général & la fin du 
«quinquennat» du successeur du 
généra! de Gaulle, est particulière- 
ment bien placé pour affirmer que 
* Georges Pompidou a été le conll- 
nuateur die Pauvre du général de 
Gaulle » dans le domaine européen, 
bien que rEurope ait été alors fort 
différente de celle d'aujourd’hui. 
Cependant, pour souligner la pré- 
monition de l’ancien président, 
l'actuel premier ministre a affirmé : 


e Les idées avancées, les thèmes 
abordés et même les mots utilisés 
par Georges Pompidou pourraient 
se retrouver dans la bouche d'un 
responsable politique d'aujourd'hui : 
approfondissement, élargissement, 
identité européenne. Union écono- 
mique et monétaire. Union euro- 
péenne.» 

' M. Balladur a rappelé, ainsi, les 
déclarations de Geoîgra Pompidou, 
dont qitàques-uùes étaient toute- 
fois contraires aux idées du général 
de Gaulle, qui demeurait intransi- 
geant sûr l’indépendance nationale 
et. refusait toute intégration. Les 
termes utilisés par Georges Pompi- 
dou, et que dte Edouard Balladur, 
ne sont-ils pas d’ailleurs utilisés- par 
l’actuel premier ministre? Car les 
mêmes questions se -posent aujour- 
d’hui, qu’a énumérées Edouard 
Balladur : «Quelles parts respectives 
l'agriculture et l'industrie doivent- 
eues jouer dans la Communauté? 
Peut-on faire fonctionner un Marché 
commun dans un contexte de 
changes flottants? Comment élargir 
la Communauté sans la dissoudre? 
Que/ rôle doit-elle jouer sur la scène 
internationale?» ■ 

L’hôte actuel' de Matignon a 
indiqué que la pensée de Georges 
Pompidou était laite de trois élé- 
ments : «La construction de l’Eu- 
rope est nécessaire à la croissance 
française: l'Europe doit affirmer son 
identité; ceUeri ne se construit pas 


contre ■ les nations ou contre les 
Etats, car celte construction est 
synonyme d’ouverture des frontières, 
de politique agricole et de stabilité 
monétaire». « Le pari du général 
de Gaulle et de Georges Pompidou 
est aujourd'hui en passe d’être 
gagné», a-trü conclu. 

M. Balladur s’est donc situé lui- 
même dans la filiation des deux 
premiers présidents de la V» Répu- 
blique pour décrire sa propre poli- 
tique européenne. ZI a procédé éga- 
lement à l’exégèse des formules 
<T« identité» et &« union» euro- 
péennes famcéespar Georges Pom- 
pidou, pour affirmer qu'elles ne 
constituaient pas « une arme agres- 
sive à l'encontre des Etats-Unis, 
mais un facteur de stabilité mon- 
diale ». Il à ajouté, faisant référence 
A la situation présente et s’adres- 
sant aux partenaires de la Commu- 
nauté, mais également aux Améri- 
cains, qu’il serait vain et dangereux 
de parier sur la désunion de la 
Communauté, car l’unité de l’Eu- 
rope est nécessaire à la sécurité du 
continent et à la prospérité du 
monde. Pour conclure, le premier 
ministre a souligné aussi là vanité 
des débats sur la supranationalité et 
le fédéralisme, car «la France a 
besoin de l’Europe et l'Europe ne 
peut se construire contre les Etats». 

ANDRÉ PASSERON 


Huit mois après sa nomination 
A Matignon, Edouard Balladur 
dispose toujours auprès do l’opi- 
nion publique d’une exceHente 
image. Les baromètres des prin- 
cipaux instituts de sondages 
montrent que la rentrée sociale, 
les premiers accrocs connus par 
le gouvernement et ta dégrada- 
tion persistante de la situation de 
l'emploi n’ont pas eu d'effets 
notables sur la popularité du pre- 
mier ministre. 

il n’en va pas de môme de 
l'action du gouvernement pris 
dans son ensemble. Si l’on se 
réfère au baromètre de BVA, 
61 % des personnes Interrogées 
se déclarent mécontentes de la 
façon dont la France est gouver- 
née, au Beu de 63 % an ma. La 
SOFRES note pour sa part 
qu’une écrasante majorité (88 %) 
juge te gouvernement inefficace 
dais 1a lutte contre le chômage. 
A titre cto comparaison, en mai, 
te étaient 68 % è juger le gou- 
vernement inefficace sur ce dos- 
sier. «Dans un premier temps. 
Edouard Balladur a protégé son 
gouvernement avec sa cote de 
popularité, note Pierre Giaco- 
metti, de BVA. A présent, B ne 
protège plus que ha-même». 

Les résultats sont cependant 
probants puisque le premier 
ministrB, avec 60 % d'opinions 
favorables seion ta SOFRES, 
reste nettement au-dessus de la 
barre des 50 %. ce qui lui per- 


met en outre de triompher dans 
tous les pronostics présidentiels. 
La comparaison de ses résultats 
avec ceux obtenus per Jacques 
Chirac lors de la première coha- 
bitation est è ('avantage de 
M. Balladur et confirme l'impres- 
sion très favorable dont bénéficie 
le premier ministre. Toutefois, 
compte tenu de l’ampleur de la 
victoire de la droite en mars 
1993 et de l'affaiblissement du 
président de la République, cette 
comparaison n'est sans doute 
pas la plus pertinente car r effet 
d'alternance est plus fort en 
1993 qu'en 1986. 

La comparaison avec les résul- 
tats recueillis A pareille époque 
par Pierre Mauroy, en 1981, 
comme par Michel Rocard, en 
1988, s'impose davantage. Ils 
permettent de relativiser «l'ex- 
ception balladurienne » 
puisqu'en novembre 1981 la 
SOFRES enregistrait un score de 
63 % pour M. Mauroy et qu’en 
novembre 1988 M. Rocard cul- 
minait avec 66 %. soit B points 
de plus que l'actuel premier 
ministre, môme si les autres ins- 
tituts enregistraient alors des 
résultats nettement moins favo- 
rables (48 % pois M. Rocard au 
lieu de 56 % aujourd'hui pour 
M. Balladur selon BVA. 41 * au 
fieu de 55 % selon l'IFOP). La 
physionomie de la courbe de 
M. Balladur n'est pas sans rap- 
peler d'ailleurs celle de 


M. Rocard, nettement plus étale 
que celle de M. Mauroy. 

La lecture de la composition 
du «capital image» de M. Bal- 
ladur permet également de rela- 
tiviser sa performance. L’analyse 
sociologique est sans surprise 
puisque le premier ministre 
obtient ses meilleurs résultats 


des chefs d’entreprise, des com- 
merçants et artisans et des 
retraités, alors qu'il est moins 
populaire chez les ouvriers. 

En matière de proximité parti- 
sane, en revanche, le premier 
ministre, également plébiscité 
par les électeurs proches de 
l'UDF et du RPR, peut se flatter 
da bons résultats auprès des 
électeurs écologistes, voire 
socialistes. Dans ces deux der- 
nières catégories, les avis favo- 
rables se tr an sformeront difficile- 
ment en bulletins de vote. Servi 
par une conjoncture institution- 
nelle idéale, M. Balladur bénéfi- 
ce, pour l'instant, d'un position- 
nement centriste, qui commence 
A te priver du soutien de la partie 
fa plus dure de l'électorat da 
droite. Cela n’est donc pas la 
meilleure assurance pour un ave- 
nir électoral. C'est ce qui fait de 
M. Balladur, selon Stéphane 
Rozès, de CSA, * un colosse aux 
pieds d'argie». 

GILLES PARIS 


GATT : M. de VîWers (UDF) 
souhaite un vote du Parle- 
ment. - Philippe de Vüliers, 
député UDF de la Vendée, a 
déclaré, . dans un communiqué 
diffusé jeudi 25 novembre, qu’il 
était * impératif que chaque mem- 
bre de là représentation nationale 
prenne personnellement ses', res- 
ponsabilités» sur le GATT. Il a 
demandé au gouve rne me n t «de 
conformer expüdîement» rcngànk 
sation d’un vote A l’issue du 
débat A l’Assemblée nationale, 
qui a été annoncé, mercredi'24 
noven^aei JRAJ& 

ymniatre dpSHutfïiés, étrangères 
{le Monde 

sera l’occasion arune mrificaùon 
nécessaire devant les Français», il 
ajenté M. de Yiffierau 

En déplacement 

à Aix-en-ftovence , ; 

R Chirac craint 
de voir se créer 
une «dasse de panas» 

Jacques Chirac a exprimé, 
jeudi 25 novembre A- Aix-en- 
Provence (Bouches-du-Rhône), 
sa crainte de voir se créer « une 
classe de parias », en affirmant 
que « l'exclusion est aujourd’hui 
te problème majeur auquel nous 
avons à faire face». Le prési- 
dent du RPR,. qui s’exprimait 
devant les étudiants de l'Insti- 
tut d’études politiques, a lancé 1 
an appel au «bénévolat», en 
soulignant que « les structures 
d'accueil èxisieht mais il n’y a 
pas suffisamment de gens pour 
s’en occuper». 

Selon le maire de Paris, il 
existe .trois, catégories d'exclus. 
«Il y a en ïle-de-Fruhce en gros 
10 000 dochards - des gens qui 
posent des problèmes sociaux, 
sanitaires et psychologiques 
sérieux ; il y . a- environ 
15 OOO marginaux qui viennent 
dé l’immigration silencieuse .ou 
qui sons de jeunes toxicomanes 
à la dérive et enfin , . il y a 
30 000 à 60 000 personnes vie - . 
rimes du chômage et qui. ont . 
perdu l’espoir à ! . estimé’ 
M. Chirac. Les personnes qui se 
trouvent dans « les deux der- 
nières catégories sont le résultat 
de l’inadaptation de notre 
société », a-t-ü observé. 
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Le lancement des assises de la transformation sociale 

La gauche cherche à rebâtir son union 
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, Après huit tneds de tractation» 
' 1 secrètes, cinq cents personnali- 
tés de là gauche, issues du 
monde ^ poétique, jymfical, asso- 
, natif et intellectuel « prépa- 
rent à lancer le* assises de là 
transformation sociale. Du PC è 
Jean-Pierre Boisson, fa gauche 
«witodnftuMsrees Idées sur les 
granda sujets de société.- 
. . «Novissononesk partir de 

• maintenant : :des reconstructeurs 
..d'espérance», voulait croire au 

! J lendemain même des élections 
^législatives dé., mars Michel 
. Rocard. Depuis sans se tester, sur 
r ;tons Jes tons et sur tous les 
: modes, l’inventeur du «big bang» 

• n’a cessé d*appdec, non seulement 
les sqciaUsteSr-xnais toute la 
gauche au rassemblement, à la 
réflexion, à la. cohésion. Mardi 
dernier encore, venant faire ses 

...civilités au maire de Marseille, 
Robert Vigoureux, il reprenait la 
môme antienne «Le passé, c’est 
trop de paaion, trop de ' divisions, 

. trop d'aventures. Construire l'ave- 
nir. c’est retrouver la simplicité, la 
sérénité et le rassemblement» {le 
Monde du 25 novembre). Eu huit 
mois, beaucoup a été réalisé. 
Cette stratégie de rassemblement 
. ne pouvait trouver sa crédibilité 
-qu’à partir cTunê planche d’appel 
socialiste consolidée. Les états 
généraux de Lyon ont empêché la 
débandade. Le récent congrès dû 
Bourget a installé la paix. Elu 
confortablement premier secré- 
taire, Via -tête d’un état-major 
rajeuni, '.Michel Rocard a trouvé 
une légitimité. Faute de pouvoir 
encore se faire entendre des Fian- 
çais, 1e PS peut au moins préten- 
dre reparier à la gauche - 7 

Les crarversalfor» ont en réalité 
démarré bien avant l’été, (Tune 
. façon informelle et en-toute confi- 
dentialité Chargé de cette mission . 
exploratoire, l’ancien député de 
- Paria, Jean-Christophe Cambadé- 
ïis, a tenté de’rênouer tes fila de te 
tapisserie r&pée de là gauche. 
Entreprise pas toujours simple, 
'avec des interlocuteurs qui, A 
l'époque, préféraient anticiper 
Fimplosiou du PS et qui avaient 
;eux-raêmes leurs propres pro* 
l blêmes internes, leurs suscepturili- 


I 0 T A G ’ A I R 

Partez pour la 

MARTINIQUE 

labAft +7aA+peSbdôHHs 
ArMWftfaerare" 

- 4590 e * 

Tél: 426248 U , 

■ MtanbiWNiadiMpt S 


tés, leurs arrière-pensées. Surtout, 
n’était pas oublié. le dédain des 
socialistes au gouvernement et 
apparaissait ce vrai paradoxe que, 
dura ce petit monde politique 
. «tout médiatique», le monologue 
cathodique a fini par se susbtituer 
au simpw dialogue répuWicaîn. 

' «Un véritable travail de mar- 
> queterie», jissraee Jean-Christophe 
! Caanbadâîs. Les aoriatisteront dû 
i multiplier, .les professions de. foi 
- d’humilité, convaincre les uns et 
les antres «de faire chacun un 
pas», les persuader que ce nou- 
veau pari de la gauche française 
n’était pas un simple enjeu élec- 
toral mais un premier mouvement 
concret pour espérer «transformer 
la société». Le 23 octobre dernier, 
au congrès du Bourget, Jean- 
Christophe Cambadélis pouvait 
annoncer que les assises se tien- 
draient bien. 

De Georges Marchais 

à JeaBrPkne Soisson 

Depuis lots, les contacts se sont 
multipliés avec la consigne de la 
plus extrême discrétion. Chargé 
par Michel Rocard de la surveü- 
tanoe de ce grand chantier, Lionel 
Jospin a beaucoup consulté au 
plus haut niveau. Un petit comité 
de pxlotagea été mis en place. Les 
grandes lignes de r opération qui 
concernera l'ensemble de la. 
gauche, du mouvement des réfor- 
mateurs de Jean-Pierre Soisson au 
parti communiste, sont désormais 
connues. Elle son lancée solennel- 
lement le 8 décembre par un 
appel de 500 personnalités du 
monde politique, syndical, asso- 
ciatif, social, artistique, intellec- 
tuel. Aucun partie aucun syndicat, 
aucune association ne s’affiche- 
ront en tant que tête. Ces person- 
nalités formeront «un collectif» 
de-décision et de proposition pour 
organiser dans on premier temps 
et peut-être avant la fin de cette, 
année, A Paris et en province, 
quatre grands débats : sur l’em- 
ploi, la ville, la citoyenneté et - 
après les éj ecti on s européennes de 
juin 1994 - l’Europe. 

Pour cette grande confronta- 
tion, malgré les ronds de jambes 
ici ou IA, les partants se bouscu- 
lent. Le PC a donné officiellement 

LÉGISLATIVE PARTIELLE : 
Daniel Vaillant (PS) candidat 
dans la 19* circonscription de 
Paris. - Daniel Vaillant, secré- 
taire national du PS chargé des 
fédérations, qui avait été battu au 
. second tour des législatives 
de mars 1993 par Jean-Pierre 
Pierre-Bloch (UDF), a annoncé, 
;jeudi 25 novembre, qu’il serait 
[candidat & réfection partielle dans 
la 19* ctrconscription de Paris, à 
(la suite de l’invalidation par le 
iConseil constitutionnel de l'élec- 
•tion de M. Pierre-Bloch. En mars 


son accord, le 17 novembre der- 
nier, par la voix même de 
Georges Marchais. Michel Rocard 
n’en espérait pas tant Les refon- 
dateurs de Charles Fiterman 
. avaient annoncé bien avant qu’ils 
en seraient Les écologistes sont 
perturbés, mais Us viendront La 
percée de Dominique Voynet chez 
'les Verts a été wçue-oomme un 
. quitus. Brice Lafondé a accepté de 
r rejwxmtter Lierai .Jospim H pour- 
rait personnellement s’engager. 
Les réformateurs de Jean-Pierre 
Soisson ne pouvaient refuser. Le 
MRG a fait monter les enchères, 
mais n’a pas formé 1a porte. Seul, 
tes dirigeants du Mouvement des 
citoyens de Jean-Pierre Chevène- 
ment n’ont pas accepté d’être 
. «des alibis d’une opération exdu- 
. sivement médiatique», attitude 
logique de sa paît au moins jus- 
qu’aux (Sections européennes— 

Compte tenu du divorce avec 
les formations politiques et de 
l’existence d’une certaine attrac- 
tion balladurienne, les syndicats i 
ont fait preuve de plus de , 
réserves. Mais tes choses bougent 
Louis Viannet, secrétaire général ! 
de la CGT, rencontrera Michel 
Rocard en déce mbre. Des mem- 
bres de la CFDT et de FO seront 
dans 1e collectif d’appel 

Malgré toutes ces bonnes nou- 
velles, les socialistes préfèrent se 
montrer encore prudents çt 
modestes. Les rocardiens, particu- 
lièrement, croisent les doigts. 

« Chacun est demandeur de quel- 
que chose, convient l’un d’entre 
eux, mais personne ne sait quel 
sera le débouché final de 28s~ 
assîtes.» Premier signe du ressai- 
sissement moral de ta gauche, pre- 
mière avancée vers la recomposi- 
tion (te la gauche, nouvelle façon 
de faire de la politique, moyen de 
se rapprocher du citoyen, les 
assises pourraient être, en cas de 
succès, tout cela A la fois. Dans 
riitimédtat, elles seront sans doute 
vécues comme une grande expia- 
tion générale devant les Français. 
Une façon de provoquer au moins 
un «bfg bang» dans la conscience 
collective de la gauche. 

DANIEL CARTON 

1993, M. Pierre-Bloch l'avait 
emporté contre M. Vaillant avec 
52,06 % des suffrages. Son élec- 
tion a été annulée pour dépasse- 
ment du plafond des dépenses de 
campagne. La peine a été assortie 
d'une inégibîlîté d’un an {te 
Monde du 26 novembre). Dans 
un entretien publié par le Quoti- 
dien de Paris du vendredi 
26 novembre, M. Pierre-Bloch 
affirme que «le Conseil constitu- 
tionnel s’est rabaissé en se faisant 
l’Instrument d’un règlement de 
comptes purement politicien». 


Philippe Herzog se porte candidat 
à la snccession de Georges Marchais 


Dans une tribune publiée 
jeudi 25 novembre par l'Huma- 
nité. Philippe Herzog, membre 
du bureau politique et responsa- 
ble da la section économique du 
comité central du Parti commu- 
niste. annonce sa candidature 
au poste de secrétaire général 
du PCF. Par ce geste/ totale- 
ment inédit dans l'histoire du 
Parti communiste, M. Herzog 
souhaite provoquer un débet de 
fond avec les autres b candidats 
potentiels» à la succession de 
Georges Marchais. 

Pour la première fois de son 
histoire, le Parti communiste 
français a on candidat dédoré, 
doté d’un programme politique, 
aux fonctions de secrétaire 
général. Après la dernière ses- 
sion du «parlement» du parti, 
le 17 novembre, au cours de 
laquelle Georges Marchais avait 
clos par avance toute discus- 
sion en expliquant que «le 
comité centrai aurait outrepassé 
son mandat s’il était intervenu 
.dans la discussion des commu- 
nistes», l'ancienne tête de liste 
!du PCF aux élections euro- 
péennes de 1989, Philippe Her- 
zog, s’est résolue à transgresser 
la régie - non écrite - selon 
laquelle, au Parti communiste, 
«on n’est pas candidat». 

Dès mardi 23 novembre, il 
faisait part de ses intentions A 
- ses camarades du bureau politi- 
que et obtenait, sans difficulté, 
la faculté d'exposer «le sens [de 
sa] candidature» dans les 
;cotonnes de l'Humanité. 

Polytechnicien âgé de cin- 
quante-trois ans, M. Herzog ne 
se fait, bien sûr, aucune illusion 
sur le choix qui sera fait, en 
.janvier 1994, au terme du 
vingt-huitème congrès du PCF. 
Sa candidature n’est qu'« un 
appel aux communistes pour 
[dire ce qu'ils pensent et produire 
jun travail politique plus cotisé- 
'quent». 

Selon l’analyse qu’il peut 
faire au sein même de l’appa- 
reil communiste, le choix de la 
prochaine direction nationale 
!du PCF risque de ne traduire 
I «qu’un compromis de pouvoir 
entre des dirigeants rivaux». 
;Faute d’une réflexion approfon- 1 
jdie sur « l’utilité du PCF » dans 
les luttes sociales, le rôle de la 
(France dans la construction 
jeuropéenne et la nécessité d’un 
Regroupement, après « confron- 
tation», de tous les progres- 
sistes, l’économiste du Parti 
communiste estime que «la 


direction risquerait d’être l’objet 
d’une bataille de clans». Cette 
direction, précise-t-il, «devrait 
être élue, non pour un accord 
unanime sur les orientations, 
mais pour un accord de travail 
.dans la pluralité». « Si d'autres 
propositions existent pour redy- 
namiser le parti, et accroître son 
influence, il serait bon qu’elles 
s’expriment, conclut M. Herzog. 
C'est pourquoi je dis aux candi- 
dats actuels et potentiels ; par- 
lez, découvrez-vous, confrontons 
avec tous les communistes les 
options de travail». 

'■ Cette façon de provoquer 
ouvertement le débat autour de 
quelques idées-forces portées 
par des candidats désireux de 
les mettre en œuvre est 
contraire à la tradition commu- 
niste. En prenant acte, sereine- 
ment, de la candidature de 
M. Herzog, le secrétaire général 
du PCF aurait ajouté : «Ne le 
prends pas mal. Philippe, mais 
ta démarche relève quand mime 
d’une tendance social-démo- 
crate. ». 

i En proposant, au printemps 
dernier, l’abandon du centra- 
lisme démocratique, M. Mar- 
chais a dû tenir compte de l’in- 
fluence de tous ceux, 
nombreux, qui redoutent l’ap- 
parition de tendances au sein 
du parti. 11 n’a pas pu ou pas 
voulu, de ce fait, indiquer d’au- 
tres règles de fonctionnement. 
«Je comprends bien le souci de 
la direction de ne pas copier les 
pratiques du Parti socialiste. 
Mais une chose est l’organisa- 
tion de tendances, une autre est 
l’organisation du débat dans la 
phase de préparation du 
congrès. Cela représente un saut 
culturel que Georges Marchais, 
lui-même, n’arrive pas à faire». 
analyse Charles Fiterman, le 
chef de file des refondateurs 
communistes. 

JEAN-LOUIS SAUX 
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Trois mises en examen dans l’enquête sur l'attentat contre Jean-Claude Madrénas 


ÉDUCATION 


■ COMMANDITAIRE. Jean 
Xatard, ancien candidat UDF è 
diverses élections dans les Pyré- 
nées-Orientales, a été mis en 
examen et écroué jeudi 
25 novembre à Perpignan pour 
tentative d'assassinat dans 
l'enquête sur l'attentat à la voi- 
ture piégée qui a eu lieu le 
5 février contre Jean-Claude 
Madrénas, maire (CDS) de 
Bages, et candidat aux élections 
législatives de mars 1993 dans 
la quatrième circonscription des 
Pyrénées orientâtes. 


Une tentative d’assassinat à caractère politique ? 


Manifestations 


PERPIGNAN 


■ HOMMES DE MAIN. Au terme 
de trente-six heures de garde à 
vue. le juge d'instruction Ber- 
nard Lavigne a également pro- 
noncé la mise en examen de 
deux autres personnes, François 
Tintais et Jean-Michel Paul, pour 
le même chef d'inculpation. Ils 
sont présumés être également 
les auteurs de cet attentat 


de notre correspondant 
Candidat aux élections législa- 
tives de mars 1993, Jean-Claude 
Madrénas, maire de Bages, qui 
était à l’époque président dépar- 
temental du CDS, avait été 
agressé à deux reprises à son 
domicile par des hommes portant 
des cagoules - le 19 décembre 
1992 puis le 3 février 1993, au 
lendemain de décisions prises par 
les instances locales de l’UPF -, 
avant d’être victime d’un attentat 
à la voiture piégée le 5 février, le 
jour même où Jacques Chirac 
était venu lui apporter son sou- 
tien ainsi qu'aux trois autres can- 
didats de l'entente UDF-RPR (le 
Monde des 7, S, 19 et 24 février 
1993). 


mune dont le maire est sa tante 
Jacqueline Alduy. 

Ingénieur à la Compagnie 
générale des eaux jusqu’en 1989, 
Jean Xatard a pris quelques dis- 
tances avec sa famille lorsqu’il 
s’est présenté aux législatives de 
1988 sous l’étiquette CDS où U 
devait être battu au second tour 
par le député PS Henri Sîcre 
(réélu en mars dernier député de 
la 4» circonscription) en réalisant 
un score tris honorable de 
47,10 %. Ensuite, sans investi- 
ture, Jean Xatard s’est présenté 
sans succès aux élections canto- 
nales contre sa tante Jacqueline 
Alduy, puis aux municipales de 
1988. 


nas, avant d'ajouter : a J’ai tou- 
jours clamé que c’était politique. 
Mais je suis surpris et peiné de 
voir que, gratuitement, on peut 
s’attaquer aussi violemment à 
quelqu’un pour de la politique. 
Pour m'empêcher d’être candidat 
et prendre ma place». 


Ua dossier 
«très sensible» 


tion de la holding Europsud 
cacherait « une affaire polldco-Ji- 
nancière dans laquelle des diri- 
geants départementaux du Crédit 
agricole et des responsables du PR 
local seraient impliqués ». «Ma 
volonté était de déstabiliser le PR 
local à partir du dossier Europsud 
dans le cadre des législatives de 
Perpignan», précisait alors Jean 
Xatard. 


Etudiants et 


Des manifestations étaient 
organisées à Paris et dans plu- 
sieurs villes de province, jeudi 
25 novembre, à l'appel des syn* 


(Beats d'étudiants, rUNEF broche 
das communistes) et fUNEF-Indé- 


■ COMPLICE. Un quatrième 
homme, Fouad Maref, qui a été 
interpellé jeudi a Autun, puis 
gardé à vue et placé an déten- 
tion provisoire à Lyon, devait 
faire l'objet d'un mandat d'ame- 
ner 'pour être entendu par les 
enquêteurs de Perpignan. Tra- 
vaillant actuellement au cabinet 
de Marcel Lucette, sénateur, 
maire PR d* Autun, Fouad Maref 
avait été auparavant responsable 
de la Pépinttre d'entreprises de 
Rivesaltes qui a connu, il y a 
peu, de grosses difficultés finan- 
cières. 


Exclu 
du CDS 


Au cours de leur audition jeudi 
par le juge Bernard Lavigne, 
François Turlais et Jean-Michel 
Paul ont expliqué comment le 
premier avait placé la charge 
explosive sous (a voiture de Jean- 
Claude Madrénas, tandis que le 
second faisait le guet. Ils ont 
aussi désigné Jean Xatard comme 
commanditaire de cette tentative 
d'assassinat ainsi que Fouad 
Maref. 


En juin 1992 lorsqu’il s’était 
agi de décider de L’investiture 
pour la 4* circonscription aux 
législatives de l’année suivante, le 
CDS départemental lui avait pré- 
féré Jean-Claude Madrénas. Jean 
Xatard. exclu du CDS rejoint 
alors le PR. 


Jean Xatard avait été interpellé 
le 23 mai 1993 pour le vol, dans 
un cabinet d'experts comptables 
de Perpignan, d'un dossier de la 
holding Europsud (en cours de 
liquidation judiciaire) dont le 
Crédit agricole de PAriège (avant 
sa fusion avec celui des Pyrénées- 
orientales au sein du Crédit agri- 
cole Sud-Méditerranée) figure 
comme principal actionnaire. Il 
avait été incarcéré le 26 avril 


Il semble que cette affaire ait 
permis aux enquêteurs de remon- 
ter jusqu’à la tentative d’assassi- 
nat contre Jean-Claude Madré- 
nas. Le parquet avait ouvert une 
enquête préliminaire sur les 
comptes d’Europsud, Le doyen 
des juges d'instruction, Claude 
Gauze, avait déclaré qu’ Europsud 
« était un dossier tris sensible». 


1993 pour complicité de vol et 
tentative d’extorsion de fonds 


« Avant l’été 1992 notre parti a 
désigné son candidat à l’investi- 
ture UDF puis (JPF. Nous étions 
trois ou quatre à postuler, dont 
Jean Xatard, j’ai été choisi à 
l’unanimité moins deux voix. 
Tout s’est passé normalement», a 
déclaré mercredi soir M Madré- 


puis remis en liberté. Xatard 
aurait voulu renégocier avec la 
banque une dette personnelle de 
400 000 francs. A l’époque il 
déclarait que ses motivations 
étaient « uniquement politiques ». 
D'après ses affirmations, recueil- 
lies à l’époque par le quotidien 
Puni, la constitution et la liquida 


Après l’annonce de la mise en 
examen de Jean Xatard, François 
Turlais et Jean-Michel Paul, 
Jean-Paul Alduy, maire (CDS) de 
Perpignan, élu en juin 1993 à la 
tête d'une Liste de socio-profes- 
sionnels baptisée Oxygène, a 
exprimé sa volonté «de voir 
aboutir cette affaire qui a - fait 
peser un climat lourd dans [le] 
département». 

JEAN-CLAUDE MARRE 


des communistes) et fUNEF-Indé- 
pendante et Démocratique brocha 
des sodaBstes) mais ce sont sur- 
tout les lycéens qui ont répondu 
présent Six miBe manifestante ont 
défilé à Paris, de la Sorbonne au 
ministère de l'éducation nationale. 
Dans la région Rhône- Alpes, plu- 
sieurs milliers d'entre eux ont 
manifesté à Saint-Etienne (Loire), 
Grenoble (Isère) et Valence 
(Drôme). En Bretagne, trois mile 
lycéens ont défile è Quimper 
MM et deux mile à Lorient 
(Morbihan). Quelque trais mille 
manifestants se sont réunis à 
Montpeflor. 

Même parcours et même slogan! 
pour un défilé moins important 
que cehji du 15 novembre, un zeste 
de nervosité en dus puisque flot- 
taient, boulevard Saint-Germain, 
quelques drapeaux noirs et que les 
militants de SOS-Racisme parve- 
naient à faire reprendre par la foule 

S mots d’ordre contre « les 
k Fient national : la mani- 
n organisée, jeudi 
25 novembre, a L’initiative des 
deux syndicats d’étudiants semblait 
surtout chercher ses marques. 


Issu d’une famille de notables 
du Vallespir, Jean Xatard, qua- 
rante-sept ans, est le neveu de 
l'ancien maire de Perpignan, Paul 
Alduy. Il a été pendant une 
dizaine d’années conseiller muni- 
cipal d’Amélie-les-Bains, com- 


DEFENSE 


Après le départ de Bernard Retat pour Thomson 


Daniel Berthanit devient délégué 
aux relations internationales de l'armement 


Sur ta proposition du ministre de 
la défense, François Léotard, le 
conseil des ministres du mercredi 
24 novembre a approuvé les pro- 
motions et nominations suivantes : 


• Armement. - Est nommé, à 
compter du l* décembre, délégué 
aux {dations internationales, l’ingé- 
nieur général de deuxième classe 
Daniel Berthault, promu ingénieur 
général de première classe, en rem- 
placement de l'ingénieur général 
hors classe Bernard Retat qui a 
demandé à être admis; par antici- 
pation, en deuxième section (cadre 
de réserve) à compter du 
15 uovembr. 


[Bernard Retat occupait, depuis terrier 
dernier, le poste de Mémt «x rela- 
tieas (nteriutkioales, chargé de la 


nieur général de deuxième classe 
Jean Bouchet; chargé de mission 
«rayonnement», l’ingénieur général 
de deuxième dasse François Bussy; 
chargé de la sous-direction «per- 
sonneb-étabiissements-aflaires géné- 
rales» à la direction des construc- 
tions aéronautiques, l’ingénieur 
général de deuxième classe Jean- 
Michel Forget; adjoint «sécurité 
pyrotechnique» de l'inspecteur de 
l’armement pour les poudres et 
explosifs, l’ingénieur général de 
deuxième dasse Yves de Larroinat; 
chef du service technique des télé- 
communications et des équipe- 
ments aéronautiques, l’ingénieur 
général de deuxième classe Yves 


coopération et des exportations, an acta 
de la délégation générale pour l'amè- 


nent (DGA). Ce n'est un mystère pour 
personne, an ministère de u défense, 
qu'il entretenait des rapports difficiles 
arec Henri Coure dépota ta ooaÜJtnÜoa 
de ce dérider; le 19 mai, è ta tête de la 
DGA. Il avait demandé à quitter ses 
fa nctiMa et D entre aa groupe Thomson 
(ta Monde du 28 octobre). Loi succède 
l’un de scs sabordoanés directs^ 


• Terre. - Est promu général de 
division, le général de brigade Jean- 
Pierre Huchon. 


(Né le i 1 juin 1942 à Vesoul (Hante- 
Saône), ancien élève de Polytechnique 
et de Snp-Aéro, Daniel Berthault s est 
notamment occupé, comme ingénieur 
de rarmement, de ta mise au point des 
programme? d'hélicoptère Puma et 
d'avion-école Alpha- Jet En 1986, il est 
nommé sous-directeur «expansion» à 
la délégation aux relations internatio- 
nales et, en 1991, il devient l'adjoint 
du délégué aux relations internatio- 
nales, pins spécialement chargé des 
marchés en Asie-Pacifique.] 

Sont promus ; ingénieur général 
de première classe, les ingénieurs 
généraux de deuxième classe Jac- 
ques de Bemardi, Jacques Lys et 
Jean-Lou Perrot; ingénieur général 
de deuxième classe, les ingénieurs 
en chef Patrick Lapasset, Yves 
Duhii, Henri Despàx et Pierre 


• Service de santé. - Sont nom- : 
més ; directeur de l'école tfapptica- : 
tion, le médecin-général inspecteur 1 
Maurice Bazot; directeur adjoint ! 
de l’école d'application, le médecin- ’ 
général Jean Goasguen; inspecteur ■ 
technique des services médicaux, 1 
de L'hygiène et de L'épidémiologie ; ( 


dans lès armées, le médecin-général ; 
Pierre Barabe; médecin-chef de : 


Pierre Barabe; médecin-chef de : 
l'hôpital principal de Dakar, au ! 
titre de la coopération, le médecin- 
général Jean Cuisinier. • 


Sont nommés ; inspecteur de 
l’armement pour l’aéronautique et 
fespace, l'ingénieur général de pre-' 
mière dasse Gérard Bon ne val le; 
inspecteur de l'armement pour les 
poudres et explosifs, l’ingénieur 
général de première dasse François 
Chappuis; chargé de mission 
auprès du délégué général pour rar- 
mement, l'ingénieur général hors 
dasse François Lefaudeux; adjoint 
au directeur des constructions aéro- 


nautiques, l'ingénieur général de 
deuxième dasse Michel Bailly; 


adjoint au délégué aux programmes 
d’armement pour la prospection 
des systèmes d’armement, Tingé- 


M. Boyon demande au gouver- 
nement de privilégier les maté- 
riels exportables. - Dans un arti- 
cle publié par ta revue l’Armement. 
éditée par La délégation générale 
pour rarmement, le président de ta 
commission de ta défense à l’As- 
semblée nationale. Jacques Boyon, 
député RPR de l’Ain, demande au 
gouvernement de donner ta prio- 
rité, dans ta prochaine loi de pro- 
grammation militaire, aux matériels 
exportables. «La France n'exporte 
en fait que les armements qui équi- 
pent nos forces et qui y ont été 
expérimentés dans des conditions 
réelles d’utilisation, écrit M. Boyon 
en évoquant la rivalité avec les 
industriels américains de la 
défense. Ne retardons pas l’arrivée 
de ces armements dans les unités, 
quand on peut espérer une percée 
rapide sur les marchés extérieurs. B 
faut résister à la tentation de rem - ■. 
dev ces programmes, parce qu’ils \ 
ont une marge par rapport à la . 
concurrence. Il faut, au contraire, 
consolider cette marge. Le Rafale j 
en est un bon exemple, mais il y a 
en d’autres.» 



-A 
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à Paris et en province 


lycéens en quête de mobilisation 


Difficile, en effet, de mobiliser 
les manifestants sur te budget de 
l'enseignement supérieur, voté te 
16 novembre par l'Assemblée 
nationale et qui doit être examiné 
au' Sénat Hans une de jours. 

D’autant plus difficile que le cor- 
tège était composé d’une bonne 
moitié de lycéens venus de plu- 
sieurs lycées parisiens et d’établisse- 
ments de banlieue, cssentieOgnent 
du VaWe-Mame et de Seme-Saint- 
Dems. Vernis «par solidarité» avec 
deS étudiants nettement moins 
nombreux qu’eux, très fermement 
encadrés par les militants de la. 
Fédération indép endant e et démo- 
cratique lycéenne (FIDL, proche de 
SOS-Racisme) et ceux des Jeu- 


nesses communistes, ces lycéens 
semblaient assez incertains sur les 
motifs de leur présence dans la rue. 
«Nous sommes Ut parce Qu'il y a 
des travaux dans le lycée et qu'on 
ne peut pas travailler», expliquait 
un groupe du lycée Colbert (Paris 
10*), tandis qu’un autre, composé 
de lycéens de plusieurs établisse- 
ments du Val-de-Marne, exhibait 
une banderole : «Après le bac, on 
rte veut pas de place de dùottes. on 
veut un siège.» 

Du côté .des étudiants, les deux 
UNEF n'avaient réussi à mobiliser 
que Ams quelques universités pari- 
siennes, surtout à Paris-X (Nan- 
terre) et Paris-V. 

Ch. O. 


Incidents à Bordeaux 


A Bordeaux, les syndicats d'étu- 
diants avaient prévu que la mani- 
festation se termine par une fête, 
place de la Victoire, te centre 
névralgique de la vie nocturne bor- 
delaise- Chaque soir, des milliers de 
jeunes s’y donnent rendez-vous, 
agglutinés sur te trottoir devant les 
cafés; comme dans les villes espa- 
gnoles. Mate en raison dü froid ou 
de la ütfHe mobilisation étudiante, 
il ne restait qu’une cinquantaine de 
personnes place de h Victoire, vers 


22 h 30. Et l'incendie de quelques 
poubelles et de palissades a suffi 
pour déclencher des échauffourées. 
La police est intervenue vers 
1 heure du matin pour faire sauter 
tes barrages et a répondu aux jets 
de {nettes par des grenades' lacry- 
mogènes. Un blessé sérieux et une 
dizaine de blessés légers ont été 
dénombrés chez les manifestants, 
une douzaine parmi, tes forces de 
l'ordre, qui ont procédé à une 
arrestation. - (CorrespJ 


JUSTICE 


L'assassinat de Bernard Laroche devant la cour d'assises de la Côte-d'Or 

L'interrogatoire de Christine Villemin 


La cour d'assises de la Côte- 
d'Or examine, depuis deux 
Jours, les charges qui ont pesé 
sur Christine Villomin avant 
qua b chambre d'accusation de 
Dijon ne rende un non-lieu en 
sa faveur b 3 février 1993 . 

PUOM 

de notre envoyé spécial 

Si, par impossible, un passent 
était entré (fans la salle d'au- 
dience sans rien conndhre de l'af- 
faire, le procès lui serait apparu 
presque ordinaire. Celui de l'as- 
sassinat d'un enfant jeté, h l'âge 
de quatre ma, dam une rivière 
des Vosges la 16 octobre 1964. 
Neuf ans plus lard, c’est ta mère 
que l’on juge car on la soup- 
çonne, malgré ses dénégations, 
d'avoir tué son propre enfant. 
D'ailleurs, un spectateur fidèle 
aurait certainement confié au pas- 
sant mie, ta veille, des experts 
très sérieux avaient dit que récri- 
ture de cette femme était en tous 
points semblable b cale du mes- 
<fun inconnu reverriquant ta 


Aujourd'hui on l'interroge sur 
son emploi du temps et ta pas- 
sant écouterait cette jeune femme 
raconter comment eUe est allée 
chercher son fils chez sa nourrice 


en revenant du travail Le voix est 
daire, les mots sont précis. Plis, 
au fur et è mesure que l’on se 
rapproche du moment où la mère 
a constaté ta disparition de son» 
fis, ta voix s'étrangle et se trans-. 
fume en sanglots quand B s'agit 
d'évoquer l'instant terrible où on 
lui a appris ta mort de l'enfant. 
Christine VHIemîn a parié près 
d'une demi-heure sans s'arrêter, 
sauf quand la douteur lui a imposé 
plusieurs dizaines de secondes 
d'un sflenco insupportable. «C'est 
tout..», fâche la jeune femme. La 
sa&e reprend son souffle. 

Las témoins défilent. La nour- 
rice, Christine Jacquot, confirme 
tes dires de ta mère, et des voi- 
sins font de mflme. Des avocats 
sa favent et posent des questions 
qui révèlent taies doutes sur les 

ë ropos de Christine Villemin. 

'est è cet instant que le passant 
ne comprendrait plus, il faudrait 
U expliquer que ces avocats ne 
sont pas des procureurs mata tas 
conseils de la tamia d'un homme 
qui fût soupçonné du crime. 
Soupçonné a tel point que cet 
homme, Bernard Laroche, a été 
tué par le père de l'enfant et que 
c'est pour cela que ce dernier est 
dans une cage de verre entre 
deux pofidera. U faudrait préciser 
que c est lié, Jean-Marie Vfflemïn, 
que l'on juge et que son épouse 


qui vient de parier n'est qu'un 
témoin dans ce procès insolite 
car, si aie a aussi été soupçon- 
née, m non-fieu a été rendu en sa 
faveur par une chambre d'accusa- 
tion. Enfin, pour que ce passant 
comprenne, B faudrait aussi lui 
dire que si personne ne semble 
étra è sa plaça, c'est parce que 
ce procès est è ta fois celui da 
Jean-Marie Villemin et ceux de 
Bernard Laroche, de Christine Vil- 
lemin, de l'enquête, de la pressa 
et d'une certaine justice. 

Alors le passant comprendrait 
mieux les propos des témoins. 
Notamment ceux auxquels on 
reproche parfois de ne pas avoir 
cfit la même chose b la gendar- 
merie et è la police. Les gen- 
darmes soupçonnaient Bernard 
Laroche alors que ta police judi- 
ciaire s'est orientée vers Christine 
Villemin, et cette différence a 
pesé sur les procès-verbaux. 
L’exemple le plus caricatural 
concerne M. Coter, qui promenait 
son chien è l'heure où Christine 
Villemin est rentrée' chez elle 
être allée chercher Grégory 
ibz sa nourrice. 

Dans un premier procès-verbal 
établ par les gendarmes, M. Cerf- 
lin déclare avoir vu, vers 
17 hases, l’enfant è l'arrière de la 
voiture de Christine qui passait 
mais ne pas avoir ensuite fait 


attention è la présence de l'enfant 
ou de la voiture de sa mère è 
proximité de la maison des Ville- 
min. Dans usn second procès-ver- 
bal établi par la police judiciaire 
qui a repris l'enquête après le 
dessaisissement des gendarmes, 
M. Cofin affirme qu'a n’a pas vu 
l'enfant dans la voiture au 
moment où elle passait et il est 
formel pour dire que, plus tard, ni 
la voiture, ni Grégory n'étaiem 
présents è côté du pavflon fami- 
BaJ. La môme procès-verbal a été 
étabfi devant le juge d'instruction, 
Jean-Michel Lambert, mais if com- 
porte cette précision supplémen- 
taire qti méritait sans doute d'être 
ajoutée : rr Je n'ai pas été 
influencé par les poBdaes.» 

L'emploi du temps de Christine 
VHferrwi sera à nouveau examtaé 
dans la suite de l’audience afin 
d’étabfr si eBe aurait eu le temps 
matériel de commettre le crime. 
Mais déjà, au cours des débats 
de jeudi, les horaires donnés par 
les témoins font apparaître un 
délai insuffisant. Même las 
conseils de ta partie civile sem- 
blaient ébranlés. Au point qu'è 
bout d'arguments, 3s ont soulevé 
l'hypothèse de l’existence d’un 
complice. 

MAURICE PEYROT 



CORRESPONDANCE 


À propos ta affaire d’héritage 
à Périguenx 


Après la publication, dans le 
Monde du 24 novembre 1992, 
d’un article intitulé «A Péri- 
gneux, un agent immobilier, deux 
notaires et an assureur inculpés 
dans une affaire d'héritage», 
M' Latour, notaire à Périguenx, 
nous écrit : 

L’article concerné annonçait 
mon inculpation, pour complicité 
d’abus de confiance et d’escro- 
querie : selon cet article, un via- 
ger aurait été conclu dans des 
conditions étranges, les notaires 
se voyant reprocher d’avoir failli 
è leur obligation de conseil. Je 
tiens & apporter & ces apprécia- 
tions émises en totale méconnais- 
sance du dossier et du droit, les 


précisions et rectifications sui- 
vantes : 

Non, je n'ai pas failli à mon 
obligation de conseil, connaissant 
parfaitement te climat familial et 
la volonté des vendeurs. La seule 
vente réalisée en mon étude l'a 
été moyennant une rente viagère 
correcte, et signée par les ven- 
deurs en possession de leurs 
facultés intellectuelles, ainsi qu'il 
l’a été constaté par tes expertises 
et rapports ordonnés et effectués 
durant l’enquête. 

Cette enquête s’est conclue par 
une ordonnance de non-lieu du 
juge d'instruction, en date du 
12 juillet dernier, me mettant 
hors de cause. 


RELIGIONS 


Avant de recevoir M. Balladur 

Le pape souligne l’action de la France 
pour la sécurité en Ënrope 


A ['occasion de sa visite â 
Rome pour le sommet franco- 
italien, M. Balladur devait être 
reçu par le pape, samedi 
27 novembre. Vendredi 26, à 
l'église Saint-Louis des Français, 
le premier ministre devait égale- 
ment assister à une messe et 
dévoiler une plaque & la mémoire 
de René Brouillet, ancien direc- 
teur de cabinet du général de 
Gaulle et ancien ambassadeur de 
France pris le Saint-Siège 
(1963-1974), décédé il y a un an, 
le 28 novembre 1992. 

Nouvel ambassadeur de France 
auprès du Saint-Siège, Alain Pier- 
re! a présenté, jeudi 26 novem- 
bre, ses lettres de créance à Jean- 
Paul II, soulignant «la conver- 
gence des positions de la France 
et du Saint-Siège», notamment à 
propos du « devoir d'ingérence 
humanitaire» en Bosnie. Ancien 
ambassadeur en Israël, M. Pierret 
a ajouté que «la France suit avec 
attention les travaux de la com- 
mission bilatérale entre le Saint- 
Siège et Israël, en vue d'obtenir la 
totale liberté d'accès aux lieux 
saints et de pratique religieuse». 
«Nous formons le vau, a-t-ll dit 
au pape, que [votre] désir de pou- 
voir [vous] rendre à Jérusalem en 
soit facilité. » 

Dans sa réponse, Jean-Paul II a 
dit qu'il connaissait « les difficul- 
tés de la société française» et 
affirmé que l'Eglise catholique ne 
pouvait que s'associer aux efforts 
déployés par la France et l’Eu- 
rope a pour que tous les habitants 


de ce continent gardent l’espé- 
rance et le sens de la solidarité». 
fi a formé des vœux pour le suc- 
cès des travaux de la Conférence 
sur la sécurité et la coopération 
en Europe (CSCE) qui va siéger 
dans quelques jours i Rome : 
« Puissent-ils aboutir à faire cesser 
les affrontements destructeurs qui 
affectent les plus pauvres, trans- 
forment en champs de ruines des 
pans entiers du patrimoine de 
l’humanité et détruisent la convi- 
vialité des peuples». 


Jean-Paul II à Beyrouth et à 
Jérusalem sans doute en 
1994. - Le porte-parole du Vati- 
can, Joaquim Navarro-Valls, a 
confirmé, jeudi 25 novembre, 
que Jean-Paul II se rendra en 
Belgique du 13 au 15 mai 1994. 
Le pape visitera, b l'automne sui- 
vant, trois pays africains (anglo- 
phone, francophone, lusophone) 
pour conclure le synode des 
évêques sur l’Afrique qui aura 
lieu à Rome en avril II ira pour 
la première fois, «avant l’été», 
au Lebon'. Enfin, M. Navarro- 
Valls n’a pas confirmé les 
rumeurs selon lesquelles le pape 
irait dès Noël 1993 & Jérusalem, 
mais a souligné que ce voyage 
historique figurait bien parmi les 
projets du pape pour l'an pro- 
chain. Sa date dépend de l'issue 
des négociations entre le Saint- 
Siège et Israël pour la normalisa- 
tion de leurs relations diplomati- 
ques. 
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Les difficultés de la lutte contre le sida 

Trente jours contre la drogue 


Philippe Douste-BIazy, minis- 
tre délégué à (a santé, a, jeudi 
25 novembre, remercié Charles 
Pasqua * d'avoir apporté, en 
tant que ministre de l'intérieur, 
non seulement [sa] compréhen- 
sion mais aussi [son] soutien 
[aux] actions qui doivent conch 
Ser l'ordre public avec les exi- 
gences de la santé publique qui 
nous imposent de réduire les 
risques de contamination a. Le 
ministre délégué à la santé 
s'exprimait dans le cadre d'une 
journée que le département des 
Hauts-de-Seine - dont M. Pas- 
qua préside le conseil général - 
consacrait à la lutte contre le 
sida. 

L’urgence, de plus en plus 
grande, de la prévention de 
l’épidémie de sida chez les 
consommateurs de drogues 
par voie intraveineuse - un 
quart d'entre eux au moins 
sont infectés par le virus - per- 
mettra-t-elle d'en finir avec le 
litige qui oppose depuis long- 
temps une logique « sanitaire » 
à une autre, «r répressive » ? 

Il y un an, la « guerre à 
la drogues déclarée par Paul 
Quilès, alors ministre de l'in- 
térieur, avait déclenché une 
vive polémique au sein du gou- 
vernement Bérégovoy. Bernard 
Kouchner, alors ministre de 
la santé et de l'action huma- 
nitaire, avait fait officielle- 
ment part de son désaccord. 
Pierre Bérégovoy avait tenté de 
désamorcer te conflit en quali- 
fiant de * complémentaires» les 
actions des deux ministères. 
Un mois plus tard, l'association 
Médecins du monde, qui avait 
lancé dans la capitale un pro- 


grammme d'échange de serin- 
gues, s'en prenait au préfet de 
police de Paris et dénonçait 
l'a attitude répressive» des 
forces de police envers les 
toxicomanes dans certains 
quartiers. 

En présentant le nouveau 
plan de lutte gouvernemental 
contre la drogue, Edouard Bal- 
ladur avait dénoncé, le 21 sep- 
tembre, avec k une particulière 
solennité», tt l'ampleur considé- 
rable des ravages individuels et 
collectifs qui résultent de 
l'usage de stupéfiants en tous 
genres». Il estimait e néces- 
saire» la mise en place d'une 
commission <r chargée de réflé- 
chir sur les aspects souvent 
conflictuels » du problème. Le 
premier ministre avait fixé è la 
fin de l’année la remise de 
copie des experts, membres 
de cette commission (/a Monde 
du 23 septembre). 

Aujourd'hui, cette commis- 
sion n‘a toujours pas été 
constituée. Dans ('entourage 
de Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, de la santé et 
de la vilie, on indique que arien 
ne sera fait avant la fin du 
mois». Compte tenu des 
échéances fixées par M. Balla- 
dur, il ne restera donc aux 
experts, dans le meilleur des 
cas, qu'un mois pour réfléchir. 
Trente jours pour trancher la 
question des drogues douces, 
revoir la distinction entre usage 
et trafic, évaluer la pratique des 
produits de substitution, étu- 
dier le système de l'injonction 
thérapeutique. 

LAURENCE FOLLÉA 


Un an après avoir provoqué la mort de sept skieurs 

L'avalanche de Val-Thorens sarde son aptère 


Un an après la mort de sept 
personnes sur une piste de ski 
de la station savoyarde de Val- 
Thorens (/a Monde du 24 
novembre 1992), une informa- 
tion a été ouverte par le Juge 
d'instruction Yves Le Bideau. 
Celui-ci a également demandé 
une expertise nivofogique, car 
aucune étude scientifique n'a 
été menée afin de mieux com- 
prendre les causes de cette ava- 
lanche qui s'est produite dans 
un secteur dît «sécurisé». La 
S avril, le procureur de la Répu- 
blique avaR décidé de ne pas 
poursuivre les responsables de 
la stat ion et (e maire de la com- 
mune de Saint-Martin-de-BeHe- 
ville, Georges Cumin (divers 
droite), et classé le dossier sans 
suite. 

GRENOBLE 

de notre correspondant 

En déposant plainte, récem- 
ment, pour homicide involontaire 
contre le directeur du service des 
pistes de la station et le maire de 
la commune, les parents des vic- 
times souhaitent mieux compren- 
dre tes circonstances de ce drame 
survenu sur l'une des pistes les 
plus fréquentées et considérée à 
tort, par les skieurs, comme te 
secteur le mieux sécurisé du 
domaine skiable de Yal-Thorens. 
L'avalanche, partie de 2 850 
mètres d’altitude, était venue fau- 
cher, 300 mètres plus bas et 
après un parcours d’environ 650 
mètres, dix skieurs. Trois d'entre 


SPORTS 


Après l'élimination de l'équipe de France de la Coupe du monde 

La démission de Gérard Houllier marque le début 
des grandes manœuvres au sein du football français 


Gérard Houllier a démissionné 
de son poste de sélectionneur 
de l'équipe de France, jeudi 
25 novembre, une semaine 
après l'élimination de la sélec- 
tion nationale de la Coupe du 
monde 1994 par la Bulgarie [le 
Monde du 26 novembre]. Le 
ministre de la jeunesse et des 
sports, Michèle Alliât- Marie, a 
annoncé qu'un conseil fédéral 
exceptionnel aurait lieu, lundi 
29 novembre. Jean Fournet- 
Fayard, président de fa Fédéra- 
tion française (FFF), pourrait 
démissionner lors de cette réu- 
nion. 

U aura fallu un peu plus d’une 
semaine pour que l'onde de choc 
de l’élimination de l'équipe de 
France de la Coupe du monde 
de 1994 finisse par ébranler les 
sommets du football français. 
Jeudi matin, une première tâte, 
la plus fragile et la plus exposée, 
est tombée. Gérard HouUier a 
quitté 1e poste de sélectionneur 
de l’équipe de France qu’il occu- 
pait depuis seize mois, tout en 
conservant ses fonctions de 
directeur technique national au 
sein de la Fédération. Dans la 
carrière de Gérard Houllier, 
quinze secondes, fatales è son 
équipe contre la Bulgarie, auront 
pesé plus lourd qu'un bilan de 
7 victoires en 12 matches offi- 
ciels. Le sélectionneur a tiré les 
conséquences de la défaite, tout 
en confirmant qu’il avait songé à 
démissionner dès le soir du 
match. 


Son départ n’est que la pre- 
mière secousse d'une rénovation 
en profondeur des structures du 
football français. Au moment 
même où te sélectionneur annon- 
çait sa démission, le ministre de 
1e jeunesse et des sports, Michèle 
Alliot-Marie, se chargeait d'an- 
nonoer, à l’issue d’ane rencontre 
avec Jean Fournet-Fayard et 
Noël Le Graët, président de la 
Ligue nationale (LNF), la tenue 
d'un conseil fédéral exception- 
nel, lundi 29 novembre. Officiel- 
lement, ce conseil devra désigner 
les personnes chargées de recru- 
ter le successeur de Gérard 
Houllier. Mais cette réunion 
pourrait enregistrer des décisions 
cruciales, notamment l'annonce 
de la démission de M. Fournet- 
Fayard. 

Selon nos informations, 1e pré- 
sident de la FFF aurait pris, 
cette semaine, la décision de 
quitter son poste. De plus en 
plus isolé, guidé vers la sortie 
notamment par Noël Le Graët. 
M. Fournet-Fayard ne voudrait 
pas constituer un obstacle dans 
l'indispensable renouveau du 
football français. S'il devait par- 
tir, le bureau fédéral devrait 
désigner un successeur provisoire 
parmi ses sept membres - parmi 
lesquels figurent M. Le Graët et 
Jean-Pierre Escalettes, secrétaire 
général de la FFF, le plus cité 
pour un intérim — en attendant 
l’élection d'un nouveau prési- 
dent par l'assemblée fédérale 
en février. 

Jeudi soir, M. Fournet-Fayard 
laissait toutefois planer un doute 
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sur sa décision en indiquant 
qu'il s'accordait * trois jours de 
réflexion» pour faire son e choix 
personnel». Le président de la 
Fédération sortait d'une réunion 
avec l'ensemble des présidents 
des ligues régionales. Avait-il été 
suffisamment ragaillardi par le 
soutien de ces foras vives de la 
Fédération - qui se sont émues, 
dans un communiqué, des «atta- 
ques» contre leur président - 
pour envisager de ne plus abdi- 
quer lundi? 

Le Fieux débit entre 
professionnels et amateurs 

Au-delà de la question Four- 
net-Fayard, la réorganisation des 
instances dirigeantes du Football 
est l'occasion d’une lutte d’in- 
fluence entre les membres de la 
Fédération et de la Ligue, sur 
fond de vieux débat entre pro- 
fessionnels et amateurs. Les 
hommes de l’avenue d’Jésa, 
siège de la FFF, ont lu d'un 
mauvais œil les déclarations de 
M. Le Graët, qui demandait, 
après te match France-Bulgarie, 
que le football professionnel soit 
davantage représenté au sein de 
la Fédération. 

Depuis, le président de la 
Ligue semble s’être rapproché du 
plan de réforme exposé par Fer- 
na nd Sa stre, ancien président de 
la FFF, au journal l'Equipe. Le 
coprésident du comité d’organi- 
sation pour la Coupe du monde 
199S propose qu’au côté de la 
ligue professionnelle, qui conti- 
nuerait à s’occuper des équipes 
de première et deuxième divi- 
sion, soit créée une ligue ama- 
teur. L’ensemble serait coiffé par 
une fédération, dirigée par un 
conseil exécutif, qui garderait le 
contrôle de l'équipe de France. 

Cette réforme, qui ne ressem- 
ble guère à une révolution, pour- 
rait remettre en question des 
situations acquises au sein de la 
Fédération. Se poseront alors les 
questions les plus épineuses : 
celles du choix des personnes qui 
se chargeront d’offrir au football 
français une nouveUe apparence. 

JÉRÔME FENOGUO 


eux parvinrent à s’échapper ou 
furent extraits par tes sauveteurs 
de la gangue compacte qui les 
recouvrait. Leurs compagnons 
moururent étouffés sous l'énorme 
niasse neigeuse qui avait envahi, 
sur une épaisseur de 2 mètres, 
l’un des «boulevards» de la plus 
haute station de ski d’Europe. 

Les très mauvaises conditions 
météorologiques qui avaient pré- 
valu au cours des semaines précé- 
dentes, et pendant une partie de 
la journée du 21 novembre, fai- 
saient-elles courir un risque aux 
skieurs? Le parquet d’Albertville 
a estimé que les 3 mètres de 
neige, tombés en haute altitude, 
avaient été suffisamment bien 
« traités» par les pisteurs et les 
artificiers des cimes pour permet- 
tre l’ouverture du domaine dit 
sécurisé. Selon le rapport d’exper- 
tise du centre d'étude de la neige 
de Grenoble, l’avalanche de Val- 
Thorens était bien e d’origine 
accidentelle» et donc «imprérisi- 
ble » (le Monde du 15 décembre 
1992) . 

Le directeur de la protection 
civile de la Savoie, Bernard 
Airenti, estime aujourd'hui que 
les conditions météorologiques 
locales ont probablement été le 
e détonateur de l’accident». En 
effet, au cours de la journée du 
21 novembre 1992, un phéno- 
mène brutal d’in version de tem- 
pérature est survenu eu altitude. 
Ce réchauffement soudain aurait 
modifié très rapidement la struc- 
ture du manteau neigeux. Une 
croûte, d’une épaisseur d’environ 
20 centimètres, se serait mise en 
mouvement à la suite de l'effon- 
drement d'une corniche de neige 
dans la façe nord des arêtes de 
Tête-Ronde. «Ce phénomène 
météorologique, très localisé, n’a 
pas pu être identifié par les res- 
ponsables du service des pistes, 
car. il n’existe pas à l'heurq 
actuelle de moyens techniques 
pour les détecter», déclare le 
directeur de la protection -dvite. 

tait de crayon 
sur fit carte . 

Le risque n’était pas, comme 
l'a tout d’abord laissé entendre 1e 
maire de la commune, inconnu 
du service des pistes de Val-Tho- 
rens. La coulée avait été parfaite- 
ment répertoriée sur la carte de 
localisation probable des ava- 
lanches, réactualisée & la veüle 
des Jeux olympiques.de 1992 par 
le Centre national du machi- 
nisme agricole et des eaux et 
forêts (CEMAGREF). Une flèche 
de coutenr rouge indiquait préci- 
sément le tracé qu’elle emprunta 
te 21 novembre 1992. Toutefois, 
sur la carte, la zone de danger 
prenait fin, au diadème de milli- 
mètre prés, en amont du lieu de 
l’accident, «ce qui représente 
l'épaisseur d’un trait de crayon 
sur le document réalisé par la 
division nivologique du CEMA- 
GREF », estime un spécialiste des 
cartes d'avalanches. Cet aspect 
purement cartographique est-il 
toutefois suffisant pour exonérer 
la commune de toute responsabi- 
lité? La suite de l'enquête judi- 
ciaire devra te déterminer. 

A la différence d’autres sec- 
teurs jugés pins menaçants, la 
zone où s'est produite la coulée 
de neige meurtrière c’avait pas 
été équipée de système automati- 
ques de déclenchement d’ava- 
lanches «gazex» (1). Depuis Fac- 
cident survenu sur la piste 
Jean-Béranger, la station a ins- 
tallé, en toute hâte, ce type d'ap- 
pareil. Mais die n’a pas jugé utile 
de foire appel à l'un des deux 
services spécialisés dons ('analyse 
des mouvements du manteau nd- - 
geux et le traitement préventif 
des avalanches, le CEMAGREF 
et le service de rénovation des 
terrains en montagne (R.TM). 


h Les bénédictions des bureaux 
lointains ne sont pas obligatoires. 
Nous sommes aussi compétents 
qu'eux sinon plus dans un 
domaine qui ne relève pas de ta 
haute sophistication, mais plutôt 
du simple bon sens», note le 
maire de Sain t-M artin-d e- Belle- 
ville. Une conception que partage 
entièrement le directeur de la 
protection civile de la Savoie, 
Bernard Airenti, qui n’a pas exigé 
la réalisation, par la commune, 
d’études complémentaires. Selon 
lui, « les gens des services des 
pistes ne sont pas des experts avé- 
rés, mais ils ont une grasse expé- 
rlence sur le terrain. Cela suffisait 
compte tenu de la simplicité du 
lieu d'implantation des nouveaux 
«gazex». 

D'autres 

«mauvais coups»? 

Les spécialistes de la neige et 
des avalanches estiment que les 
conséquences de l’accident de 
Val-Thorens' n’ont pas été sérieu- 
sement analysées par la déléga- 
tion aux risques majeurs qui a 
été pourtant maintes fois alertée 
(2). Son directeur adjoint, Igino 
Tonelli, reconnaît qu’avec un 
budget de 35 millions de francs, 
«on ne peut pas tout faire en 
môme temps». Loi crédits mis à 
la disposition de la DRM sont 
consacrés, en priorité, aux 
actions de prévention des inon- 
dations et aux crues torrentielles 
(6 millions), et & la cartographie 
des risques (9 millions). En 1993, 
500 000 francs seulement ont été 
affectés aux études sûr les ava- 
lanches. . 

«Nous imaginons que des" cas 
de figure, comme celui survenu à 
Val-Thorens, existent ailleurs. Le 
coup de semonce dit. 21 novembre • 
1992 était l ’occasion de s’inteiro- 
ger sur la gestion du risque sûr Jes : 
domaines sfdables et sur les près-, 
crîptwns à matité. èh~a$iy&.;âûns 
çertaines stcdÎQns », prétendent tes 
^Spécialiste^ ;d«$;,Iav nfeigeret^des 
'avalanches au ŒMAGREF; A 
plusieurs reprises, ils ont - exprimé 
leur inquiétude- à. la Délégation 
aux risques majeurs.'. Mais en 
vain. j 

Selon eux, l’accident survenu 
sur l'une , des pistes les pins 
anciennes et les plus fréquentées 
de Val-Thorens ne doit rien 'à la 
seule finalité. En effet, Fétude du 
tracé de la piste et l'examen 
détaillé des pentes qui l’entourent 
ont été réalisés il y a près d'un 
quart de siècle. A cette époque, 
les empiètes nivologiques étaient 
rares et peu précises. Celles-ci ne 
furent développées systématique- 
ment pour tous les projets de 
création , ou d’extension de sta- 
tions et de domaines skiables 
gu’ après l’avalanche de Val-dT- 
sère, qui fit 39 morts en février 
1970; ; 

Il reste des secteurs de mon- 
tagne, livrés .au grand public 
avant 1970 comme la piste Jean- 
Béranger, qui n’oat : totgours pas 
fait l'objet d’une réflexion appro- 
fondie et organisée de la prise en 
compte du risque d'avalanches, 
affirment des spécialistes de la 
neige. Selon eux, certaines pentes 
peuvent encore réserver dé 
« mauvais coups ». En effet, les 
hivers faiblememem enneigés 
depuis la fin des années 80 ont 
probablement retardé 1e retour de 
quelques grandes • coulées 
«oubliées». ' 

CLAUDE FRANCflLON 


REPÈRES 


(1) Ce système permet, à la suite dTinc 
explosion p ro vo q uée de gaz, le déclen- 
chement d'une avalanche. 

(2) La DRM est rattachée A la direc- 
tion de U prévention des polluions et 
des risques du ministère de l'env i ronne- 


POUCE 

Polémique juridique 
autour du a dépôt» 
des etrangers à Paris 

Le trftwnel de grande instance 
de Paris s'est déclaré compétent, 
mercredi 24 novembre, pour exa- 
mina- ta plainte déposée contre le 
préfet de pofice de Paris au sujet 
des conditions de rétention au 
% dépôt» des étrangers situé sous 
to priais de Justice (te Monde du 
19 novembre). Cette décision 
rejette ainsi la thèse de to préfec- 
ture de pofioe, gestionnaire du 
«dépôt», qui conteste le compé- 
tence du juge judhârire, estimant le 
fitige de la compétence di tribunal 
adruinfa rtr atif. 

Dans son ordonnance de réfé- 
rés, M" CochanJ, présidente du 
TGI dé Paris, estime que «sont 
allégués des faits susceptibles de 
caractériser des atteinte s à la 
liberté MMdueèe f.. J par la réduc- 
tion des droits de déplacement et 
de communication (.~) et môme 
f..J par une entrave è l’exercice 
des droits de to défense». Sa déci- 
sion constate que la loi «confère 
eu juge jutSctoire une compétence 
exclusive ». Tri n’est pas i avis du 
préfet de Paris qui, è peine l’ordon- 
nança rendue, annonçait qu'l avait 
saisi le tribunal des conflits. . Une 
démarcha qui risque de remettre 
aux calendes l’examen au fond 
d'une situation que Chartes Pasqua 
a luhnéme critiquée. 

PUBLICITÉ 

L'Agence française 
de lutte contre le sida 
déboutée de sa plainte 
contre Benetton 

L'Agence française de-krOa con- 
tre le rida (AFLS), quFavrit Intenté 
un procès à lé société Benetton 
pour une campagne d’affichage 
pubUcftâire, réalisée du 15' eu 
21 septembre et représentant des 
parties de corps humain avec un 
-tampon «HIV-Poritive» (te Monde 
du 17 septembre ) , à vu, mercredi 
24 novembre. te tribuhd de grande 
Instance de Paris juger, son action 
en-justtt» .«^RédeiiéWeaiâLa tribunal 
a estimé que; te» statuts' de FARS 
ne tpfévoyaienfcfps;**” 'ÿéfensa 
des intérêts moraux des personnes 
séropositives» et que cette asso- 
ciation se prévalait «d'un pnâjuefce 
qu’eSe ne subit pas personnelle- 
ment». . ‘ _ 

La jugement a suivi certains 
ag u men ts défendus par l'Industriel 
italien, qui assurait que la cam- 
devrit « mettre en iumtère 


pagne devait «mettre en lumen 
tes voies per leequeBee le sida peu 
être t r an s mis*. Les magistrats on 
estimé que malgré «te jugement 
.moral qu’oBe suscite et [tes] réper- 
cussions qv'effe est susceptible 
d'avo/r sur la sensibilité des 
malades », H n’est «pas démontré 
que to pubBdté Séreuse dénuée rte 
tout commentaire dispense une 
information contraire aux obiectifs 
poursuivis par l’AFLS». 

UNIVERSITÉ 

Alain Tranoy 
élu présidant 
à Poitiers 

Alain Tranoy, professeur d‘ his- 
toire, a été élu, te 8 novembre, au 
troisième tour de scrutin, par 
70 voix sur 125 votants, président 
de l' université de PoitierB (Vienne). 
B remplace René Giraud, dont te 
mandat arrivait è son terme. 



puis maître-assistant (1971) d*histc 
ancienne A l’univemié de Poitu 
Docteur ès lettres (1979) et profess 


sciences humaines (depuis 1984) 
rmtivecàté de Poitiers. M. Tranoy 
membre, depuis 1987, du <*«vueil aej 
tifique de la Casa de Ve(a 2 qi 
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Avec 2 # 2 milliards de francs d'investissements en dix ans 

La région engage nne politique de maîtrise 
et de valorisation des dédiets 


Recul du trafic en 1993 

Le budget 1994 de la RATP 
mécontente les spdicats 


La cornait régional a voté, 
jeudi 25 novembre, un pro- 
gramme d'investissements de 
2,2 milliards de francs pour la 
maîtrise et la valorisation des 
déchets pendant les dix pro- 
chaines années. Ce vote a été 
acquis par 157 voix {RPR, UDF, 
GE. Verts, FN) et 48 absten- 
tkm8 (PC, PS). 

La région produit un quart des 
déchets français sur 2 % du terri- 
toire national. Us représentent 
actuellement 7,5 millions de 
tonnes par an. Parmi ceux-ci, 
5 millions rie tonnes de déchets 
ménagers, soit nne moyenne de 
1,28 kilo par habitant et par jour. 
Cette «production» pourrait 
atteindre 10 millions dè tonnes 
dans- vingt ans, si rien n'est fait. 

Chaque année, 5 millions de 
tonnes de déchets vont dans des 
décharges. Faute de place en Ile- 
de-France, le cinquième en a été 
expédié dans celles des régions 
voisines en 1992, contre Seule- 
ment 40 000 tonnes en 1988. Une 


situation qui ne peut se prolonger, 
d’autant que la loi du 13 juillet 
1992 prévoit qu*& compter de 
2002 les rares décharges qin n'au- 
ront pas été fermées dans les pro- 
chaines années ne pourront plus 
accueillir que des déchets ultimes, 
c’est-à-dire ceux qui ne pourront 
plus être traités. 

Sous la pression des écologistes 
(le Monde du 26 novembre), et à 
la suite de Tadoptioa, le 28 octo- 
bre, d’on plan régional de cinq 
ans, qni prévoit une véritable 
priorité pour l'environnement, 
l’exécutif RPR-UDF du conseil 
régional a présenté le 25 novem- 
bre ses propositions «pour 
maîtriser et valoriser les déchets». 
Celles-ci prévoient d’investir 
2,2 milliards de francs (en francs 
constants) sur les dix prochaines 
années, avec un effort important 
pendant les cinq premières (1,250 
milliards). Elles devraient permet- 
tre de subventionner plus du 
quart des actions nécessaires pour 
le traitement des ordures ména- 
gères. 

L'accueil des sans-abri 


Le plan régional prévoit on 
traitement des déchets près des 
lieux de production. U faudra 
donc qu’en, concertation avec les 
groupements de communes et les 
départements soient définies des 
aires de collecte. Elles devraient 
être de 150000 à 250 000 habi- 
tants en zone rurale, et regrouper 
deux fois plus d’habitants en zone 
urbaine. Par contre, les centres 
d’enfouissement en grande cou- 
ronne devront réserver une 
grande partie de leur capacité aux 
déchets ultimes de Paris et de la 
petite couronne, qui produisent 
les deux tiers des ordures ména- 
gères. La région financera égale- 
ment la suppression des décharges 
sauvages. 

La réalisation de plans plurian- 
nuels d’action fera l’objet de 
contrats d’objectifs appelés 
« Terres vives d’Ile-de-France» 
qui garantiront te financement des 
travaux, leur impact sur le milieu 
naturel et le taux de valorisation 
des déchets. Le SYTCOM, qui 
regroupe 4,7 minions d’habitants, 


La Mairie de Paris va ouvrir 
un centre d’hébergement et d’insertion 


Un nouveau centre pour les 
sans-domicile fixe devrait ouvrir 
ses portas au début de l'année 
1994. dans le treiziéme arron- 
dwsamenL Ce bâtiment s'inscrit 
dans la réorganisation de l'ac- 
cueil des sans-abri, qui prévoit 
également la reconstruction du 
centre Nicdas-RameL 

Lumière «zénithale», self-ser- 
vipq'Cafei»*èddSvidads, chambres 

dÊ 'tro^litt; hôréiréé modulables, 

sô^#w^ddW®éffiBaûx éètilralî- 
sés/ salles de coursé. Le dépayse- 
ment des «passagers» du fritur 
centre cfe la Poterné-des-Penpliers, 
qni auront connu lés chambrées 
dantesques de Nicolas-Flamd, ris- 
que d’être complet Début 1994, 
oe nouveau centre d’hébergement 
devrait se substituer progressive- 
ment au centre Nicolas-Flamel, 
qui sera en partie détroit au mois 
d’avril {le Monde du 24 novem- 
bre) . . 

Cette réosgsnisation des centres 
(faccueü parisiens a été présentée 

SPORTS 


en 1991 par la Mairie de Paris à 
la commission régionale des insti- 
tutions sociales et médico-sociales. 
Le dispositif comprendra à terme 
trois centres sur deux sites. Rue 
de la Poterne-des-Peupliers seront 
regroupés un centre d'héberge- 
ment d’urgence «classique» (192 
lits, capacité doublée en hiver) et 
un centre d’hébergement «tempo- 
raire» (117 lits). Ce dernier 
devrait accueillir, des sans-domi- 
cfle Rêvant dur RhÜ, afin de feâ- 
liter itiir. r§ttsert^>ia sociale, pciùr 
une période di^ s& nfois renouve- 
lable ét moyennant une participa- 
tion.' représentant 10% de leurs 
ressources. Le bâtiment se trouve 
malheureusement éloigné de tout 
transport en commun. 

Le centre NicoLas-Flamel, dont 
la reconstruction devrait être 
achevée en 1996, sera, consacré â 
la réinsertion professionnelle, 
basée sur la formation aux tra- 
vaux du bâtiment, en collabora- 
tion avec PAFPA. Elle aura lien 
dans les ateliers techniques du 
bureau d’aide sociale, et tes nou- 


Football américain 


veaux bâtiments comprendront 
198 lits. «Au total cela représente 
un déficit d’une trentaine de lits 
par rapport à la situation actuelle 
(capacité maximale de 548 lits), 
reconnaît Monique Sassier, char- 
gée de la précarité-pauvreté à la 
ville de Paris. Mais un pro- 
gramme de construction d’hôtels 
sociaux devrait compenser cet 
écart » 

- L’ensemble des dépenses d-’ in- 
vestissement - 113,3 millions de 
franc^plus .4,1 millions d’équipe- 
ment - est - supporté par 'la ville. 

Le programme départemental 
d’insertion couvre les dépenses 
liées aux actions d’insertion 
sociale, d’hygiène et de santé, 
pour un montant de 7 mi l li o n s de 
francs. L’Etat prendra en charge 
les dépenses de fonctionnement. 


► Centre' Nicolas- Flamel : 
71, rue du Château -des- Ren- 
tiers, 75013 Paris. Centre de la 
Poteme-des- Peupliers : 8. rue 
de là Poterne- des- Peupliers, 
75013 Paris. 


Crise de croissance des gladiateurs 


L’enfant a grandi si vite qu’il 
peine parfois ô tenir solide- 
ment sur ses jambes. Au 
début des années 80; le foot- 
ball américain n'existait pas en 
Fronce, li n’était alors qu’une 
image, cliché encore assez 
flou de la lointaine Amérique. 
Laurent Plegelatte, un profes- 
seur de sport curieux de 
nature, t*a ramené d'un long 
voyagé su Colorado. Il a 
chargé ses bagages d’une 
quinzaine de i carapaces», ces 
tenues de gladiateur dont 
’ s'enveloppent les joueurs. Peu 
de temps après, Laurent Ple- 
geiane et . uns bande de 
soGdes gaillards formaient le 
Spartacus de Paris, première 
équipe française de football 
américain. 

Bien d’autres ont suivi, riva- 
lisant d'imagination dans le 
choix de leur nom. Les 
Météores de Nogent, les Jets, 
tes Casques bleus, tes Hurrî- 
canes, les Diables rouges de 
Bagnolet... Phénomène totale- 
ment franc (Iran, l'Ile-cfe-France 
ayant vu naître tes dix pre- 
miers ciubs français. 


De cette joyeuse euphorie, il 
reste aujourd'hui plus de vic- 
times que d'élus. Trompé par 
les mirages d'un bref effet 


médiatique et d'une courte 
envolée publicitaire, le football 
américain s'est cru prêt pour 
le grand saut. Les clubs ont 
poussé comme des champi- 
gnons sur Paris et sa banlieue. 
Puis la province a suivi le mou- 


vement. L'idée d’une ligue 
semi-professionneite a môme 
germé dans ('esprit de cer- 
tains. Et six à sept mille per- 
sonnes sé serraient sur (es 
gradins du stade Jean-Bouln è 
Paris, une fois l’an, pour assis- 
ter è (a finale du Casque d’or, 
le championnat de France de 
foot US. 

A ces premières poussées 
de fièvre succède, aujourd'hui, 
une sérieuse crise de crois- 
sance. La Fédération française 
de football américain doit 
composer avec des budgets 
souvent faméliques. Le nom- 
bre de licenciés, 4 OOO à 
7 000 selon, les sources, 
stagne depuis plusieurs sai- 
sons. Et (a finale du Casque 
d'or a dû s'exiler, cette année, . 
vers un stade de banlieue 
moins prestigieux que l'en- 
ceinte de Jean-Bouln. 

Ces temps d'austérité inci- 
tent les clubs franciliens è se 
serrer les coudes. L’heure est 
è la fusion des équipes. Les 
unes amènent (e gîte, d'autres 
mènent Je couvert. Cette sai- 
son. les Castors de Paris ont 
rejoint tes Sphinx du Plessis- 
Robinson pour former un seul 
club. Les premiers, champions 
de France en titre, ont offert 
an dot la participation h, une 
Coupe européenne. Les 
seconds, moins glorieux, pos- 
. sèdent deux biens très rares 
-dans te football américain de 
{'Hexagone : un terrain synthé- 
tique et un partenaire écono- 


mique. Ensemble, ils lorgnant 
vers ('Europe et rêvent de croi- 
ser 1e fer avec des rivaux 
anglais, italiens ou allemands. 

Pour freiner l’hémorragie, la 
discipline se cherche égale- 
ment de nouveaux adeptes. 
Ces derniers temps, elle a 
lancé des regards insistants 
vers le monda universitaire, 
certaine que les facultés pari- 
siennes regorgent de gabarits 
assez solides pour résister aux 
chocs. L'idée semble bonne : 
aux Etats-Unis, c'est en col- 
lège puis è ('université que le 
football américain recrute ses 
joueurs. Pourquoi pas en 
France... La Sorbonne a déjà 
entendu l'appel. Sa toute nou- 
velle équipe, judicieusement 
baptisée (es Jokers, pourrait 
donner de l’air è la discipline. 

Les dirigeants français se 
penchent aussi sur l’épineuse 
question du rajeunissement 
des effectifs. Devant l’absence 
de jeunes pousses, la fédéra- 
tion a réagi en obligeant les 
plus fortunés è entretenir des 
équipes cadettes ou juniors. 
Le message semble passer 
clairement. Et ils sont nom- 
breux, du côté du Plessis-Rq- 
blnson, de Nogent ou de Paris, 
è croire, dur comme 1e fer de 
leurs casques, que la football 
américain devrait bientôt se 
relever de cette douloureuse 
crise de croissance. 

ALAIN MERCIER 


et qui gère trois usines de traite' 
ment, fera l'objet d’un contrat 
particulier en raison de son carac- 
tère mterdépartementaL 

Les élus écologistes ont estimé 
insuffisant rengagement de 750 
millions de francs qui sera 
contractualisé avec l’Agence de 
l’environnement et de la maîtrise 
de l’énergie (ADEME). Celle-ci 
apportera 250 millions de francs 
provenant de la taxe de mise en 
décharge. L’autre partie du plan 
sera consacrée à des opérations en 
cofinancement avec les départe- 
ments et- les syndicats des com- 
munes. 

Aux écologistes qui reprochent 
& la région de ne pas fixer les 
pourcentages des déchets qui 
seront valorisés, de ceux qui iront 
en décharge et de ceux qui seront 
incinérés, celle-ci répond qu'elle 
ne peut pas réglementer la col- 
lecte, qui est de la compétence 
des communes et des départe- 
ments. 

CHRISTOPHE DE.CHENAY 

Devant le futur pont 
Charies-de-Gaulle 

La Ville suspend 
l’abattage de platanes 

La construction du pont Char- 
ies-de-Gaulte, qui doit franchir (a 
Seine entre la gare de Lyon et celle 
d’Austerlitz, oppose toujours la 
Ville de Paris aux écologistes. 
Pour préparer 1e futur chantier, les 
services municipaux ont pro- 
grammé l'abattage de trente-deux 
platanes du quai d’Austeriitz. Les 
défenseurs des arbres ayant appris 
que les tronçonneuses devaient 
entrer en action jeudi 25 novenv 
bre, vers 21 heures, ils ont lancé 
un appel à la mobilisation. Seuls 
quelques dizaines de militants ont 
bravé 1e froid humide 'des bords 
de Seine pour s’opposer à l’abat- 
tage. 

Mais parmi eux figuraient deux 
conseillers de Pans, Jean-François 
Segard (Verts), arrivé sur sa bicy- 
clette, et Jean-Marie Le Gueu 
(PS). La Ville, de son côté, a pré- 
féré renoncer, pour l’instant, è 
cette opération nocturne. 

En attendant, les défenseurs des 
platanes ont numéroté les 
«condamnés» de grands chiffres 
blancs et ont abattu les panneaux 
qui allaient dissimuler ce qu’ils 
estiment être «un crime contre la 
nature doublé d’une erreur urbanis- 
tique». Pour eux, comme pour le 
groupe socialiste au Conseil de 
Paris, 3 y a mieux à faire actuelle- 
ment dans la capitale que d’en- 
gloutir plusieurs centaines de mil- 
lions de francs dans la 
construction d'un ouvrage qu'ils 
jugent non seulement inutile mais 
néfaste, car fl attirera dans ce sec- 
teur un surcroît de voitures. Les 
manifestants doivent revenir 
samedi 27 novembre pour planter, 
à droit du futur pont, un arbre 
symbolisant leur opposition. 

M. A.-B. 


Essonne 


Le département 
embauche des CES 

Le conseil général doit recruter 
deux cents personnes au titre des 
contrats emploi-solidarité (CES) 
d’ici à la fin de 1994. Les recrute- 
ments ont déjà commencé. 
En novembre, les services départe- 
mentaux employaient déjà qua- 
rante-six CES, jeunes de moins de 
vingt-six ans, demandeurs d'emploi 
de longue durée, mais surtout béné- 
ficiaires du RMI (63 % des cas). La 
majorité de ces nouveaux salariés a 
été affectée à des chantiers d'envi- 
ronnement pour restaurer les 
espaces naturels sensibles. En 1994, 
l'activité des CES continuera de 
s’exercer en faveur de l’environne- 
ment, mais aussi dans les collèges 
pour de petites opérations d'entre- 
tien. D’autres pourront être mis à 
la disposition de comités sportifs 
ou (rétablissements pour personnes 
âgées. Un enseignement profession- 
nel théorique complète la forma- 
tion pratique pour que ces CES 
abordent le marché du travail avec 
un métier en main. Le conseil 
général négocie actuellement avec 
les fournisseurs des accords 
contractuels tfembauche des per- 
sonnels formés. 


La trafic des métro, RER et 
bus parisiens devait être per- 
turbé, vendredi 26 novembre, en 
raison de débrayages è l'appel 
de nombreux syndicats de te 
RATP pour protester contre te 
budget 1994. Une manifestation 
devait se tenir dans la matinée 
devant le siège de te Régie, quaï 
des Grands-Augustihs. 

La RATP a connu une année 
1993 difficile avec une baisse 
des recettes voyageurs de 2,8 % 
(à tarifs constants). Ce manque 
à gagner s’explique par un recul 
du trafic, particulièrement sur 
le métro (moins 0,5 % à offre 
identique), doublée par une 
augmentation du taux de 
fraude, qui n’a pas encore été 
chiffrée cette année mais fait 
perdre, bon an mal an, 500 mil- 
lions de francs à ia Régie. En 
1994, l’entreprise table sur une 
reprise du trafic avec une pro- 
gression des recettes de l’ordre 
de 0.9 %. 

L’augmentation de la contri- 
bution des pouvoirs publics et 
du prix du billet (prévisions de 
+ 5,2 % au 1 er mai) devraient 
compenser la baisse du verse- 
ment transport dont s’acquit- 
tent les entreprises (moins 
0,3 %) et ie manque d’afiluence 
des voyageurs. L'indemnité 
compensatrice, de l’ordre de 6 
milliards de francs, répartie 
entre l’Etat pour 70 % et les 
départements de la région Ile- 
de-France (30 %) sera donc en 
progression de 6,6 %. Le budget 
1994, soumis au conseil d’ad- 
ministration de la RATP, ven- 
dredi 26 novembre, sera par 
nature équilibré avec une pro- 
gression du budget de fonction- 
nement de 2,6 % à 20,041 mil- 
liards de francs et une 
augmentation des investisse- 
ments de 13 % à 5,6 milliards 
de francs (le Monde du 
26 novembre). 

11 sera financé par les recettes 
voyageurs pour 37,5 %, par les 
employeurs au travers du verse- 
ment transport (18,1 %), par les 

CINÉMA 


pouvoirs publics (32,3 %), et 
d’autres opérations (produits 
exceptionnels, financiers,...) 
pour ie reste, soit 12,1 %. L'ob- 
jectif est d’amener la contribu- 
tion des voyageurs à environ 
50 % dans les dix prochaines 
années, pour se rapprocher des 
tarifs pratiqués en province et à 
l’étranger, explique la direction 
de la RATP. Pour ce faire, la 
Régie pratique une augmenta- 
tion annuelle des tarifs d’envi- 
ron 3 points au-dessus de l'in- 
flation. 

Des jeunes 
embauchés 

Par ailleurs, les effectifs 
seront maintenus à 38 000 per- 
sonnes avec ('embauche de 
1 500 jeunes et le « redéploie- 
ment» de 350 emplois prove- 
nant de la maintenance et de 
l'administration vers le service 
voyageurs. «Nous sommes une 
des seules entreprises à ne pas 
réduire nos effectifs », plaide 
Jacques Rapoport, directeur 
général adjoint, chargé de la 
gestion, face à des syndicats qui 
réclament la création d’emplois 
supplémentaires et que l'em- 
bauche de 1 10 agents pour lut- 
ter contre l'insécurité dans le 
métro n’ont pas suffi à satis- 
faire. 

<r L’augmentation immédiate 
du pouvoir d’achat » figure éga- 
lement au rang des revendica- 
tions syndicales. La RATP a 
proposé, le 19 novembre, une 
hausse des salaires de 1,8 % au 
titre de 1 994 (pour une infla- 
tion estimée à 2 %) et une 
hausse de 0,5% pour 1993 
(inflation de 1,8 %), ce qui cor- 
respond si l’on tient compte de 
l'ancienneté et de l’avancement 
à une augmentation de 7,6 % 
sur deux ans, estime la Régie. 
e C’est inférieur à ce qui a été 
proposé aux fonctionnaires », 
contestent les syndicats. Une 
prochaine rencontre sur les 
salaires est prévue 
début décembre. 

MARTINE LARONCHE 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


ALADD1N. Film américain de John 
Muskar et Ron Clamants, v.o. : 
Forum Horizon, 1“ {45-08-57-57 ; 
38-65-70-B3) ; UGC Odten, B- {42- 
25-10-30; 36-65-70-72); Gau- 
mont Marignan- Concorde. 8* (36- 
68-75-55) ; UGC Normandie, 8* (45- 
63-16-16; 36-66-70-32); Gau- 
mont Kinopanorama, 15* (43-06- 
50-50 ; 36-68-75-55) ; v.f. : Forum 
Horizon, !■ (45-08-57-57 ; 36-65- 

70- 83) ; Rex (la Grand R ex). 2> (42- 
36-83-93 ; 30-66-7O-23| ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-70-14) ; UGC Odéon, 6* (42- 
25-10-30; 36-65-70-72); Geu- 
mont Marignan-Concorde, 8* (36- 
68-75-55) ; UGC Normandie, 8* (45- 
63-18-10 ; 36-06-70-82) ; Las 
Nation. 12* (43-43-04-67 ; 38-66- 

71- 33) ; UGC Lyon Bastilto, 12- [43- 
43-01-59 ; 36-65-70-84) ; UGC 
Gobellns, 13* (45-61-94-95 : 36- 
66-70-45) ; Gaumont Aféaia. 14- 
(36-88-75-55) ; Miramar, 14* (36- 
65-70-39) ; Gaumont Klno pano- 
rama. 15* (43-06-50-50 ; 36-68- 
75-55) ; UGC Convention, 15* (45- 
74-93-40 ; 36-85-70-47) ; PatM 
Wepier, 18* (36-68-20-22) ; La 
Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; 36- 
65-71-44). 

CHOMSKY, LES MÉDIAS ET LES 
ILLUSIONS NÉCESSAIRES. Film 
canadien de Mark Achbar, Peter 
Wîmonick, Francis Mlquet et Kathe- 
rine A sais. v.o. : L‘ Entrepôt. 14* 
(45-43-41-63). 

FAUT-IL AIMER MATHILDE 7 Film 
franco-belge d’Edwin Bafly : Gau- 
mont Opéra. 2* (36-68-75-55) ; 

Ciné Beaubourg. 3- (42-71-52-36) ; 

Espace Saint-Michei, 5* (44-07- 
20-49) ; George V. 8* (46-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; Les Mont- 
pamos. 14- (36-65-70-42). 
FERDYDURKE. Hlm franco-brian- 
nique-polonaia de Jerjy Skoli- 
mowskl. v.o. : Forum Orient 
Express. 1- (42-33-42-26 ; 36-60- 
70-67) ; Action Christine. 6- (43-29- 
11-30 ; 36-05-70-62) ; Gaumont 


Ambassade, 8> (43-69-19-08 ; 36- 
68-75-75). 

LE FILS DU REQUIN. Hlm franco- 
bolge-luxom bourgeois d’Agnès Mer- 
lot ; Gaumont Les Halles. 1» (36-68- 
75-55) ; Gaumont Opéra, 2* (36-68- 
75-65) ; 14 Juillet Odéon. 6* (43- 
25-59-83) ; G aumoni Ambassade, 
8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-75) ; 
Gaumont Gobellns. 13< (38-68- 
75-55) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(38-68-75-55) ; 14 Juillet Beau gre- 
nelle. 16* (45-75-79-79). 

GRAND BONHEUR. Film français 
d’Hervé Le Roux : Europe Panthéon 
(ex-Raflet Panthéon), 5» (43-54- 
15-04). 

GUELWAAR. Film sénégalo-fran- 
çats d’Ouamana Sembéne : Elysées 
Lincoln. 8* (43-59-36-14) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
L’HONNEUR DE LA TRIBU. Hlm 
franco-algérien de Mahmoud Zem- 
mouri : Epée de Bois. 5* (43-37- 
57-47) ; Le Balzac. 8* (45-61- 
10-6Q) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20) ; Pathé Weplar II. 18* 
(36-08-20-2 2). 

MAUVAIS GARÇON. Hlm français 
da Jacques Bral : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-62-36) ; Gaumont Haute- 
feuflle. 6* (36-68-76-55) ; UGC Biar- 
ritz. 8* (46-62-20-40 ; 36-65- 
70-81} ; Gaumont Opéra Français. 
9* (36-68-75-65) ; Gaumont Gobe- 
lins. 13* (36-68-76-55) ; Mistral. 
14* (35-65-70-41) ; Montparnasse, 
14* (38-68-75-56) ; Gaumont 
Convention, 16» (36-68-75-55) ; 
Pathé Cfichy. 18* (36-68-20-22). 

LA PRÉDICTION. Film franco-russe 
d'EWar fBazanov. v.o. : Reflet Médr- 
ds salle Loula-Jouvet, 5- (43-54- 
42-34) ; Elysées Lincoln. 8* (43-69- 
36-14) ; Sept Parnassiens. 14* (43- 
20-32-20). 

TRAHIR. Film français de Radu 
Mlhaileanu : Latins, 4 1 (42-78- 
47-86) ; Gaumont Hautefauille. 6* 
(38-68-76-55) ; Elysées Lincoln, 8* 
(43-59-36-14) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20). 


nubile 
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« LES CHANCES D'UN NOU- 
VEAU DÉPART. - En annonçant 
jeudi 25 novembre, toute une 
série de réformes concernant la 
direction artistique et les statuts 
juridiques de l'Opéra de Paris [le 
Monde du 26 novembre), Jac- 
ques Toubon, ministre de ta 
culture et de la francophonie, a 
montré sa détermination de met- 
tre fin aux e malédictions s qui 
entravant la marche de l'établis- 
sement depuis sa création. Les 
mesures annoncées entérinent 
les conclusions du rapport que le 
ministre avait demandé, en juil- 
let dernier, à Hugues Gall, direc- 
teur du Grand Théâtre de 
Genève, professionnel incon- 
testé. Ce dernier devient, à 
compter d'août 1995, le direc- 
teur unique des saOes Bastille et 
Garnier. 

■ DES PARTENAIRES PRIS DE 
COURT. - Après l'annulation de 
Madame Butterfly à Bastille le 
17 novembre, une nouvelle 
grève du personnel technique 
CGT intervient cette fois à Gar- 
nier, le 27 novembre. Sla porte 
à nouveau sur des revendica- 
tions catégorielles et semble 
sans rapports avec les décisions 
de M. Toubon. Le rapport Gai! 
n'a, en effet pas été communi- 
qué aux personnels de l'Opéra. 
Jean-Marie Blanchard, actuel 
administrateur général de Bas- 
tffle, dont le départ est annoncé, 
avec céiui du président Pierre 
Bergé, pour le 5 février 1994, 
n'a pas non plus été informé 
officiellement du plan de 
réformes, il a regretté que «le 
inonde politique n'ait pas les 
usages d'une société dvde». 


Nouveaux statuts, nouvelle direction, nouveaux projets 

L’Opéra de Paris change de cap 


« L'Opéra- Bastille est la mau- 
vaise réponse à un problème qui ne 
se posait pas. » C’est ainsi qu*Hu- 
gues Gall (1), qui avait travaillé 
aux côtés de Rolf Uebermann au 
Palais-Garnier dans l'époque glo- 
rieuse des années 70, pour aller 
ensuite diriger d’une main ferme 
le Grand Théâtre de Genève, com- 
mentait en mars 1990 ce qu’il 
était déjà convenu de qualifier ici 
et là de « monumentale bêtise » : la 
construction de POpéra-BastOle, en 
doublure de Tune des plus belles 
maisons lyriques du monde, le 
Palais-Garnier. La Bastille de Car- 
los Ott allait devenir le plus 
contestable et le plus contesté des 
grands travaux du président Mit- 
terrand. 

Cest aujourd'hui le même 
Hugues Gall qui se retrouve seul 
maître à bord non seulement de 
rOpéra-Bastille mais aussi de son 
annexe, le Palais-Garnier, recon- 
verti entre-temps en «palais de la 
danse» - une reconversion qui, 
elle non plus, n'a pas fait P unani- 
mité. Un tel retournement laisse- 
rait pantois si on oubliait que 
l'Opéra, tout particulièrement dans 
la capitale, a toujours été le palais 
des extravagances. On pourrait 
écrire un mélodrame à partir des 
péripéties qui n’ont cessé de se 
succéder à la Bastille depuis son 
inauguration toute formelle du 
14 juillet 1989, suivie d’une ferme- 
ture inopinée pour travaux, avant 
l’ouverture solennelle à marche 
forcée pour les Troyens de Berlioz, 
le 17 mars 1990 (sans évoquer la 
rocambolesque mise à pied de 
Daniel Barenbdfm, premier direc- 
teur musical pressenti, et Je boy- 
cott de toute une partie du milieu 
musical international qui s’ensui- 
vit) . 

Depuis l’ouverture, trois admi- 
nistrateurs généraux se sont suc- 
cédé (MM. Gonzalès, Hirsch et 
Jean-Marie Blanchard, toujours en 
5 te); un décor s’est écroulé à 
^position universelle de Séville 
faisant un mort et une quarantaine 
de blessés; un rapport de la Cour 
des comptes a cruellement stigma- 
tisé « une production insuffisante et 
des dépenses inconsidérées » (le 
Monde du 16 juillet) ; onze per- 
sonnes, dont le président Pierre 
Bergé. proche du président Mitter- 
rand, ont été mises en examen à 
propos de l'accident de Séville (le 
Monde daté 24-25 octobre); de 
nouvelles conventions collectives 
ont été signées dans la précipita- 
tion, elles étaient censées aplanir 
les conflits syndicaux traditionnels 
dans la maison, les grèves n’ont, 
pour autant, pas cessé. Pour abou- 
tir à la dernière cessation de tra- 
vail des techniciens CGT-SYNP- 
TAC qui a provoqué l'annulation 
de la première de Madame Butter- 
fly le 17 novembre. Ultime épi- 



nombreox pour chaque représenta- 
tion. Espérons qu’il ne s’agit pas là 
d’un voeu pieux. 

L’argument massue, et irréfuta- 
ble, qui sous-tend le rapport Gall 
est le suivant : il n’est pas possible 
de représenter dans la même salle 
Verdi et Monieverdi, il n’est pas 
raisonnable de dilater aux dimen- 
sions de la scène de la Bastille 
Cor' frm tutte de Mozart ou The 
Rake's Progress de Stravinsky. 11 
faut donc revenir en amère, 
renoncer à la répartition arbitraire 
qui attribue le ballet à Garnier, le 
lyrique à Bastille, et moduler l’uti- 
lisation des deux salles en fonction 
des besoins artistiques de chaque 
production. On sait que les équi- 
pements de la grande salle de la 
Bastille avaient été conçus, dans 
un premier temps, pour accueillir 
au moins 250 représentations lyri- 
ques par an. L'évaluation s’était 
vite 


sodé : cette même catégorie de 
personnel maintient un préavis de 
grève, mais cette fois à Garnier, 
pour les deux représentations, en 
matinée et en sonée, de Picasso et 
la danse samedi 27 novembre. 

Réorganiser la rie 
lyrique en France 

Les choses étant ce qu'elles 
avaient été, on savait, à la veille 
des élections légistatives de mars 
1993, qu'un changement de majo- 
rité provoquerait plus que des 
intempéries. Dès l’été qui suivit, 
Jacques Toubon, devenu entre- 
temps ministre de la culture et de 
la francophonie, annonçait qu’Hu- 
sues Gall dirigerait la structure 
Bicéphale de l’Opéra de Paris (Bas- 
tille et Garnier) à partir d’août 
1995 et qu'une mission préalable 
lui était d’emblée confiée pour 
s réorganiser la vie lyrique en 
France». M. Gall disposait de 
trois mois pour rédiger un rapport 
sur les fausses mites du bd caato 
dans la capitale et pour proposer 
ses solutions. Ce rapport a été 
rendu à Jacques Toubon le 
29 octobre: Les effets ne s’en sont 
pas fait attendre: 

Première décision, toute symbo- 
lique; mais dotée d’un poids parti- 
culier : Bastille et Garnier seront 
désormais réunis (au singulier) 
sous la même dénomination 
d’opéra national de Paris. ONP : 
la référence est daine an TNF de 
Jean Vilar et à un idéal culturel 
démocratique qu’il s'agira désor- 
mais d’appliquer dans une tout 
autre conjoncture économique et 
idéologique. Les mesures - radi- 
cales - annoncées par le ministre 
en conférence de presse dans la 
matinée du 25 novembre semblent 
aller dans ce sens. Il s’agira de 


rendre la grande maison chorégra- 
phique et lytique à l’ensemble de 
la nation qui la finance (à travers 
une subvention annuelle de 500 
misions prélevée sur les deniers de 
l’Etat). Soit, outre le public pari- 
tien, les mélomanes de la périphé- 
rie et ceux des régions. Des repré- 
sentations leur seront destinées en 
périodes de fêtes ou pendant les 
week-ends, davantage de spectacles 
seront offerts en matinées, les 
médias de service public, télévi- 
sions et radio, seront mis à contri- 
bution pour réaliser des «capta- 
tions» systématiques - vieux 
serpent de mer quelque peu incon- 
gru, il fout fa vouer, en Pétai actuel 
du paysage audiovisuel français. 

Ces mesures, toutes pragmati- 
ques, peuvent paraître secondaires 
au regard de la réforme structu- 
relle, institutionnelle, juridique 
considérable qui s’annonce à Bas- 
tille et à Garnier et qui ne man- 
quera pas d'entraîner de violents 
mouvements sociaux. 11 est cepen- 
dant réconfortant que le discours 
de ht nouvelle majorité. ne s’ex- 
prime pas seulement en tenues de 
statut, de décret, de mode de-ges- 
tion et d’exploitation d’un établis- 
sement public industriel et com- 
mercial (EPIC) désormais 
contraint à mieux assumer son 
destin d’industrie «rentable» (fin? 
d'autre part). Que, tour à tour, 
MM. Gall et Toubon aient tout 
bonnement jugé le prix des places 
de première catégorie à Bastille 
trop élevé montre que le premier 
intéressé dans rafSurc (le consom- 
mateur) n’a pas tout à fait été 
oublié. Sans que la fourchette des 
tarifs actuels soit bouleversée (de 
570 F aux environs de 100 F), les 
fauteuils vendus entre 200 F et 
250 F seraient beaucoup plus 


de la situation 

Sans remonter jusqu’à Louis 
XIV et Lully, l’une des tares de 
notre Opéra national a toujours 
été de constituer, à l’égal de la 
Scala de Milan pour l’Italie, une 
vitrine du régime, un enjeu poli- 
tique, un lieu de pouvoir et de 
représentation sociale. Cest peut- 
être en réponse à ce lourd passé 
que M. Toubon s’est engagé, jeudi, 
â n’exercer aucune ingérence dans 
son futur fonctionnement. Il a, de 
. :plus, fo rt eme nt affinné:qne1e nou- 
veau statut de l'établissement; mis 
j en place dès fêvrietd904îOeopréti- 
dent Pierre Bergé et l’administra- 
teur général de Bastille Jean-Marie 
Blanchard quitteraient la place le S 
de ce même mois), n’introniserait 
qu'un seul et unique patron. 
M. Gall sera, en août 1995, 
nommé directeur, avec les pleins 
pouvoirs artistiques et administra- 
tifs sur rensembte de la structure 
bicéphale, et cela posa une période 
de six ans. Le directeur en titre 
sera tout bonnement assisté d’un 
conseil d'administration. Brigitte 
Lefèvre gardera la responsabilité 
du BaDeL 

L’Opéra nouveau-né a son talon 
d’Achille. Pour des questions de 


utopique. M. Gallpro- 
pose de lui substituer le chiffre 
plafond de 365 représentations 
annuelles partagées entre les deux 
théâtres. La répartition se ferait 
comme suit: 165 représentations 
chorégraphiques environ, dont une 
petite cinquantaine à la Bastille; 
200 représentations lyriques dont 
une hnünne cinquantaine au Palais- 
Garnier. Le système de l’alter- 
nance pourrait, de ce fait, être 
mieux aménagé. Cette réorganisa- 
tion des méthodes de travail 
devrait aboutir à un réexamen des 
toutes nouvelles conventions col- 
lectives. 


fonctionnement et de simple sécu- 
rité, il va falloir fermer Garnier. 
Les travaux de rénovation de r in- 
térieur du théâtre coûteraient 
149 millions, auxquels s'ajoute- 
raient 28 millions pour les pre- 
miers travaux de rénovation de la 
façade et de la statuaire. 
Entre septembre 1994 et décembre 
1995 (durée probable des travauxX 
les danseurs du Ballet trouveront 
certes à s'employer. Une tournée 
serait déjà prévue au Japon, les 
portes de Bastille leur seront 
ouvertes, et peut-être celles de 
r Opéra-Comique (même s’il n’est 
pas question de réintégrer la salle 
Favart au sein de l'Opéra natio- 
nal). Mais que vont devenir U» 
personnels administratifs et techni- 
ques? M. Toubon a pudiquement 
déclaré qu’il souhaitait e une ges- 
tion globale de la situation ». 
Entendez : que les reconversions, 
suppressions des heures supplé- 
mentaires, mises au chômage 
technique, concerneraient solidai- 
rement Bastille et Garnier. «La 
vocation du personnel de Garnier 
est de revenir à Garnier », a néan- 
moins déclaré le ministre. Reste 
qu'on parle officiellement de 100 
suppressions d'emplois. La CGT 
porte ce nombre à 600. 

Avec un art de la nuance qui 
n'appaitient qu’à lui, Hugues Gall 
a évoqué ses rapports, réputés dif- 
ficiles, avec Myung-Whun Chung, 
actuel directeur musical de 
l'Opéra : «Après ma nomination 
en 1995. je veillerai à m'approcher 
de M. Chung. Nous verrons com- 
ment s'organisera ou ne s'organi- 
sera pas notre collaboration» ... 
Quant â Jacques Toubon, il a eu 
le mot de la fin en déclarant : 
«Nous n’opérons cette importante 
réforme ni pour faire des écono- 
mies. ni pour lâcher la bride, mais 
pour tenter de faire figurer l'Opéra 
parisien parmi les cinq meilleurs 
du monde» Dans ce but, un effort 
d’investissement supplémentaire 
de 30 à 40 millions, réparti sur 
deux ans, serait consenti par l'Etat 
entre 1995 et 1997 afin de. consti- 
tuer rapidement un répertoire lyri- 
que normalement exploitable. En 
met selon - te^Bti^ditecteur, 
«parmi les productions données à- 
l’Opéra-Bastille depuis trois ans. le 
répertoire lyrique « utilisable » se 
limite à une demi-douzaine d'œu- 
vres». Cest sans doute la critique 
la plus lourde que Ton puisse 
adresser & un théâtre dont la mis- 
sion était de proposer en alter- 
nance, au public le plus vaste; le 
plus grand nombre de chefs-d'œu- 
vre incontestables. 

ANNE REY 


(l) Cité par Maryvûane de Saint-Pul- 
gent dans le Syndrome de l ‘Optra, 
«Accorde», Robot Laffont, Paris, 1991. 


Le diagnostic dingues Gall, le futur directeur 


Alors même qu’il était pressenti 
par Jacques Toubon pour prendre 
la tête, en août 1995, d’un Opéra 
de Paris restructuré, (le Monde 
daté 25-26 juillet), Hugues Gall 
était chargé par le ministre de la 
culture et de la francophonie 
d’une double expertise : donner 
son diagnostic sur la situation de 
Bastille et de Garnier; repenser 
les relations de l'Opéra national 
avec les scènes lyriques et les fes- 
tival de région. Le directeur du 
Grand Théâtre de Genève a 
rends la première partie de son 
rapport le 29 octobre dernier. En 
voici de larges extraits. 

m Le «pari Bastille» : tme Illu- 
sion. - «De 1976 à 1990. les par- 
tisans et les concepteurs de l'Opé- 
ra-Bastille ont, pour en justifier le 
principe, fait reposer la construc- 
tion d'une nouvelle salle à Paris 
sur le postulat d'une « technologie 
libératrice » â laquelle chacun 
devait trouver son compte : les 
créateurs, auxquels seraient 
offertes de nouvelles possibilités 
scénographlques. le public, qui 
pourrait voir davantage de specta- 
cles à des prix phts abordables, et 
l'Etat, dont la participation finan- 
cière au fonctionnement du nourri 
Opéra devait rester modérée. 

» Si. quatre années après l'inau- 
guration de la nouvelle saÜe, l'en- 
semble Bastille-Garnier ne donne 
pas plus de 292 représentations 
par an, soit à peu pris autant 
qu'en proposait l’ensemble Gar- 
nter-Favart au cours des deux der- 
nières décennies, si la subvention 
de fonctionnement de 488 millions 


de francs versée cette année par 
l’Etat ne permet pas de couvrir les 
besoins au « théâtre en état de 
marche», si chaque spectacle sup- 
plémentaire fait perdre un peu 
plus d'argent 6 l'Opéra, si, en un 
mot, le « pari Bastille» semble 
perdu, c'est d’abord parce que pos- 
tulat de base était faux (.-). 

» Au contraire de l’objectif 
recherché, plusieurs des installa- 
tions techniques dont a été doté 
l ‘Opéra-Bastille, soit parce qu’elks 
sont inachevées, ou mal conçues, 
soit à cause de leur complexité, 
contribuent à ralentir, et parfais à 
paralyser, l'activité du théâtre et à 
réduire les possibilités d'alternance 
des spectacles sur scène. (-J Enfin. 

1 d'exploitation, les équipes 
de plateau de l’Opém-Bastille sont 
contraintes de gérer des projets 
scénographlques démesurés, 
consommateurs dTteures et de per- 
sonnels supplémentaires. Chaque 
représentation de la Dame de 
Pique réclame ainsi 33 machi- 
nistes et 16 électriciens, et la Flûte 
enchantée, 20 électriciens.* 

• La salle modulable: à modu- 
ler. - «La «salle modulable» de 
la Bastille était appelée à devenir 
l’outil privilégié au nouvel Opéra 
en matière d'innovation artistique. 
La jauge de la grande saHe de la 
Bastille impose un souci perma- 
nent de fréquentation maximale; 
sa taille érigé des mises en scène 
lourdes et coûteuses, et exclut des 
productions réalisées à une petite 
échelle, tant musicale que scéni- 
que. Ses dimensions excluent éga- 
lement que de jeunes voix soient 


appelées à s’y produire sans ris- 
ques exagérés. Ainsi se prête-t-elle 
mal à une politique d’innovation 
ambitieuse (.. J. 

» L'absence d’une salle de 
petites dimensions, modulable ou 
non, condamne donc les dirigeants 
de l'établissement à réduire la 
prise de risque qui s'attache à une 
politique de création ambltietue. 
Elle limitera notamment la pré- 
sentation d’œuvres du répertoire 
baroque, qui se prête mal aux 
salles de grandes dimensions, et 
qui demeurera sans doute pour un 
temps l’apanage de la salle Favart 

» Il est donc souhaitable qu’une 
salle plus petite, modulable ou 
non, et qui pourrait n’étire que très 
sobrement équipée, soit construite 
dans l’espace originellement assi- 
gné à la salle modulable. Tonique 
cette salle ne sera pas achevée, la 
politique de création de l'établisse- 
ment sera enfermée dans des 
limites trop étroites. Elle drevra 
toutefois être pba active qu’elle ne 
l’a été Jusqu'à présent : te rythme 
d’une création lyrique par an, et 
de deux ou trois créations choré- 
graphiques, dont une à Bastille et 
deux au Palais Garnier, constitue 
tout à la fois une obligation et un 
objectif réaliste. # 

* Orchestre : l’hypothèse de 
l'embauche. - «La mixité des 
spectacles donnés par les deux 
salles et le maintien pour chacune 
d’elle d'urte vocation dominante 
pourrait conduire à donner 30 
représentations lyriques à Garnier 
et 50 représentations de ballet à 
Bastille. La question principale est 


celle de l'orchestre, qui dans sa 
formation actuelle ne pourra 
manifestement pas couvrir les 
besoins des deux théâtres, tels que 
définis ci-dessus. Plusieurs solu- 
tions sont concevables. Envisagée à 
l'origine, la création d’une forma- 
tion « géante » de 220 musiciens 
environ, couvrant la totalité des 
besoins, présente des inconvénients 
artistiques et de gestion qui doi- 
vent conduire à l'écarter. 

» Toutefois, dans la perspective 
d'une alternance de trois spectacles 
à la Bastille, et d’un nombre total 
de représentations avoisinant 365 
pour les deux théâtres, t’orchestre 
actuel, qui est de 155 musiciens, 
ne permettrait pas de couvrir les 
seuls besoins de la Bastille. En 
revanche, un orchestre de 175 à 
180 musiciens pourrait, au prix 
d’une répartition en deux groupa 
qui éviterait le retour au système 
de fa tourne, couvrir l'ensemble 
des besoins de la Bastille, ainsi 
que la cinquantaine de représenta- 
tions lyriques du Palais Gantier, a 
éventuellement une vingtaine de 
spectacles de ballet (...). 

» Dans le cas où Vorchestre 
serait maintenu à son niveau 
actuel, les orchestres Invités 
devraient couvrir une part essen- 
tielle des besoins du théâtre. En 
revanche, un orchestre de 180 
musiciens couvrirait rensembte des 
besoins, à l'exception de 8Ù repré- 
sentations au Palais Garnier au 
maximum. Cette solution serait 
donc à la fais moins onéreuse et 
artistiquement plus satisfaisante.» 


CLÉS/ Structures 


EPIC. - Depuis te 2 avril 
1990, l'Opéra de Paris répond au 


statut juridique d'établissement 
public à vocation industrielle et 
commerciale (EPIC). Dana ce 
cadre juridique, i J organisation 
des pouvoirs dépend néanmoins 
des réalités propres à chaque 
entreprise. 

En vertu des dispositions 
actuelles, l’Opéra de Paris est 
dirigé par quatre personnes qui, 
toutes, détiennent un pouvoir 
autonome. Le président, Pierre 
Bergé, ne se contente pas de 
présider le conseil d'administra- 
tion. Il est I’ t ordonnateur des 
dépenses et des recettes» et 
pourrait, b ce titre, mener les 
rênes de rétablissement à lui 
seul. A sea côtés travaille un 
directeur générai (Jean-Peul Cfu- 
zaQ. chargé d'établir et d’exécu- 
ter le budget, d'engager et de 
licencier le personnel permanent. 
Parallèlement, (es administrateurs 
généreux (Jean-Marie Blanchard 
pour la Bastille, Brigitte Lefèvre 
pour Garnier), outre qu’2s vefflem 
a la programmation de leurs sai- 
sons respectives, ont le pouvoir 
d'embaucher le personnel artisti- 
que. Les Inerties, dissolutions 
des responsabilités, possibilités 
de conflit, recours à ('arbitrage 
du président, sont inévitables. 
D'autre part, dans ce système, 
une grande partie des dépenses 
ne peut être décidée qu’après 

l’accord préalable d’un controleur 

du ministère des finances. 

a Un directeur unique. - LM 
nouveau décret, voté eu début 
de l’année 1994, permettra de 
rendre compte e posteriori des 


frais engagés, sous réserve de 
remise aux tutelles d’un rapport 
régulier. Surtout, un directeur 
umqué concentrera dans ses 
mains tous les pouvoirs, admi- 
nistratifs et artistiques, il déci- 
dera des dépenses, rendra 
compte des recettes, signera les 
conventions collectives et conju- 
guera à sa guise les prérogatives 
des deux administrateurs géné- 
raux actuellement en fonction (ce 
qui ne l'empêchera évidemment 
pas d an déléguer une partie). Le 
coneefl d'administration sera pré- 
sidée par une personnalité exté- 
rieure, qui n'a pas encore été 
nommée. 

Le dirrcteur de l'Opéra national 
de Paris bénéficiera désormais 
d’un- mandat de six ans. En cas 
de départ anticipé, il pourra, au 
bout de trois ans, être secondé 
par un «directeur désigné» qui, 
une fois aguerri, prendra le relais, 
çrest par ce biais que va s'ef- 
fectuer la passassion de pou- 
voirs entra Pierre Bergé et 
Hugues Gall, futur patron de 
l Opéra national. Ce dernier, 
directeur du Grand Théâtre de 
Genève, ne prendra son poste à 
Paris qu en août 1995. Mais 
rUPîC aura da nouveaux statuts 
dès février 1994. Pendant ces 
dix-huit mois, l'intérim sera 
«aurt par Jean-Paul Cluzel, |*ac- 
tuaf directeur général, dont les 
pouvo irs - strictement admirUe- 
52? - seront élargis pendant 
P?*!?* 1 *»- Simultanément, 
Ü ®5L] ou Sra le rûie de «dire* 

contrats et de 
mettre sur pied des productions. 

A. R- 











A la suite des articles parus le 
21 octobre sous le titre clés 
Démolisseurs sont revenus», 
nous avons reçu un abondant 
courrier qui, pour l'essentiel, va 
dans le sens des inquiétudes 
que nous avons exprimées. Deux 
réactions, en revanche, vont en 
sens contraire. L'architecte Heim 
de Batsac, dont François Chas lin 
critiquait un projet dans le 
sixième arrondissement sous le 
titre ris crime de la rue de l'Air* 
baye», nous a adressé une lettre 
dans laquelle il défend point par 
point son parti. Chaslin, lauréat, 
le même 21 octobre du Grand 
Prix national de la critique archi- 
tecturale écrivait: eSoft on 
accorde à ces construction» une 
valeur strictement historique et 
archéologique, et il convient de 
les maintenir pieusement en 
l'état soit on leur ncoimatt une 
valeur plus générale et de nattue 
poétique, et il t, sut maintenir la 
cohérence d'un paysage.. Ou 
bien qu'on les rase, s 

De son cdté, Francis Chassai, 
chef du service départemental 
de l'architecture de Paris, et à 
ce titre leur supérieur hiérarchi- 
que, prend la défense des archi- 
tectes Ara bâtiments de France 
(ABF), et en participer de celui 
des deuxième, sixième et neu- 
vième arrondissements de fa 
capitale. 

A ses arguments nous oppo- 
serons une lettre parmi d'autres, 
celle que nous adresse Jérôme 
Perrin de l'Association 9* Arron- 
dissement 
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Correspondance : le débat sur le rôle des architectes des Bâtiments de France 

A prop do «(Mme de la me de l’Abbaye» j Patrimoine et règles du jeu 


U n’est de mon dessein, ni de 
mon désir, de prendre part à la 
polémique qui introduit l'arti- 
cle de François Chaslin, rela- 
tive à l’inertie prétendue des 
architectes des Bâtiments de 
France chargés du contrôle des 


sites, qui toléreraient le maquil- 
lage, le simulacre, trahissant 
ainsi leur mission, le tout dans 
un parfum de spéculation et de 
faux. • • 

Je ne suis pas en effet partie 
à cette querelle. Plus modeste- 
ment, puisque l'occasion' de 
cette attaque est une œuvre à 
laquelle je me suis attaché avec 
un respect et un amour du 
Vieux Paris, au moins égal à 
celui de votre collaborateur 
occasionnel (tant il est vrai 
qu’il n’est pas de monopole en 
la matière), je souhaite réfuter 
certaines accusations inexactes, 
et redresser un certain nombre 
d’erreurs de son article concer- 
nant le projet en cours. 

Ce faisant, mon but est 
d 'éclairer les lecteurs et seule- 
ment cela. 

L L'immeuble (S0 m 1 à rez- 
de-chaussée sur sous-sol avec 
trois petits étages + comble) 
n'est pas désossé mais seule- 
ment patiemment débarrassé de 
ses enduits intérieurs, cloison- 
nements hétéroclites, sur- 
charges diverses masquant les 
structures d’origine. Ces 
curages et curetages soignés 
s'accompagnent évidemment. 


compte tenu de l'état de déla- 
brement profond du bâti, de 
précautions multiples dont des 
étalements provisoires, qui ne 
cherchent pas à faire croire & 
Dieu sait quoi, mais qui expli- 
quent la lenteur de La réalisa- 
tion. 

2. Le sous-sol existant reste à 
sa place, tout comme le rez-de- 
chaussée qui n’est en rien sur- 
élevé 

3. En fait de rez-de-chaussée 
bas et peu ouvert, on y retrouve 
le rythme de trois grandes baies 
soulignées sur deux niveaux par 
les pilastres et les piles d’angle 
en pierre de toute hauteur, sup- 
portant les murs si caractéristi- 
ques de la construction pari- 
sienne au XVIII* : blocages de 
plâtre en épaisseur dans des 
structures en bois. 

4. On ferme à nouveau les 
fenêtres : aucune fenêtre n'est 
rebouchée dans ce projet. 

5. Opération de maquillage : 
c'est tout le contraire d'une 
opération de maquillage puis- 
que le maître d’ouvrage accepte 
de consacrer ta somme d’argent 
nécessaire pour restaurer dans 
ce bâtiment tout ce qui pourra 
l'être, et en particulier tous les 
éléments en pierre comme les 
.pilastres, piles d’angle, ébrase- 
ments, encorbellements, etc., ce 
qui montre bien par ailleurs 
que ce bâtiment n’est pas si 
pauvre qu’on veut maintenant 
le dire. 


Désolation dans le 9 1 


Avec quelques semaines de 
retard, nous tenons & vous 
adresser toutes nos félicitations 
pour vôtre article du A fonde 
daté du 21 octobre dernier sur 
le fonctionnement dramatique 
en général des services des 
Bâtiments de France, et tout 
particulièrement ceux de 
M.- Duval; ABFen charge des 
deuxième, sixième et neuvième 
arrondissements. ■ Votre article 
décrit parfaitement les senti- 
ments simultanés de désolation 
et d’exaspération que l’on retire 
de chaque entretien qu'a bien 
voulu nous accorder M. Duval. 

La désolation provient, 
comme vous le dites : 

- de la grave pénurie de 
moyens mis à la disposition de 
M. Duval : sur les dossiers sur 
lesquels noua avons questionné 
M. Duval, 11 n’avait générale- 
ment pas pu pénétrer à l’inté- 
rieur des immeubles concernés 
par des demandes de permis de 
démolir! Comment s’étonner 
que lè neuvième évolue drama- 
tiquement vers un ensemble de 
façades-décors de théâtre, 
camouflant mal des construc- 
tions de béton â la place des 
volumes typiques du dix-neu- 
vième siècle ; 

- de l’indigence de l’organisa- 



tion et du classement des dos- 
siers, qui s’empilent comme 
dans les images d’Epinal du siè- 
cle dernier ; 

- de la défaveur dont pâtit le 
neuvième arrondissement par 
rapport aux deuxième et 
„ sixième arrondissements, beau- 
coup plus prestigieux et histori- 
ques.. ....."/‘T 

On aurait pu ajouter que la 
rémunération des ABF est gro- 
tesque (une grève avait d’ail- 
leurs été lancée il y a quelques 
années par les ABF, Paul Quilès 
étant ministre de l’équipement 
et, à ce titre, autorité de tutelle 
des ABF) ; d'ailleurs n’est-ce-pas 
un début de réponse à votre 
interrogation de fin d'article sur 
la motivation des ABF; leur ser- 
vice dépend de l'équipement, et 
non pas de la culture. On pour- 
rait en tout cas se demander si 
la rémunération et la pénurie 
des moyens n'expliquent pas le 
fait de nommer un architecte en 
fin de carrière, qui peut par ail- 
leurs continuer d’exercer une 
activité libérale? 

JÉRÔME PERRIN 
Association 9* arrondissement 


6. Les piles en pierre ne sont 
pas décoratives; elles sont res- 
tituées et restaurées telles 
qu’elles se trouvent, y compris 
l'encorbellement en pierre sur 
l’angle Abbaye-Ecbaudé, l’en- 
semble sur les deux premiers 
niveaux existants. 

7. H n’y a pas dans cet 
immeuble d’entablement fac- 
tice. La corniche est conservée 
telle quelle, avec ses mouve- 
ments propres; elle ne sera 
donc pas pourvue de nouvelles 
moulures et d’absurdes denti- 
cutes. 

8. Sur le toit, il n’y a aucune 
modification des lucarnes stric- 
tement conservées en leur place 
et forme actuelle. 

9. Non seulement les chemi- 
nées ne sont pas démolies, mais 
elles sont conservées et restau- 
rées pour être réutilisées dans 
les étages avec la remise en 
place de foyer à feux ouverts. 

Voici donc ramené à de plus 
exactes proportions le massacre 
et mon crime. Il convient, me I 
semble-t-il, de dépassionner la i 
querelle. M. Chaslin défend une 1 
optique archéologique assez 
surprenante : elle consiste à 
laisser Les choses en l’état, â 
consacrer la ruine progressive 
reconnue comme un bien, à 
considérer toute réfection, fût- 
elle respectueuse du bâtiment 
d’origine comme un crime. Je 
défends une optique de rénova- 
tion qui a pour maître mot la 
■probité et le respect de l’his- 
toire. Il en résultera un immeu- 
ble dans l’esprit de ce qu’il fut 
à l'origine. 

Un exemple de cette vision 
des choses a été réalisé par le 
. signataire de la présente, place 
Furstemberç, et a été, semble- 
t-il, apprécié unanimement et 
consacre par le prix du Losange 
d’or de la FNA1M en 1985. 
Dans le cas de la rue de l'Ab- 
baye, la discussion est rendue 
plus confuse par le fait que les 
détracteurs du projet s’obsti- 
nent à considérer qu’il s’agit 
d’un immeuble du XVI I* siècle 
avec ses échoppes 
moyenâgeuses, alors que ledit 
immeuble n’a pu être bâti qu’a- 
près la création de la rue Car- 
dinale, c'est-à-dire aux environs 
de J 720, époque où l’architec- 
ture de cet endroit était sous la 
responsabilité des ecclésiasti- 
ques de l’abbatiale de Saint- 
Germain-des-Prés. 

Que donc le public se ras- 
sure. Il a’y a ni rectification, ni 
pastiche, ni faux. Seulement la 
rénovation d’un immeuble 
ancien du XVIH* siècle très 
parisien, faite en conservant 
tout ce qui peut l’être et en 
respectant dans l’inévitable 
remise en état ce qu’il fut à 
l’origine : crime on noble des- 
sein, le débat est ouvert... ou la 
cause entendue. 

RENAUD HEIM DE BALSAC 
Architecte 


Les deux articles du Monde du 
21 octobre 1993, réunis sous le 
titre global «Les démolisseurs 
sont revenus», font planer sur le 
service départemental de l’archi- 
tecture de Paris les plus graves 
soupçons de laxisme ou d’inco- 
hérence et nécessitent donc de 
ma part les éléments de réponse 
suivants : les exemples choisis 
pour illustrer le prétendu saccage 
de Paris ne sont pas parmi les 
plus convaincants. Rue Pérou, il 
a paru possible de démolir une 
petite maison sans grand intérêt, 
hormis un élément de décoration 
sculpté du siècle dernier, qui 
sera préservé. Deux pignons sans 
grâce serviront ainsi, si le permis 
est accordé, à caler une construc- 
tion modeste qui sera dans la 
continuité et la hauteur des mai- 
sons voisines. Si l’on doit proté- 
ger le n° 7 de la rue Férou, alors 
que l’on dise tout de suite que 
tout le quartier Saint-Sulpice 
doit être exactement et intégrale- 
ment préservé. Ce serait un 
eboix, dont il faudrait débattre 
et pour lequel il faudrait se doter 
des instruments adaptés : secteur 
sauvegardé ou ZPPAU par 
exemple. 

Quant au prétendu * crime de 
la rue de l’Abbaye », mauvais 
titre cachant un mauvais scéna- 
rio d’article, il semble que son 
rédacteur ait tout simplement 
oublié de s’informer; il ne l’a en 
tout cas pas fait auprès du prin- 
cipal «accusé», M. Duval, qui 
aurait pu compléter son informa- 
tion. Le projet incriminé avait 
été discuté avec des spécialistes 
des monuments historiques et il 
n’avait pas semblé impossible de 
tenter sur ce bâtiment, très 
modifié par les siècles, une resti- 
tution d’arcades qui semblaient 

E lausibles en l'état du dossier. 

es premiers travaux réalisés 
montrent que le parti historique 
tenté en 1988 était hasardeux, ce 
dont M. Duval a rapidement tiré 
les conséquences. Le parti initial 
devrait donc évoluer sensible- 
ment Au-delà de ces deux cas 
que je persiste à considérer 
comme mineurs, l'affaire m’ins- 
pire les considérations sui- 
vantes : 

- en architecture, le débat est 
non seulement souhaitable, mais 
nécessaire. On ne doit pas le 
confondre avec la polémique, 
dont l’excès décrédibilise le pro- 


{Cc n’esf pas pan» qu’on «gaatane 
Ht faible que noos devrions cacher 
cette faiblesse aux lecteurs. Ensuite, 
noos pensons qu'ailé des faiblesses du 
corps des ABF, outre leur trop petit 
nombre et la modestie de km moyens, 
est l'absence de doctrine cohérente. 
Geb coadaft tel de «s architectes A an 
laxisme sympathique nuis périlleux 
dans des sosies ultrasensibles, tel antre 
k me Intransigeance pointilleuse sur 
des édifices on des quartiers qui 
devraient permettre an contraire des 
intenentioas Innovantes. 

Nous pourrions publier (cl par 
dizaines des avis d*ABF que Kafka ne 


pos. Les expressions de « crime m 
et d’« administration débousso- 
lée» sont totalement hors de 
propos, c'est le moins qu'on 
puisse dire; 

- une nouveauté qui. j’espère, 
ne fera pas jurisprudence dans la 
critique architecturale ni au 
journal le Monde, c'est l’attaque 
personnelle. Je m'étonne qu’en 
ces matières austères et dans un 
journal réputé intelligent, on 
attaque un homme sur le fait 
qu’il soit en Fin de carrière et 
comme présumé sans forces. A 
quand, pour lancer un débat, on 
s'en prendra au sexe, ou à la 
couleur de peau, ou à la reli- 
gion? On peut maintenant, je 
crois, s’attendre à tout. 

En vérité, au-delà du sensa- 
tionnel Qui est le seul angle d’at- 
taque de ces deux articles (exem- 
ples mal choisis, choix de boucs 
émissaires, qualifications exagé- 
rées), il est vrai qu’il y a un réel 
débat, que Paris perd peu à peu 
son âme et qu'il faudrait, en par- 
ticulier, doter Paris de véritables 
règles du jeu architecturales, éta- 
blies a priori, défîmes et accep- 
tées par la Ville et l’Etat et 
connues des acteurs économi- 
ques - investisseurs, maîtres 
d’ouvrage et architectes. Paris 
est une Bien trop belle ville pour 
que la sauvegarde de sou patri- 
moine se décide et se définisse 
au coup par coup en fonction 
des permis de construire qui 
naissent ici ou là. L’actuel pian 
d'occupation des sols de Paris 
distribue des droits à construire. 
Les architectes des bâtiments de 
France parisiens ne peuvent aller 
totalement à l’encontre de l’es- 
prit de ce texte. Il faudrait donc, 
à côté ou au-dessus du POS, 
définir une réelle politique patri- 
moniale parisienne. Tel serait le 
vrai débat, digne du Monde, 
mais que, malheureusement, les 
articles de MM. de Roux, Edel- 
mann et Chaslin ne contribue- 
ront guère à lancer. 

En attaquant sans nuances la 
principale institution qui se bat 
pour la protection de Paris, les 
auteurs précités ont choisi leur 
camp. Les «démolisseurs» sont 
bien revenus, ils ont même 
trouvé de nouveaux alliés. 

FRANCIS CHASSEL 
Chef du servie» départemental de 

l'architecture de Paris 


renierait pas. M. Chasse! le sait. Qne 
certains ABF aillent ici on là compé- 
tence et courage, qae pirateurs services 
de b VUJe de Fuis relèvent cm mai 
d’une réforme profonde, cela est certain. 
Cela ne retire rien 4 h responsabilité 
des ABF doot le statnt en doté de 
pouvoirs extrêmement étend oa. Enfla, 
pour parler de zou de protection do 
patrimoine architectural et urbain 
(ZPPAU), encore faudrait-il que 
M- Chasse! soit en mesure de coordon- 
ner les actions et les doctrines parfaite- 
ment divergentes de se» coSaboretenre. 

F. E. et E. de RJ 
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CULTURE 


CINÉMA 


L'HONNEUR DE LA TRIBU de Mahmoud Zemmouri, GUELWAAR de Sembène Ousmane 
LA PRÉDICTION d'Eldar Riazanov, TRAHIR de Radu Mihaileanu 

La chasse aux réalités fuyantes 


Algérie, Sénégal, Russie, Rou- 
manie. Chacun à sa manière, 
quatre films puisent dans l'his- 
toire de ces pays des leçons pour 
l'avenir et tentent d’approcher 
leur réalité mouvante. A la com- 
plexité de situations qui se 
prêtent médiocrement à la fic- 
tion, sont venues s’ajouter les dif- 
ficultés de production et de tour- 
nage, dans des régions où le 
cinéma n’est pas une préoccupa- 
tion prioritaire. II faut aux 
cinéastes une bonne dose de cou- 
rage pour tenter de relever de tris 
défis. 

En adaptant le roman de 
Rachid Mimouni l’Honneur de la 
tribu , Mahmoud Zemmouri a 
choisi le ton de la farce. Cette 
chronique de près d’un demi-siè- 
cle de rhistoire de ['Algérie est 
traversée de personnages trucu- 
lents et délirants, et fait se bous- 
culer événements dramatiques et 
épisodes burlesques. ü y avait là 
matière à un véritable film- 
fleuve, pour lequel le réalisateur 
a disposé d'un budget convena- 
ble, supérieur en tout cas à celui 
de ses films précédents ( les Folles 
Années du twist ou De Hollywood 
à Tamanrasset). Sans doute effa- 
rouché par l’ambition du projet 
et l’ampleur de la production, 
contrarié par des conditions de 
tournage pour le moins difficiles, 
Mahmoud Zemmouri semble 
avoir rendu les armes. 

Sous les effets conjugués d'un 
scénario chaotique et d T une mise 
en scène relâchée, la confusion 
règne tout au long de l’Honneur 
de la tribu. En renvoyant dos à 
dos le FLN et le FIS, le film 
risque fort de provoquer un 
débat agité, comme l’ont prouvé 
les projections organisées à la 



Guelwanr de Sembène Ouemene 


Cinémathèque d’Alger. Cest son 
principal mérite. 

Guelwaar, de Sembène Ous- 
mane, n’évite pas non plus 
l’écueil de la confusion, mais le 
film a le mérite de poser avec 
intelligence quelques questions 
graves. Celle-ci, notamment : les 
peuples d’Afrique peuvent-ils 
vivre dans le respect de leurs t ra- 
dierions si les Etats s’obstinent à 
s’en remettre à l’aide étrangère, 
européenne ou américaine, pour 
répondre à leurs problèmes 
sociaux et économiques? Pour 
illustrer cette réflexion, le 
patriarche du cinéma africain a 
choisi de raconter * une légende 
africaine du XXP siècle», guerre 
autour du cadavre d’un défenseur 
de l'Afrique non corrompue, qui 
se conclut par la réconciliation 
des communautés, contre l’aide 
apportée par l’étranger. Cela ne 



va pas sans longueurs ni mala- 
dresses, celles de l’interprétation 
et des dialogues surtout, mais 
Téclat de la lumière africaine et, 
surtout, la dignité du propos les 
font en partie oublier. 

Q n’est pas facile non phis de 
tourner à Moscou. Dans la Pré- 
diction, la ville paraît grise, sale 
et découragée. Une procession de 
taxis, klaxons bloqués et tous 
phares allumés, surgit du brouil- 
lard, tandis qu’on écrivain quin- 
quagénaire rencontre son double 
et tente d'éclaircir le mystère de 
l’assassinat de sou père. 
L’enquête l’amène à s’intéresser & 
Béria et le conduit jusqu’à un 
bourreau du KGB, qui exécutait 
les ennemis du communisme 
dans un compartiment spécial du 
Moscou-Léningrad. Le person- 
nage de cet exécuteur des sales 
besognes du pouvoir est fasci- 
nant, et son histoire est passion- 
nante, mais ce n’est pas celle 
qu'Eldar Riazanov a choisi de 
raconter. L e réalisa teur préfère 
s'attacher à l'improbable intrigue 
qui réunit l’écrivain et une jeune 
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MAUVAIS GARÇON 

de Jacques Brai 

Les premières séquences du 
troisième long métrage de Jac- 
ques Bral ravivent les (bons) sou- 
venirs de ses précédents films, 
Extérieur nuit et Polar ; Thomas 
sort de prison, il est en condi- 
tionnelle. Pour lui, Paris est un 
terrain de chasse - femmes à 
séduire, argent à voler. Bral filme 
en plans brefs, taciturnes et 
mobiles, cela devient une sorte 
de documentaire sur un préda- 
teur sympathique, animé en puis- 
sance féline par Bruno Wolko- 
vitefc. 

Thomas croise une très ave- 
nante disquaire (Delphine 
Forest), elle n’est pas sensible 
d’abord à son humour, sa 
conquête sera un joli morceau iro- 
nique et athlétique. On en est au 
premier tiers du film, on ignore 
qu*Q est pratiquement terminé. Le 
petit bonheur pépère des tourte- 
reaux présente on intérêt plus que 
limité, malgré la complaisante 
exposition de leur anatomie. 
Anonnant leur texte, les acteurs 
cessent bientôt d’être des corps 
pour une histoire, deviennent les 
passibles figurants d’une publicité 
pour les assurances-vie. 

Quand le destin viendra frap- 
per à leur porte, offrant le pré- 
texte d’un ultime tour de piste 
« dramatique», il restera à atten- 
dre que le scénario arrive à son 
prévisible terme. 

J.- M. F 


fille (Irène Jacob ) et qu’il traite 
en une successio n de scènes sans 
originalité, nappées d’une musi- 
que insipide. 

La Prédiction affirme la néces- 
sité de quitter au plus vite un 
pays presque déjà mort, au bord 
de la guerre civile ( «Ce n’est pas 
une émigration, c'est une évacua- 
tion. »). Dommage que Riazanov, 
cinéaste pourtant expérimenté, 
n’ait pas su recentrer à temps le 
propos de son film. Ce que le 
débutant Radu Mihaileanu a, en 
revanche, parfaitement réussi 
dflfw Trahir. 

Le jeune cinéaste roumain, qui 
vît en France depuis une dizaine 
d'années, n’a pas choisi la faci- 
lité. A travers l’histoire d’un 
poète condamné à une longue 
peine de prison pour insulte à 
Staline et qui, pour retrouver la 
liberté, est contraint de collaborer 
avec la Securitate en dénonçant 
certains de ses amis, le film 
démonte les mécanismes d’un 
système qui repose sur la déla- 
tion et la compromission. Tout le 
monde dénonce et trahit, parce 
que personne, ou presque, n’a le 
choix. Radu Mihaileanu a choisi 
de faire s'exprimer ses interprètes 
en français, qu'ils soient hollan- 
dais (Johan Leysen, qui incarne 
le poète), français (Mireille Per- 
rier) ou roumains. Le parti-pris 
aurait pu être gênant et faire per- 
dre au propos son authenticité, 
mui^ au contraire, £1 renforce le 
climat d’étrangeté et souligne le 
sentiment partagé par les person- 
nages d’une perte p ro g re ssi ve de 
leurs repères et de leur identité. 

Le poète trahit pour pouvoir 
continuer à écrire et être publié, 
le succès de ses livres fait de lui 
un personnage envié, puis une 
grande figure de la dissidence. 
Autant que de la délation et.de la 
trahison, le. film traite de fat cul- 
pabilité et de l'imposture. Aux 
questions morales qu'il pose, 
Radu Mihaileanu répond par le 
cinéma, par l’affirmation d’un 
style de mise en scène, des parti- 
pris de cadrages et de lumières 
qui emprisonnent les personnages 
et les inscrivent dans un monde 
fermé sur lui-même (on regrette 
seulement le recours inutile à la 
métaphore du cirque, lourde et 
usée depuis longtemps). 

A l'instant où il sort de sa cel- 
lule, l’écrivain entre dans une 
autre prison, dont rien, pas 
même l’exil, ne pourra jamais le 
délivrer. Combien d’ années 
fout-il pour que des êtres l am i n és 
par la dictature retrouvent la 
pleine conscience d'eux-mêmes? 

De ces quatre films, Trahir est 
le plus réussi. U est le seul à 
avoir été tourné dans des condi- 
tions «normales», le seul aussi 
qui se situe exclusivement dans 
le passé. Comme si la réalité pré- 
sente de ces pays bouleversés se 
révélait trop fuyante pour le 
cinéma. 

PASCAL MÉWGEAU 
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RADIOTELEVISION 


THÉÂTRE 


ESCLAVES DE L’AMOUR à Gennevilliers 

Dm la nuit sm Sa 


Ils sont des hommes et des 
femmes, réunis par le hasard 
dans une brasserie ouverte la 
nuit, no man’s tend en un temps 
indéfini, le début de siècle sans 
doute. Il y a des nappes 
blanches sur les tables, des mure 
noire, un comptoir, des fenêtres 
obscures, une colonne que la 
servante en longue robe grise 
déplace, sans rien changer à ('en- 
droit, h son ambiance louche. 
Une curieuse ambiance pleine 
d'un mystère kafkaïen. Pourtant 
Kafka est présent une sonie fols 
dans le patchwork de textes qui 
compose le spectacle de Mare 
François, Esclaves de l'amour. 
C’est le titre d'une nouvelle de 
Knut Hansum, romantique et 
résignée comme une chanson 
réaliste des armées 30, et qui 
raconte te fascination d'une ser- 
veuse de brasserie pour un 
dtent. tuf-môme fasciné par une 
vedette de cirque, «ta dame en 
jaune». 

Parmi les auteurs utilisés, on 
trouve un peu Andersen et 
Lewis Carmll, beaucoup Doa- 
toTewski, et même la BWe - Q 
faudrait être extrêmement érudt 
pour les reconnaître. te brodent 
une tapisserie autour de thèmes 
dont la littérature n’est pas 
avare : le désarroi amoureux, le 
malaise des corps empêtrés, 
comme dans un cauchemar à 
répétition, dans les pièges d'un 
monde impossible à appréhen- 
der, où 3s ne trouvent pas leur 
place. Les personnages marmon- 
nent, et pute ês élèvent 1a voix, 
criant leur sofitude, leurs souf- 
frances, leurs peurs, leur haine 


affolée. Hs sont pitoyables at 
dérisoires, portent en eux ta fati- 
gue des nuits sans fin. 

Us sont blêmes et trébuchent 
sous l’éclairage [aune des 
lampes, puis dans te lumière pâte 
de l'aube et de nouveau les 
lampes... H n'y a ri jour ni soleil. 
Seulement cette nuit qui s étire 
jusqu’à réoceurement. Le specta- 
cle non plus n'a pas de fin. U 
répète une série de variations 
brillantes - violence, humour 
noir, tragéde, mélo - qd enfer- 
ment les acteurs dans un vertige 
an 


Mais, à force, la spéculation 
intellectuelle écarte l'émotion, 
remplace la vertige. Depuis te 
création du spectacle à Toulouse 
(fe Monde du 3 avril), mise an 
scène et interprétation se sont 
affinées. Le spectacle garde 
encore quelque chose de son 
caractère, aléatoire, mais il avait 
alors une vraie insécurité, tou- 
chants. A présent, tes gens, tes 
éclairages, tes objets composent 
un espace mouvant en noir et 
blanc, et visuellement te specta- 
cle est superbe. Quand les 
chaises sont rangées, quand un 
arbre aux brandies maigres est 
apporté, cela pourrait s'arrêter là. 
On a compris le système, ne 
resta plus qu'à an admrer [habi- 
leté. 

COLETTE GODARD 

I» Théâtre de Gennevilliers. 
41, avenue des Grésillons, 
92230 Gennevilliers, métro 
Gabriel -Péri. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Dimanche 
17 heures. Jusqu'au 5 décem- 
bre. Tél. : *7-93-26-30. 
Places 1 10 F et 130 F. 


ARTS 


PABLO GARGALLO à la galerie Marwan Hoss 

Un cubiste à Ephèse 


Jusqu'ici F œuvre de PabkhCtar- 
gaUo avait été montrée, étudiée et 
co mmen té e selon cette idée simple- 
et point fausse pour autant: que ce 
sculpteur, espagnol de naissance, 
français «radop&on, fut l’un des pre- 
miers à tirer les conséquences du 
cubisme et à les appliquer. Tout jus- 
tifiait cette thèse : l’amitié précoce de 
Picasso, la chronologie des pièces, la 
pratique du découpage et de la sou- 
dure de tôles pkjyées et pliées, le 
triomphe de Tellipse et de l’alluson, 
la préférence donnée à révocation 
sur la description. La cause était 
entendue : du début des années 10 
jusqu’à sa mort brutale en 1934, Gar- 
avait été run des cubistes de te 
troisième dimension, comme Lan- 
rens, comme Arc hi p cnk o, comme 
Picasso lui-même. 

Ces certitudes n’ont qu'un défaut, 
dont 3 est temps sans doute de s'avi- 
ser enfin : elles se fondent sur une 
moitié de l’œuvre, elles ne rendent 
compte que de F un de ses versants. 
LescnJpteurqui cisaillait et tordait le 
métal savait aussi tailler le marbre. 
Cehn qui aimait réduire un visage à 
quelques courbes ouvertes sur le vide 
aimait aussi dé tail ler et exalter les 
anatomies. Du contre-relief cubiste 
au modelé en ronde-bosse, fl i 
sans effort, natarafl e nant, 

mao. 

Les plâtres, les terres cuites et les 
bronzes de sa manière «classique» 
en apportent ta preuve : ce moderne 
n'ignorait rien de ses lointains prédé- 
cesseurs beflénfctiqoef et renaissants. 
D’après modèle ou de mémoire, il a 
exécuté nombre de nus féminins, la 
plupart sinueux et sensods, exaltant 
les volumes du torse et des crasses, 
Farrondi d’un sein, la souplesse d’un 
dos. Le marbre est poli, le bronze 
caressant, la terre cuite suggère le 


grain:de La peau^Baigncuses ou 
nymphes, déesses ou draseSsés"? Ptei 
importe. Gaigaüo ne se 90urie guère 
d'inventer ou de renouveler un sujet, 
mais reniement que ce dernier puisse 
servir de prétexte à l’érotisme des 
galbes et des poses. Les corps s’éti- 
rent, les jambes s'écartent. Vénus 
naît et renaît, ni pudique ni inno- 
cente. Que l’une des œuvres les plus 
anciennes de Texpostion se nomme 
Petite volupté à genoux draine le tou. 
Si néoclassicisme fl y a ici, il aspire à 
la grâce plus qu’à la grandeur, U est 
cTEphèse et non de Rome, du côté de 
Maiflol plutôt que du côté de Bour- 
ddle. 

Reste la angularité d’une sculpture 
tantôt cubiste, tantôt grecque. D fout, 
pour s?en étonner, avoir oublié com- 
ment Picasso fait alterner manières 
et références, comment il feint de se 
rallier à Ingres vers 1917 avant de 
t'abandonner bientôt. GargaUo a 
compris la leçon de liberté, et qu’en 
art aucun procédé n’était supérieur 
aux autres, que tous pouvaient servir 
selon les motifs et l'inspiration. Aux 
portraits et études d’expression, la 
décomposition en plans é vidés et 
architectures épurées convient, parce 
qu’elle contraint à un décryptage 
analytique des formes. Aux nudités 
amoureuses, la ronde bosse, le mar- 
bre et le bronze valent mieux, parce 
qu’ils font l'éloge du volume et de la 
matière. D’un style à F autre, il ne 
s’agit que d’une juste répartition des 
procédés, afin que la sculpture soit 
plus variée, plus complexe, plus 
vraie. 

PHILIPPE DAGEN 

► Galerie Marwan Hoas, 12. rue 
glgi^MO 1 Paris, fél 

vler. 
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Retrouvez JAZZ TRIBUNE en écoutant Michel Pacaud sur Europe ! Samedi à 23 heures 

ci gagnez 2 collections intégrales. 

Benny GOODMAN " The Indispensable Ronny Goodman - Vol. 3/4 ( 1936-1937)'' 
est l’une des 10 nouvelles parutions J AZZ 1 RIBl NU 

disponibles en doubles CD Mid Price. / 


"Le jazz. est certainement l'aventure musicale la plus [annulable du XX siècle' laauk Ténoi / 
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La discussion de la réforme de l'audiovisuel à l'Assemblée nationale 


Le gouvernement envisage de consacrer « 500 à 700 millions 
de francs» an lancement de la «chaîne dn savoir» 


Le débat parlementaire sur te 
projet de loi visant à modifier la 
loi du 30 septembre 1986 rela- 
tive à la liberté de communica- 
tion a commencé, jeudi matin 
25 novembre, au Paiafo- Bourbon 
où le ministre de la communica- 
tion a pré se nté le texte gouver- 
nemental aux membres de la 
commission des affaires cultu- 
relles, familiales et sociales de 
l'Assemblée nationale avant le 
début de la discussion en 
séance publique, prévue les 3 et 
4 décembre. Alain Carignon a 
notamment précisé que le gou- 
vernement consacrera «500 è 
700 millions de francs» à la 
création de la chaîne de télévi- 
sion éducative. 


M. Carignon est un ministre 
extrêmement balladurien. Il 
oppose à tout on front lisse et un 
profil rond. O affecte de s'accom- 
moder tranquillement des aléas 
politiques. De la contradiction 
ouverte que lui porte parfois sou 
collègue de la culture, M. Tou- 
bon, autant que des divergences 
béantes qui s'expriment au nom 
de son parti, le RPR,, on au sein 
de la majorité gouvernementale, 
snr les dossiers dont il a la 
charge. Cela, pour l'instant, ne 
lui lensât pas trop maL 


Dans le huis-clos de la com- 
mission des affaires culturelles, 
familial es et sociales de l'Assem- 
blée nationale, jeudi matin 
23 novembre, le ministre de la 
communication est donc resté 
fidèle au registre modéré qui est 


le sien depuis neuf mois. II a 
vanté avec beaucoup de convic- 
tion les mérites du projet de loi 
qu’il défendra en séance publi- 
que, en insistant pour que chacun 
veuille bien y voir un texte en 
«double rupture » avec «les qua- 
torze projets de loi sur la commu- 
nication audiovisuelle déposés 
depuis 1981, d’abord parce qu’il 
respecte ce qui est acquis, ne 
recherche pas le changement pour 
le changement, ne vise pas à 
redessiner l’ensemble de notre sys- 
tème audiovisuel, a-t-il dit, 
ensuite parce que, pour la pre- 
mière fils, il n’institue pas de 
nouvelles contraintes à la charge 
des entreprises audiovisuelles qu’il 
veut voir armées pour la concur- 
rence et le défi technologique». 
« Vous n’y trouverez donc pas, 
a-t-il souligné à l’adresse des 
députés, au risque de décevoir 
ceux pour qui l alternance politi- 
que implique me nouvelle organi- 
sation de l’audiovisuel le rempla- 
cement du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel par une quatrième 
instance de régulation, la suppres- 
sion de la présidence commune 
[de Fiance 2-France 3], la remise 
en cause des autorisations des ser- 
vices privés.- », etc. 

M Carignon a ensuite apporté 
diverses précisions sur les inten- 
tions du gouvernement 

Une enveloppe de « 500 à 700 
millions de francs» sera affectée 
- au début de 1994, dans la loi 
de finances rectificative - an lan- 
cement de la « chaîne du savoir et 
de la formation », programmé 
pour la fin de l'année- prochaine 
sur le cinquième canal. Cette 
nouvelle chaîne de télévision, 


dont le capital sera <r majoritaire- 
ment détenu par des personnes 
publiques», verra ses statuts 
arrêtés par décret. La société 
constituée à cette fin «regroupera 
au maximum cinquante ou 
soixante personnes». Son prési- 
dent sera élu par un conseil d'ad- 
ministration ou un directoire 
dont la composition devra « res- 
pecter le pluralisme». 

Celles des propositions de la 
« commission Campet » qui 
concernent les missions du ser- 
vice public <r figureront intégrale- 
ment dans les cahiers des charges 
des organismes du secteur public 
à compter du 1 * janvier, à l’ex- 
ception des dispositions d’ordre 
structurel». 


une nouvelle réglementation de la 
télévision par câble et par satel- 
lite. le président RPR de la com- 
mission, Michel Péricard, a pré- 
dit des «amendements 
d'impatience». «Je crois, a-t-il 
confié à l’AFP, que le gouverne- 
ment a pensé qu’il diviserait en 


deux les difficultés alors qu’il ris- 
f iplie, 


Des amendements 
d'impatience 


Pour favoriser la diffusion à 
l'étranger des programmes audio- 
visuels français, en particulier en 
direction des pays économique- 
ment défavorisés, ‘ et permettre 
ainsi «à la France de mieux 
affronter la concurrence interna- 
tionale, notamment celle des 
Etats-Unis, qui distribuent cer- 
taines émissions gratuitement», le 
ministre de la communication 
souhaite « un aménagement » de 
la perception des droits d'auteur. 

n présentera également, à la fin 
de l'année, «un Livre blanc de la 
production audiovisuelle qui com- 
portera un certain nombre de sug- 
gestions de réforme destinée à 
renforcer notre industrie nationale 
des programmes». M. Carignon 
ayant confirmé le dépôt, en 1994, 
cFun second projet destiné i fixer 


que plutôt de les multiplier par 
deux. » Les réactions positives dn 
rapporteur UDF, Michel Pelchat 
(Essonne) et des autres élus de la 
majorité, Louis de Broissia 
(RPR, Côte-d’Or) et Christian 
Kert (UDF, Bouches-du-Rhône), 
donnent toutefois â penser qne le 
minis tre de la communication ne 
rencontrera pas de résistance 
majeure en séance publique. Seul 
M. Didier Mathus, au nom des 
socialistes, s’est montré très criti- 
que à son endroit en l'accusant 
de défendre un projet qui « ne 
vise en réalité, a-t-il déclaré, qu‘à\ 
défendre des intérêts particuliers ,j 
comme ceux de TF 1». 


M. Carignon prétend ainsi 
devenir tout à la fois le meilleur 
défenseur de (a télévision publi- 
que et le meilleur soutien de la 
télévision privée. S’il parvenait à 
camper dans cette position de 
grand écart sans crampes politi- 
ques, il conviendrait assurément! 
de lui élever un piédestal. Ce 1 
serait la première fois qu’un; 
ministre de la communication 
réussirait à concilier les deux 
logiqnes contradictoires qui, 
depuis la fin du monopole, valent! 
mille tourments aux pouvoirs 
publics qui cherchent à les 
marier. 


ALAIN ROLtAT 


LETTRES 


La démesure 
d’ Anthony Burgess 


Sotte de b première page 

Sa mère chantait et dansait, soi 
père était pianiste dans un théâtre, 
n fut le premier de sa famille à lire 
un livre, et même à écrire, ne fût-ce 
qu’une cane postale, précise-t-iL 
«Tout ce que j’ai fait, je l’ai fiât de 
moi-même, par moi-même. J’ai 
appris à lire tout seul, fai appris la 
musqué tout seul („} En fiât d'envi- 
ronnement, il y avait ce momie du 
spectacle, du divertissement popu- 
laire, et ce sentiment d’être exclu, 
banni de la communauté.» 

U ne cessa de fnir l'Angleterre : 
en 1942, comme sefgrafrcbeÇ pour 
Gibraltar et l'Europe; en 1954, 
comme officier de l’éducation, en 
Malaisie et à Bornéo ; en 1968, défi- 
nitivement, pour s'installer, après 
Malte puis Rome, à Monte-Carlo. 
Burgess fut un exilé de naissance. 
Sa langue lui manquait, dont il fut 
coupé pendant ht majeure partie de 
saine d’écrivain. Son public comme 
ses racines spirituelles étaient en 
Fiance : «La France a une tradition 
de dureté qui remonte à Rabelais. 
C’est la tradition dans laquelle 
j'aime me placer: dure, avec ce côté 
intensément physique et satirique, a 
jgj’/m cette vigueur néokqpque. Cette 
perpétuelle invention de mots pour 
rendre de nouveaux modes d’expé- 
rience, de nouvelles façtmde sentir, 
est pour moi un besoin impératif. 
Rabelais reorésente la tradition euro- 


Si aujourd'hui cette vision de la 
violence gratuite, éruptive, sans fina- 
lité, nous semble prémonitoire, efle 
parut à Burgess une simplification 
de son propos: fl faisait en effet la 
distinction entre violence créatrice 


et énergie destructrice: « Quand 
violents: 


nous créims, nous -sommes 
nous obligeons le langage à se ptier 
à nous. Quand nous changeons de 
gouvernement, nous sommes vio- 
lents. Et dans l’acte d'amour lui- 
même. il y a un élément de violence 
Ce qui est mauvais, c’est la barbarie, 
et la violence utilisée à des fins pure- 
ment destructrices -» 


Prophétique bien qu’il s’en 
défendît, Buigess le fin à bien des 


égards. Dans la Folle Semence 
( 1962 ), qui reflète une conception 
cyclique de révolution historique, il 
imaginait les conséquences ultimes 
de la surpopulation : « Nous allons 
être confrontés, affirmât-il à propos 


de ce livre à une situation où des 
us ae 


te refns 
de le barbarie 


Ce noyau de dureté m t e B e c tu eHe. 
ce goût de l'invention des mots, oc 
1» retrouve dans te livre qu'on asso- 
cie dorénavant à son nom. Orange 
mécanique (1962), inspiré par le 
viol dont sa première femme tut 
victime 'pendant la guerre. Le 
roman présente une image, nouvelle 
à fépoque, de la violence. Plus que 
la langue pariée par Alex et ses 
mois, cet argot futuriste inspiré, du 
russe et de Joyce, et destiné; hors de 
toute idéologie, â exprimer la libido 
dre adolescents, leur «trop-plein 
d’énergie», ce sont les images de 
violence transmises par le film de 
Stanley Kubrick que le public a 
retenues. Burgess qui, en écrivant ce 
livre avait voulu taire un «exercice 
de pardon», se sentit partidlenisnt 
trahi par l'interprétation du 
cinéaste. En supprimant le dernier 
chapitre du livre, Kubrick avait ôte 
à Alex la possibilité d’évoluer et de 
se racheter comme- le voulait 


individus de plus en plus nombreux 
ne travadkront jamais au cours de 
leur vie (-) : de moins en moins de 
travail à offrir, de plus en plus de 
bouches à nourrir, de plus ai plus de 
stress, de tensions ta de respmsabiü- 
tés sur ka épaules de ceux tpd réus- 
sissent à travailler :-» En réalité, il 
n’est guère de thèmes parmi les 
grandes préoccupations de notre 
époque que les romans de Burgess - 
ces « synthèses» du «grand savoir », 
dre « grandes expériences person- 
nelles et historiques», *pour repren-' 
dre les mots de Kundera à propos 
du roman — n’aient traités, guère de 
maux qu’ils n’aient prévus ni de 
problème fondamental, à commer- 
cer par celui, é tem el , dn bien et du 
mal, qn'fls n’aient soulevé. 

Non qu'il se soit soucié de 
conclure ou de s'engager: «Un 
auteur ne devrait envisager d’autre 
engagement que cehri de sort fond de 
culotte envers te cul de son fauteuil», 
dit l’un dre personnages dre Puis- 
sances des ténèbres (1980). Affir- 
mant sa liberté d’écrivain, Buigess 
insiste sur le fait que le roman est 
çTabord un diveitireeinent. D’où ce 
tissage de vérités et de menso n ge 
d'argumentation sérieuse et de pro- 
positions saugrenues, de parenthèses 
inattendues insérées dans le cours 
d'un développement logique, d’apar- 
tés, d’interpellations et de digres- 
sions se succédant au gré d’une 
mémoire qui vagabonde et parcourt 
1e temps et l’espace. 

Comme dans Ferraille à vendre 
(199 lh qui embrasse fa totalité du 
siècle, des personnages imaginaires 
peuplent une Histoire réelle entre- 



oupée d’anecdotes cocasses. Dans 
.'Homme de Nazareth (1979), 
Burgess suggérait pourtant une solu- 
tion au plus de nos pro- 

blèmes - vivre avec les autres - et 
revenait pour ce faire à l’idée du 
Christ qui nous enseigna «une 
technique nouvelle, celle de la tolé- 
rance & de l’amour». Dieu, dont est 
venu Jésus, Burgess le voyait 
comme « créateur et création à la 
fais» : «Je vois Dieu comme une 
symphonie de Beethoven, x jouant 
tout le temps, avec la capacité de 
s’entendre elle-même pour son pro- 
pre plaisir. » Un Dieu n'ayant pas 
besoin des hommes, parfait co mm e 
la symphonie qui inspira & Buigess 
peut-être le plus beau et 1e plus 
novateur de tous ses livres : la Sym- 
phonie Napoléon (1 974). 

Anthony Burgess, qui croyait en 
l'enter et craignait d’y aller en rai- 
son de 9 son insuffisance, de son 
manque de charité, des défaillances 
de sa foi», n'aurait pas refusé 
d’avoir pour épitaphe l’one dre 
phrases qu’il avait écrites: «Mani- 
puler le langage de sorte à plaire au 
lecteur et à Vécfaaer n’est pas chose 
à dédaigner.» CHRISTINE JOROIS 


Bibliographie 


Voici les principaux titres de 
Burgess traduits en français : 

- romans : Orange mécanique 
(Laffont, 1972), Un agent qui 
vous veut du bien (Gallimard, 
1969), la Folle Semence (Laffont, 


1973), le Testament de l'orange 
(Laffont, 


1975), l’Homme de 
Nazareth (Laffont, 1977), Sym- 
phonie Napoléon (Laffont, 1977), 
Du miel pour les ours (Acropole, 
1980), Puissance des ténèbres 
(Acropole, 1981), Le pays où 


poussent les glaces (Gallimard, 
ieur Enderby (Acto- 


1982), Monsieur 
pôle, 1983), Dernières Nouvelles 
du monde (Acropole, 1984), te 
Royaume des mécréants (Grasset, 
1 986), Pianistes (Grasset, 1 989), 
Ferraille à vendre (Grasset. 
1993); 

- un recueil d’articles : Hom- 
mageà Qwert Yulop (Grasset, 


- biographies : Ce sacré 
Hemingway (Fayard, 1979); D. 
H. Lawrence ou te Feu au cour 
(Grasset, 1990), et Mozart et 
Amadeus (Grasset, 1993). 




Les XV” journées internationales de NDATE 


Les communicateors personnels 
sont en pleine expansion 


Les XV* journées internatio- 
nales de l'Institut de l’audiovi- 
suel et des télécommunications 
en Europe (IDÂTE) ont mis en 
évidence, les 24 et 25 novem- 
bre, à Montpellier, l'essor des 
mobiles, des communicateurs 
personnels, et de l'image numé- 
rique, qui vont alimenter les 
«autoroutes» de l'information 
auxquelles les gouvernements 
réfléchissant 


MONTPELLIER 


de notre envoyé spécial 

«Notre vision de la communi- 
cation est basée sur l'individu, pris 
dans son ensemble, et ses trois 
besoins fondamentaux : te dialo- 
gue «interne», nos impulsions, 
nos idées, nos priorités à gérer; le 
dialogue « externe » avec les 
autres, car nous sommes des ani- 
maux sociaux; et notre Insatiable 
appétit d’information que nous 
cherchons, utilisons, puis oublions. 
Les réponses à ces besoins doivent 
s’enchaîner sans discontinuité», 
explique David Rogers, de chez 
Philips, qui résume ainsi les 
ambitions de General Magic, une 
société fondée en Californie en 
1990, et rejointe par de puissants 
actionnaires : Apple, Motorola, 
Sony, ATT dès 1991, Philips en 
199& Matsushita en 1993. Ils lui 
ont fixé pour mission de « pro- 
duire et influencer» les normes du 
futur, en particulier dans le sec- 
teur de la messagerie intelligente. 

Mémoriser, communiquer, 
savoir : c’est donc en intégrant ces 
trois fonctions que General Magic 
élabore les concepts des futurs 
«communicateurs personnels», 
qui doivent s’adapter à nos laçons 
de travailler. 


(plus ou moins bien, c’est là son 
talon d’Achille selon ses détrac- 
teurs) est à la fois un fax, un 
carnet d’adresses et de notes, un 
téléphone sans fiL. «et s'il a deux 
oreilles, c’est pour entendre et 
bientôt reconnaître fa voix», expli- * 
que Hermann Hauser, de EO . 
Rendu optimiste par les 30 mil- 
lions de fax, 21 millions de 
«droites aux lettres» électroniques, 
10 millions de téléphones cellu- 
laires mobiles, 12 millions de 
« pagers » (signaux d’appel) déjà 
en service dans le monde, il pro- 
nostique « 100 millions de com- 
municateurs personnels en l’an 
2000 ». 


Un antre 
déS 


0 s’agit, en particulier, de met- 
tre au service de l’utilisateur des 


«agents» intelligents, c'est à dire 
des messages capables de dénicher 
leur destinataire, d’attendre sa 
réponse, de la répercuter, de faire 
coïncider des agendas pour mettre 
sur pied une réunion, d’explorer 
des bases (te données, etc. Le tout 
à la pointe du doigt ou du crayon- 
En somme, l’industrie tradîtion- 



pour aj 
rormati 


(de f anglais know, savoir). Et des 
outils «intimes» qui servent à la 
fois «à fa maison et au travail, 
comme les lunettes », insiste 
David Rogers. 

Toutes ces recherches présen- 
tées lors des journées de F IDATE 
peuvent sembler ésotériques, mais 
la rapidité de l’électronique à les 
incarner dans des produits va 
rapidement les mettre dans les 
boutiques. Ainsi, EO est une 
société (actionnaires : .ATT, Mat- 
sushita, Marubeni, Olivetti-.) qui 
vend un des premiers «commu- 
nicateurs personnels ». Cette 
machine de la taille d'une feuille 
île de 
lumaine 


lllflyillllv ta luiuv m uii v *v 

de papier, portable et capable 
reconnaître l'écriture hum. 


Sans aller aussi loin, tous les 
industriels constatent que la crois- 
sance des télécommunications est 
tirée par celle des «mobiles», du 
«Bi-Bop» au radiotéléphone 
mondial par satellite. Et ils voient 
en même temps arriver à toute 
vitesse l’image numérique et ses 
énormes volumes à transporter. 

Comment va s’organiser cette 
révolution de la télévision numé- 
rique? Où va se répartir l’essen- 
tiel de l'intelligence et donc la 
valeur du système, dans le «cen- 
tral» qui commuterait les flots 
d’images, ou dans le «terminal» 
qui les décompressera? Qui doit 
payer ces terminaux? Quelle 
interface choisir pour guider le 
spectateur à travers des dizaines 
de programmes et services nou- 
veaux? Ces questions n’ont rien 
d’évident, mais recouvrent d’im- 
portants intérêts. Ainsi Microsoft 
présente-t-il ses produits, calqués 
sur sa logique de fabricant de 
logicièl. En Europe, France-Télé- 
vis ion, Thomson, la BBC et le 
CCETT participent à un pro- 
gramme européen AMMIS pour 
définir ces «langages» avec les- 
quels nous commanderont notre 
télévision demain. Une télévision 
qui sera plus personnelle et pins 
interactive, seul point de consen- 
sus, comme le relève Marc Tes- 
sier, de Canal Mus 
L’Europe est face à un autre 
défi, celui des «autoroutes de F in- 
formation». Sur un continent en 
récession, il importe de créer un 
«espace commun de l’informa- 
tion», avance Michel Carpentier, 
responsable de la DG XIII 
(technologies) à Bruxelles, de 
construire les « infostructures » 
d’aujourd’hui, dont l'importance 
égalera celle des réseaux ferro- 
viaires ou électriques dans l’éco- 
nomie qui s'ébauche. Les besoins 
sont immenses : la commission 
les estime à ISO milliards d’Ecus 
en dix ans. Mais les incertitudes 
aussi sont grandes. Pour mobiliser 
les ressources privées, comme aux 
Etats-unis avec les annonces du 
tandem Ointon-Gore, comme au 
Japon, une impulsion publique 
européenne est donc attendue (le 
Monde du 24 novembre) 

MICHEL COL0NNA ftfSTRIA 


EN BREF 


TF1 : suspension de la «Leçon 
d’amour». - TF 1 a annoncé, jeudi 
25 novembre, dans un communi- 
qué, que l'émission « Leçon 
d’amour», programmée à 22 h 30 
et remplacée le même jour, en der- 
Jnière minute, par un épisode de la 
série «Duo d’enfer», émit «suspen- 
due jusqu’à nouvel ordre». Le troi- 
sième numéro de réaûsàon de Ber- 
nard Bonthier (« le Monde 
Rad io- Télé vision » daté 
21-22 novembre) aurait été jugé 
insatisfaisant et inferieur «aux exi- 
gences de départ». Une nouvelle 
formule de rémission est prévue en 
janvier. Selon Christian Spîtz, qui 
intervenait dans rémission, «Leçon 
d’amour» est devenue la cflfle d’as- 
sociations de téléspectateurs a TF1 
a reçu de nombreuses lettres 
demandant sa suppression. 

ARTE : un Emnvy Award pour le 
documentaire sur Leni Riefens- 
tahl. - La chaîne culturelle franco- 
allemande a reçu, lundi soir 
22 novembre à New-Yoïk, FEmray 
Award de la section «art et docu- 
mentaire» pour Le pouvoir des 
images, Leni Riqfenstakl, un film 
réalisé par Ray Muller et coproduit 
par Arte, Channel Four, la ZDF, 
Oméga Film et Nomad film. La 
diffusion sur Arte, le 7 octobre, 
(«Le Monde Radio-Télé vison» des 
3-4 octobre), de œ documentaire de 
190 minutes consacré à te cinéaste 
du ffi* Reich et, au-delà, à la res- 
ponsabilité de Tanise, avait été cri- 
tiquée par certains députés de la 


majorité au cours de la récente dis- 
cussion budgétaire (le Monde du 
17 novembre). 

PUBLICITÉ TÉLÉVISÉE : Médîa- 
métrie et GFK s'allient pour 
mesurer l'Impact des spots. - 
Médiamétrie et GFK, l’institut 
d'études de marché allemand, ont 
annoncé, mercredi 24 novembre, te 
lancement, à la mi-1994, d’un sys- 
tème baptisé BehavrorScan, destiné 
à tester feffet des campagnes publi- 
citaires sur les ventes. Marketing 
Scan, Médiamétrie et GFK visent 
en priorité les fabricants de produits 
de grande consommation comme 
Procter et Gamble ou General 
Foods. Ce système, déjà proposé 
aux annonceurs allemands et améri- 
cains, sera installé, pour un coût de 
35 mutions de francs, dans une vflte 
française moyenne reliée au câble. 

POLOGNE : H Sols 24 Ore prend 
le contrôle de Now a Europa. - 
Le groupe de presse italien Q Sole 
24 Ore a conclu, le 12 novembre, 
un accord, révélé mercredi 
24 novembre, pour la prise de 
contrôle du quotidien économique 
et financier polonais Nowa Europa. 
Fondé en 1991, Nowa Europa tire à 
35 000 exemplaires. H Sole 24 Ore, 
chef de file de la presse quotidienne 
économique italienne avec un tirage 
moyen de 320 000 exemplaires, 
détient désormais 53,8 % dès parts 
de la société d’édition Wydaw- 
niefrvo Nowa Europa Ltd. Le reste 
du capital est réparti entre des éta- 
blissements financiers polonais. 
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* REUSSITE. Avec plus de 
2,9 millions d'actionnaires indivi- 
duels, la première privatisation 
d'un groupe industriel, Rhône- 
Poulenc. a été une réussite indé- 
niable. Seul Paribas, en 1987, 
avait eu plus d'actionnaires 
(3,8 millions). Les ordres priori- 
taires des particuliers seront ser- 
vis à concurrence de 16 actions 
pour 60 souscrites. 

■ EMPRUNT. Comme dans le 
cas de la BNP, peu de titres de 
l'emprunt Balladur ont été 
apportés en échange d'actions 
Rhône- Poulenc. Les investis- 
seurs convaincus de réaliser des 
plus-values rapides sur les 
actions préfèrent jouer sur les 
deux tableaux et conserver leurs 
obligations. 

b SURPRISE. L'annonce, dans la 
foulée des résultats de (a ces- 
sion de Rhône-Poulenc, de le 
mise sur le marché, au défaut de 
l'année prochaine, de l'UAP a 
surpris. Elle intervient alors que 
la première vague de privatisa- 
tions, qui prévoit encore la ban- 
que Hervet et Elf-Aquitaine, 
n'est pas encore achevée. Le 
décret de privatisation devrait 
être publié au Journal officie/ du 
samedi 27 novembre. Cette 
accélération du programme tra- 
duit la volonté du gouvernement 
de profiter de l'engouement des 
épargnants. 




La mise en œuvre du programme de privatisations du gouvernement 

2,9 millions d’actionnaires chez Rhône-Poulenc 


« C/n succès tout à fait excep- 
tionnel (...). Rhône-Poulenc a 
transformé l'essai de la BNP (...). 
Les privatisations à la française 
suscitent une très large adhésion 
de nos compatriotes. * Le minis- 
tre de l'économie, Edmond 
Alphandéry, ne cachait pas sa 
satisfaction, jeudi 25 novembre, 
en annonçant les résultats du pla- 
cement des titres du groupe chi- 
mique et pharmaceutique. Avec 
ses 2,9 millions d'actionnaires 
particuliers, Rhône-Poulenc 
devient la deuxième société pri- 

'tisée par le nombre de petits 
porteurs, derrière Paribas et ses, 

3,8 millions de particuliers lors 
de son retour en Bourse aux pre- 
miers jours de 1987. Les 
demandes ayant dépassé trois 
fois l’offre, la part réservée aux 
particuliers a été augmentée, pas- 
sant de 47,5 à 52,3 raillions de 
titres, mais cela ne suffit pas 
pour satisfaire intégralement le 
marché. 

Une intéressante 
décote 

Devant cet afflux, Bercy a 
décidé que les «titres seront 
réservés au service des demandes 
prioritaires des personnes physi- 
ques ». En clair, les particuliers 
avaient la possibilité de passer 
deux types d’ordre : le Al confé- 
rait une priorité d'achat jusqu’à 
concurrence de soixante actions, 
et le A 2 donnait une priorité 
d’achat dans la limite de 


soixante actions supplémentaires, 
en cas de paiement par emprunt 
Balladur. Pour la catégorie Al. 
«la part des ordres allant jusqu'à 
seize actions sera servie intégrale- 
ment ». Elle sera de quinze 
actions pour A 2. 

Si les petits porteurs paient 
leurs actions 135 Francs l’unité, 
les institutionnels français et les 
investisseurs étrangers débourse- 
ront 146 francs. Ce prix, plus 
élevé, a été fixé après confronta- 
tion des besoins, selon la techni- 
que du « book building» ou 


« construction du livre d’ordres ». 
Les 26,9 millions de titres alloués 
se répartissent entre les Français 
(36.25 %), les Américains (19 %), 
les Japonais (8,5 %), et le « reste 
du monde» (36,25 %). Quant aux 
membres rejoignant ou renfor- 
çant le noyau stable (Axa, 1e Cré- 
dit suisse, Fiat France, la Société 
générale et la BNP), leur ticket 
d’entrée est fixé à 149 francs, 
supérieur, comme convenu, de 
2 % à celui retenu pour la 
tranche institutionnelles. Dans 
ces trois cas, les tarifs restent 


L'intérêt des petits porteurs 


Société 

Data 

de 

privatisation 

Nombre 
d’actionnaires 
en mffions 

PREMIÈRE COHABITATION 



E)f-Aquitalne 

Saint-Gobain 

Paribas 

Sogena! 

Banque BTP 

BlMP 

CCF 

Alcatel- Alsthom (ex-CGE) 

Havas 

Société générale 

TF1 

Suez 

Matra 

Oct. 1986 

Déc. 1986 
Janv. 1987 
Janv. 1987 
Avril 1987 
Avril 1987 
Avril 1987 

Mai 1987 

Mai 1987 

Juin 1987 

Juin 1987 
Octobre 1987 
Janvier 1988 

0,300 

1,547 

3,804 

0,850 

1,030 

0,523 

1,650 

2.237 

0.730 

2,298 

0,415 

1,600 

0,285 

DEUXIÈME COHABITA VON 



Crédit local de France 

Juin 1993 

0,159 

BNP 

Octobre 1993 

2,807 

Rhône-Poulenc 

Novemb.1993 

2,900 


Divine surprise 


Suite de la première page 

En outre, la mise en place 
d’une action spécifique dans le 
capital d’Elf-Aquitaine et la 
constitution d’un noyau dur sont 
. «des opérations très difficiles », 
reconnaît Edmond Alpha ndéry. 11 
n’exclut d’ailleurs pas la vente en 
plusieurs étapes de la participa- 
tion de l'Etat dans Elf et même 
un paiement fractionné pour les 
actionnaires. 

Pour l’UAP, les choses sem- 
blent beaucoup plus simples. 

La compagnie ne devrait pas 
avoir la moindre difficulté à se 
constituer un noyau d’action- 
naires stables. La BNP possède 
déjà 20 % de la compagnie publi- 
que (participation qu'elle va 
ramener à 15 %) et, compte tenu 
des liens entre les deux groupes, il 
était attendu que leurs dénationa- 
lisations se suivent de près. L’as- 
sureur suisse Winterthur, qui 
détient près de 3 % de l’UAP, 
sera sans doute appellé à se ren- 
forcer au même titre que Saint- 
Gobain. Elf a déjà annoncé son 
intention de participer au tour de 
table de la compagnie. On peut 
également imaginer que les 
groupes belge Albert frère et sud- 
africain Transailantic, dans les- 
quels l’UAP a des participations 
et qui sont ses alliés en Belgique 
et en Grande-Bretagne, entreront 
dans son capital. La famille 
Oppenheim, fondatrice et action- 
naire minoritaire de la filiale alle- 
mande de l’UAP, Colonia, serait 
également sur les rangs. Enfin, 

ÉTRANGER 


dans le cadre du règlement du 
conflit qui opposait Suez à l’UAP 
au sujet de leur filiale commune 
Victoire, la compagnie de Suez va 
prendre 5 % du capital de l’UAP. 

La surprise était plutôt venue 
au début de l’été de l’absence de 
;rUAP ou d’une' autre compagnie 
d'assurances dans là première liste 
des «privatisables». D’autant 
qu’à son départ du ministère des 
finances, en 1988, Edouard Balla- 
dur aurait eu deux regrets d’im- 
portance : ne pas avoir réformé la 


Caisse des dépôts et consignations 
et ne pas avoir privatisé l'UAP, 
les deux plus grands investisseurs 
institutionnels français. La der- 
nière privatisation de grande 
ampleur du gouvernement de Jac- 
ques Chirac aurait d'ailleurs dû 
être en octobre 1987 celle de 
l’UAP, mais, en faisant pression 
au dernier moment, Renaud de la 
Géni&re, président de Suez, obte- 
nait la priorité. Un calcul judi- 
cieux puisque le krach d’octobre 
1987 -rendait. ensuite impossible 
toute dénationalisation d’enver- 
gure. 

Aux yeux des politiques, et avec 
ses multiples participations dans 
les plus grandes entreprises, la 


première compagnie d’assurances 
française a toujours été auréolée 
d’une image de toute puissance, 
sans doute un pen exagérée. 

Mais son caractère « stratégi- 
que» dans le capitalisme français 
est indéniable. 

Or, comme le premier ministre 
ne privatise qu’après avoir mis à 
la tête des entreprises des 
hommes politiquement sûrs, il lui 
„ a; fallu .le temps de mettre ' en 
place la mécanique complexé d’an 
-jeu de chaises musicales -qui- -en 
déplaçant Jean-Yves Haberer du 
Crédit lyonnais au Crédit national 
et Jean Peyrelevade de l’UAP an 
Crédit lyonnais, a finalement per- 
mis au début du mois de nom- 


néanmoins intéressants puisqu’ils 
offrent une décote allant de 14 % 
à 4 % par rapport au cours de 
l’action, qui s’échangeait à 
153,90 francs jeudi 25 novembre. 

Cette stratégie de vente à prix 
attractif, mais à un niveau supé- 
rieur à celui fixé par la Commis- 
sion de privatisation (132 francs), 
pour éviter toute accusation de 
«bradage», s’avère payante. Car 
si la BNP avait bénéficié de son 
réseau bancaire pour placer plus 
la moitié des titres auprès de sa 
clientèle (1,6 million sur les 

2,8 millions de particuliers), la 
situation est totalement différente 
pour Rhône-Poulenc. Malgré l’ab- 
sence de réseau, la première pri- 
vatisation industrielle du gouver- 
nement Balladur dépasse par le 
nombre de soucripteurs celle de 
l’ànciennne banque! nationalisée. 

«Ce placement est un succès si 
on se souvient des obstacles ren- 
contrés par nos prédécesseurs 
quand Us ont cédé une petite par- 
tie du capital de Rhône-Poulenc 
au début de l'année», triomphait 
Edmond Alphaodéry, jeudi dans 
la soirée. Seule différence, mais 
de taille, qui atténue ce coup de 
griffe : à l’époque, l’environne- 
ment boursier était pour le moins 
maussade. Les cours étant trop 
bas, le gouvernement Bérégovoy 
avait proposé l'action au prix du 
marché D n’avait pu instaurer de 
rabais, ce petit moins qui permet 
aujourd’hui de faire beaucoup 
plus. 

DOMINIQUE GALLOIS 

mer, sans trop prêter le flanc aux 
accusations de chasse aux sor- 
cières, d’installer Jacques Fried- 
mann à la tète du premier groupe 
d'assurances français. 

Un Jacques Friedmacn qui — 
chose rare - est à la fois un ami 
de longue date de Jacques Chirac 
et un collaborateur proche 
_d’EdouardL8aflwÏBv 

Cefc lui ' Vàût leà ’lïdnaeuïs de 
conduire la première privatisation 
d’une compagnie d’assurances en 
France. 

ÉRIC LESER 


CLÉS/ L'UAP en bref 


m 140 mifliards de chiffre d'af- 
faires. - Premier assureur fran- 
çais et numéro deux en Europe, 
l'UAP a réalisé un chiffre d'af- 
faires de 126 milliards de francs 
en 1992. En y Intégrant le 
numéro trois allemand Colonia, 
dont l'UAP vient de prendre le 
contrôle, son chiffre d'affaires 
aurait été supérieur l'an dernier à 
140 milliards et le volume des 
placements réalisés par (e 
groupe approche les 700 mil- 
5a rds. De 1988 à 1993, sous la 
présidence de Jean Peyrelevade, 
la stratégie de la compagnie a 
consisté avant tout à se dévelop- 
per à l'international et â consti- 
tuer un réseau européen. La part 
de son activité réalisée hors de 
France est passée en cinq ans de 
35 % à 65 %. Après la prise de 
contrôle de Colonia. la politique 
de croissance externe de l'UAP 
est terminée, è l'exception sans 
doute de l’ acquisition d’une 


société d’assurance-dommages 
en Grande-Bretagne dans les 
prochains mors. 

b Une rentabilité insuffi sa nte. 
- La rentabilité de l'UAP reste 
son talon d'Achille. Les béné- 
fices avaient chuté de 71 % en 
1992 à environ 1 milliard de 
francs au terme d'une année 
jugée «aberrants», notamment à 
ia suite des grandes difficultés 
dans l'immobilier de sa filiale 
bancaire Worms, qui ont coûté 

1,5 mffliard de francs. Le résultat 
s’est redressé sur (es six pre- 
miers mois de Tannée pour 
atteindre un peu plus de 1 mil- 
liard de francs. Jean Peyrelevade 
s’était fixé pour objectif de 
retrouver une rentabilité de plus 
de 10 % des fonds propres, soit 
près de 4 milliards de francs de 
bénéfices par an, afin de rattra- 
per le numéro un an Europe, l'al- 
lemand Affianz. 


L’Union des assurances de Paris : 
+ 26 % en 1993 



Portée par la perspective de fa privatisation, faction UAP a 
gagné 26 % depuis le début de l’année. réaSsant une performance 
double de ceffe de Hrutice CAC 40. A son pfus-haut le titre UAP 
enregistrait même un gain de plus de 35% depuis le 7~ Janvier. 


Afin de remplacer l'impôt sur le chiffre d'affaires 


Les Suisses se prononcent par référendum sur l’adoption de la TVA 


Les Suisses vont-ils remplacer 
l'actuel impôt sur le chiffre d'af- 
faires (ICHA) par la taxe à la 
valeur ajoutée (TVA). Après trois 
tentatives infructueuses, en 
1977, 1979 et 1991, le gouver- 
nement invita (es électeurs à se 
prononcer à nouveau par réfé- 
rendum, dimanche 28 novem- 
bre. 

BERNE 

de notre correspondant 

Principale innovation de la 
réforme du système fiscal helvéti- 
que, l'introduction de )a TVA 
devrait permettre à la fois dTtarmo- 
niser le régime fiscal suisse avec 
celui de ses voisins et de procurer 
de nouvelles recettes à l’Etat, Alors 


que Berne s’efforce de se rappro- 
cher de l'Union européenne, la 
TVA paraît mieux adaptée aux cir- 
constances actuelles que ï’ICHA, 
datant de la seconde guerre mon- 
diale. Dans un pays où 60 % de 
l’économie repose sur les services. 
l’ICHA ne frappe que la produc- 
tion et les investissements, ce qui 
pénalise l'industrie d’exportation. 

Pour mettre le maximum 
d’atonts dans son jeu, le gouver- 
nement a retenu une solution de 
compromis entre tes socialistes et 
leurs partenaires du centre et de la 
droite. Ainsi, exercice particulière- 
ment ardu, les électeurs devront 
répondre à quatre questions liées à 
l’introduction de ia TVA. Tout 
d’abord, ils auront à choisir entre 
un taux de 6,2 % et 6,5 % Identi- 


que à celui de l’actuel ICHA, le 
taux de 6,2 % procurerait 0,9 mil- 
liard de francs suisses de recette 
supplémentaire. Le second taux de 

6,5 % en fournirait 1,4 milliard, 
mais 500 millions de ce montant 
seraient ensuite redistribués à fas- 
suiance-maladie. 

Les électeurs doivent répondre à 
une troisième question pour don- 
ner la compétence au Parlement 
d’augmenter, le cas échéant, la 
TVA de 1 %, pour financer les 
besoins de la Sécurité sociale. 
Enfin, on leur demande d’autoriser 
ia Confédération â transformer (sa 
impôts de consommation spéciaux 
les droits de douane sur tes auto- 
mobiles et les huiles minérales, 
conformément aux accords du 
GATT et de l’Union européenne. 


Alors qu’il se trouve confronté à 
un déficit budgétaire record de l’or- 
dre de 7 milliards de francs suisses, 

le gouvernement && valoir que ces 

nouvelles recettes sont indispensa- 
bles à l'assainissement des finances 
fédérales. Ü estime aussi que cette 
réforme renforcera (a compétitivité 
des entreprises helvétiques grâce à 
la suppression de l’impôt sur les 
investissements, évalué actuelle- 
ment à quelque 2,6 milliards de 
francs suisses. Autre argument 
avancé : avec un taux de TVA de 

6,5 %, le plus bas d'Europe, la 
charge fiscale resterait encore faible 
en comparaison internationale 
(31% du PIB contre 44% en 
France et 52 % en Suède). 

Le gouvernement a calculé que 
la hausse de l'indice des prix 


qu’entraînerait introduction de la 
TVA ne devrait pas dépasser 

1,8 %. L’augmentation du coût de 
la vie qui en résulterait est une des 
principales critiques des adversaires 
de la réforme. L’e x tr ê me gauche 
voit dans la TVA un impôt indi- 
rect antisocial, car S frappe indis- 
tinctement tous les revenus. A 
droite, une opposition est égale- 
ment perceptible, notamment à 
fégard du taux de 6,5 % jugé trop 
élevé. Les derniers sondage drai- 
nent une légère majorité à la TVA, 
mais te Conseil fédéral sait cf expé- 
rience qu’il n’est pas facile de 
convaincre le peuple d'accepter de 
nouveaux impôts. 

JEAN-CLAUDE. BUHRER 


FINANCE 


Pour la troisième fois 
en une semaine 

Nouvelle et forte chde 
ê la Bosse de Tokyo 

TOKYO 


de notre correspondant 

L'indice Nikkei a poursuivi, 
vendredi 26 novembre, (a 
chute accélérée entamée an 
début de semaine : fl a perdu 
496 points et atteint, à là 
clôture des marchés, 
16 726,37 points. Lundi, la 
Bourse de Tokyo avait connu 
sa plus importante chute de 
l'année (556 points) après 
celle du 21 juin, suivie mer- 
credi par une nouvelle baisse 
de 377 points. 

Plusieurs facteurs contri- 
buent à cette chute de l'in- 
dice dont l'un des principaux 
est l'annonce en fin de 
semaine par le gouvernement 
Hosokawa qu'il n'intervien- 
drait pas pour soutenir le 
marché. L'absence de 
mesure de stimulation de 
l'économie, conjuguée aux 
mauvais résultats enregistrés 
en milieu d'année fiscale (qui 
s'achève en mars 1994) par 
tes entreprises et enfin (es 
Incertitudes sur les intentions 
du gouvernement en matière 
de relance par la fiscalité, 
contribuant à une morosité 
généralisée qui affecte le 
marché. 

« Tant qu'ff n'y aura pas de 
mesures concrètes de 
relance, il n’y a pas de rai- 
sons pour que se dessine un 
renversement de le tendance 
à b baisse, estime Joèl Jeu- 
wefl. directeur de Crédft lyon- 
nais Securities (Japan). Les 
acheteurs . sont largement 
absents du marché où n'opè- 
rent que les Institutionnels. » 
Certains observateurs avan- 
cent quefojtfardbé- pourrait 
redescendre 3 jusqu'à son 
WiVeaiP'Hy.' :i! phré * bas 
(14 500 points). Ils ne' S'at- 
tendent guère è une évolution 
positivé ayant que le gouver- 
nement ne se prononce sur la 
réforme fiscale, peut-être 
en février. 

PHILIPPE PONS 


Après la crise monétaire 
de Tété 

La Banque de France 


ses reserves 

La Banque de France a 
annoncé, jeudi 25 novembre, 
avoir récupéré une trentaine de 
milliards de francs de devises 
supplémentaires, ce qui au 
18 novembre 1993, annule son 
endettement net, toujours en 
devises, qui atteignait encore 
14 milliards de francs le 
10 novembre. Du coup, son 
bilan, pour la première fois 
depuis la fin juillet dernier, fait 
état de réserves nettes en devises, 
pour une quinzaine de milliards 
de francs environ. Si on inter- 
prète bien les chiffres de son 
bilan au 18 novembre, cela 
reviendrait à dire que la Banque 
de France a remboursé environ 
80 % des 300 à 330 milliards de 
francs d’emprunts contractés 
auprès des banques centrales 
étrangères lors de la crise du 
franc à la fin de juillet, par l'in- 
termédiaire du Fonds européen 
de coopération monétaire 
(FECOM). Cette rentrée de 
devises de 30 milliards de francs 
en une semaine, alors que le 
rythme hebdomadaire des ren- 
trées atteignait 5 à 7 milliards de 
francs seulement ces derniers 
temps, a intrigué les observa- 
teurs, car elle s’effectue, pour 
l’essentiel, par un transfert d’écus 
dû Fonds de stabilisation des 
Ranges français au profit du 
FECOM. Quoi qu’il en soit, cette 
annonce a provoqué un vif raf- 
fermissement du franc vis-à-vis 
du mark, dont le cours est 
retombé & 3,4570 francs, au plus 
bas depuis la crise de fin juillet, 
date à laquelle le mark avait 
franchi son plafond de 
■3,4305 francs. 

F. H 
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Sur fond de dégradation du climat dans l'entreprise 


Le personnel d’Air Inter a déclenché 
des arrêts de travail 


La journée du ' jeudi 
25 novembre a été marquée par 
une succesion d'arrêts de travail 
et de ma ni festatio ns témoignant 
d'une certaine dégradation du 
dimat social. A Air Inter, une 
grève-surprise a causé de 
sérieuses perturbations alors 
que la situation est tendue à la 
SNCF. Des débrayages étaient 
prévues vendredi dans les trans- 
porte an commun è Paris et 
Lifo. 


Dans le cadre des «actions de 
harcèlement» annoncées ces der- 
niers jouis, les syndicats du per- 
sonnel navigant technique et du 
personnel au sol d’Air Inter ont 
déclenché, jeudi 25 novembre, 
une gràv&éurpirise qui a contraint 
la direction à annuler une qua- 
rantaine de vols. L’intersyndicale 
réclame «le retrait du pian Bos- 
son qui inscrit Air Inter dans une 
stratégie de déclin». Dans la soi- 
rée, Michel Bernard, président de 
la compagnie nationale, a reçu les 
syndicats et indiqué qu’il répon- 
dra «vers Ja mi-décembre à Pin- 
quètude du personnel en appor- 
tant des réponses concrètes». 


tants ont pénétré dans les locaux 
de la direction, provoquant quel- 
ques dégâts. Sept syndicats de 
cheminots (CFDT, CGT, ■ FO, 
FMC, CFTC, CFE-CGC et 
FGAAC-Autonomes) exigent la 
convocation d’une table ronde, 
avant le 4 décembre et n’exduent 
pas une action pour le 9 décem- 
bre, date de présentation du bud- 
get 1994 devant le comité central 
d’entreprise. La majorité des 
contrôleurs de la région SNCF de 
Lyon, dénonçant le manque d’ef- 
fectifs, ont également observé des 
arrêts de travail perturbant le tra- 
fic ferroviaire. 


social prévoyant de supprimer 
187 emplois. A Paris, 500 sala- 
riés des caisses de retraite com- 
plémentaire se sont rassemblés 
pour réclamer «le maintien de 
leur pouvoir d'achat et la sauve- 
garde des emplois». 


.. Vendredi, les transports en 
commun parisiens devaient être 
sensiblement perturbés. Plusieurs 
syndicats appellent à des 
débrayages, Le budget de la 
RATP devant être présenté dans 
la matinée au conseil d’adminis- 


Jeudi, 4 000 cheminots selon 
les syndicats (2 000 selon la 
police) ont manifesté A Paris 
pour dénoncer les suppressions 
d’emplois et obtenir un gel des 
restructurations. Des manifes- 


A Valenciennes (Nord), des 
salariés 1 de l'entreprise de maté- 
riel ferroviaire ANF-Industrie ont 
retenu, jeudi, deux de leurs diri- 
geants pendant deux heures dans 
la salle du tribunal des pru- 
d'hommes, saisi d’un différend 
sur l’embauche de personnel sous 
contrat à durée déterminée. 
Après la mise i pied de cinq per- 
sonnes, consécutive i la séques- 
tration de deux responsables de 
l’entreprise, les syndicats de 
l’usine GEC-Abthom-TRV de 
Villeurbanne (Rhône) ont appeUé 
le personnel & cesser le travail 
pour s’opposer à un plan de 130 
suppressions de postes. En outre, 
1 200 des 7 200 salariés des dif- 
férentes usines du centre GEC- 
Alsthora de Belfort ont débrayé, 
jeudi, «lois que débutaient les 
négociations autour du plan 


tration (lire en page lle-de-france). 
Selon la CGT, la Régie pourrait 
passer commande de 150 autobus 
articulés auprès de l’entreprise 
allemande Kassbobrer, au 
moment où un plan de 1 423 
suppressions d’emplois doit être 
annoncé chez Renault-Véhicules 

industriels. 


Le personnel des transports en 
commun de la communauté 
urbaine de Lille devait débrayer 


toute la journée pour protester 


contre «la montée de la violence 
et de la délinquance». Enfin, le 
trafic des car-ferries de la Société 
nationale Corse-Méditerranée 
(SNCM) était interrompu ven- 
dredi. Le syndicat des marins 
CGT dénonce « une mesure expé- 
rimentale» visant & supprimer 
cet hiver les car-ferries sur la des- 
serte Marseille-Bastia pour les 
remplacer par les seuls cargos 
mixtes. 


J.- M. N. 


M. Rossinot relance 
l’apprentissage 
dans la fonction 
publique 


Après s’être engagé à améliorer 
les dispositifs de .temps ..partiel 
dans l'administration, - André 


.'administration, André 

Rossinot, ministre de la fonction 
publique, entend maintenant 
ouvrir la fonction publique à 
l'apprentissage» «Au moment où 
l'offre de stages d’apprentis stagne 
dans les entreprises, les services 
publics doivent apporter leur 
contribution à la formation des 
Jeunes par alternance », a ainsi 
plaidé, mardi 23 novembre, 
ML Rossinot, en présentant les 
modalités d’application de ces 


Avant une possible grève générale 


Les syndicats espagnols manifestent . 
contre la politique d’austérité du gouvernement 


MADRID 


de notre correspondant 


Juridiquement, l’ai 
avait été rendu possible par la loi 
du 17 juillet 1992, mais il n’avait 
jamais encore été expérimenté. 
Avec la publication, au Journal 
officiel daté 22-23 novembre, 
d’une circulaire d’application 
ratifiée par onze ministres, 
M. Rossinot •s’est fixé comme 
objectif d'offrir, «dès la rentrée 
scolaire 1994», «une dizaine de 
milliers de. places d’apprentis» 


les trois fonctions publiques 
spitaliere). 


(Etat, territoriale et hospitali 


Par cette circulaire, le ministre 
demande aux chefs des services 
administra tifs, aux responsables 
des collectivités territoriales et 
aux directeurs d'hôpitaux d'exa- 
miner en priorité Ira filières de 
métiers susceptibles de permettre 
aux apprentis, ainsi formés de 
combler « une demande non satis- 
faite dans le privé». Toutefois, 
a-t-il précisé, «les apprentis pour- 
ront toujours, à l'issue de leur 
stage, passer tes concours pour 
intégrer la Jonction publique». 


Par ailleurs, les signataires de 
l’accord salarial vont trouver 


matière à relancer Ira dispositifs 
de temps partiel avec la récente 
diffusion d’un rapport du CRE- 
DOC (t) révélant une «véritable 
aspiration» des fonctionnaires à 
diminuer (sur temps de travail. 
Réalisé à La demande du Com- 
missariat général au plan, ce rap- 
port indique ainsi que 21 % des 
agents - notamment les mères de 
jeunes enfants et les « cadres 
moyens disposant de revenus 
confortables» - souhaitent 
réduire leurs horaires (mais pas 
en deçà de 70 % pour les trois 
quarts d’entre etix), tout en 
acceptant une diminution de 
salaire. La perspective d’une inci- 
tation financière conduit k « mul- 
tiplier par deux» cette aspiration 
spontanée.. 

V. D. 


m Ce rapport est 

DOC. 142, rue du Cheval eret. 75013 

ftrâ. 


Près d'un demi-miUion de 
personnes ont manifesté, jeudi 
25 novembre, dans les princi- 
pales villes du pays contre l’atti- 
tude du gouvernement socialiste 
de Felipe Gonzalez dans les 
négociations sur le pacte social, 
et contre les mesures qu'il 
entend prendre, notamment 
pour la réforme du marché du 
travail et la procédure de licen- 
ciement. 


bre. Çette journée d'action . a 
également été, mise àpprofît par 
les étudiants pour - descendre 
dans la rue et protester contré la 
hausse des tarifs d’inscription et 
le manque de moyens des uni- 
versités. 


Sur le thème « Bouge-toi. c'est 
Le moment », cette journée d’ac- 
tion décidée par les deux cen- 
trales syndicales UGT (Union 
générale des travailleurs) et 
Commissions ouvrières a été un 
succès. Elle est apparue comme 
un galop d’essai avant la grève 
générale - déjà décidée par les 
Commissions ouvrières alors 
que 1*UGT manifeste quelques 
réticences - qui pourrait avoir 
lieu entre le 15 et le 17 décem- 


Ces manifestations consti- 
tuent un avertissement au gou- 
vernement alors que tes négocia- 
tions sur le pacte social, 
amorcées à la fin du mois de 
juillet, semblent vouées à 
l’échec. Outre le gel des salaires 
des fonctionnaires et une aug- 
mentation plafonnée â 3,5 % 
des retraites en 1994, les syndi- 
cats ne veulent pas voir modi- 
fiés les contrats d’apprentissage. 
Un autre dossier les oppose au 
gouvernement: la simplification 
de la procédure de licenciement 
dans les petites et moyennes 
entreprises, qui s'apparenterait, 
selon eux, à une formule de 
« licenciement libre». 


M. B.-R. 


INDUSTRIE 


Malgré de nombreuses critiques en Suède 


Les partisans de la fusion Renault-Volvo 
prennent le dessus 


A douze jours de l’assemblée 
générale des actionnaires dé Volvo 
au cours de laquelle les porteurs de 
parts devront se prononcer sur la 
Fusion entre Renault et Volvo, le 
camp des adeptes de l'opération a 
repris l’avantage. Deux des princi- 
paux actionnaires de Volvo se sont 
prononcés en faveur de la fusion 
Renault Volvo dans le courant de 
la journée de jeudi 25 novembre. Il 
s’agit du quatrième fonds de pen- 
sion, principal actionnaire de 
Volvo (après Renault) avec 7,5 % 
des droits de vote et de la com- 
pagnie d’assurances Folksam, neu- 
vième actionnaire avec 3,6 % des 
droits de vote. Désormais la direc- 
tion de Volvo est donc assurée de 
30,1 % de votes favorables, si l'on 
ajoute aux deux actionnaires précé- 
dents, les voix de Renault (9,98 %X 
et celles de deux fonds d’investisse- 
ment contrôlés par Volvo, Cardo 
(4,7% des voix) et Protorp (4,3%). 

En revanche, le camp des oppo- 
sants déclarés ne compte que 4,3 % 
des voix. Certes, la masse des indé- 
cis reste très Importante, si bien 


que Ton se refuse encore à crier 
victoire chez tes deux constructeurs 
automobiles concernés. 


Dans la soirée de jeudi, leurs 
équipes semblaient néanmoins plus 
détendues que la vrille. L’avis Favo- 
rable du quatrième fonds de pen- 
sion pourrait en effet avoir un rôle 
psycbotogique important en Suède 
et rallier nombre d’hésitants. Cet 
avis a néanmoins été obtenu de 
justesse, huit membres du conseil 
ayant voté pour et six contre. 

Si ce jour devait être celui de la 
victoire, efie pourrait ne pas être 
partagée par le capitaine de 
Nquipe suédoise, Peehr GyÜea- 
hammar. Le PDG de Volvo est en 
effet la cible de vives critiques. Le 
conseil du quatrième fonds de pen- 
sion a demandé à l’unanimité & 
son président, Thomas Halvorsen, 
d’inciter à la création d’un comité 
d’actionnaires qui proposerait de 
nouveaux dirigeants à rassemblée 
générale ordinaire de Volvo, au 
printemps prochain. 


ANNIE KAHN 


REPERES 


EMPLOI 


COMMERCE INTERNATIONAL 


Cinquante-huit 
licenciements 
chez Potain 


MM. Kohl et Major 
souhaitent un accord 
sur le GATT 


Malgré la conclusion cfiai accord 
de réduction des horaires et des 
salaires, Potain - premier construc- 
teur mondial de grues pour le 
bâtiment et les travaux publics - a 
décidé de programmer 58 Bcende- 
ments dans son usine de Modins 
(Affier). La cfirection, qui a annoncé 
jeudi 25 novembre ce plan social, 
invoque «la chute dramatique de 
l'activité dans le secteur de fa 
construction et l'absence de signes 
de redressement du marché de h 
grue avant au moins trois ans. tant 
en France qu'à l'étranger». A l'ini- 
tiative de la CGT, (es salariés 
avalent approuvé en février un dis- 
positif de partage du travail destiné 
à éviter plusieurs dizaines de Ecen- 
dements. 


Le chancelier allemand Helmut 
Kohl et le premier ministre britanni- 
que John Major, réunis à Bonn 
jeudi 25 novembre, ont lancé 
conjointement un appel pressant 
pour que les Etats-Unis et l'Europe 
parviennent à un accord, d’ici au 
15 décembre, dans le cadre dos 
négociations sur le GATT (Accord 
général sur les tarifs douaniers et 
le commerce). «Nous devons 
maintenir la pression pour que tous 
les principaux participants fiassent 
preuve de souplesse. Cota est vrai 
au sari de l’Europe comme à l’ex- 
térieur de TEurope. bien entendu», 
a déclaré M. Major qui, avec Je 
chancelier Kohl, pense qu'un 
accord au GATT est la meilleure 
façon de stirmier l'emploi. 


25 novembre, le ministre des 
transports, Bernard Bosson. Le 
ministre se base sur la conclusion 
de trois experts chargés d'étudier 
le dossier pour décider que «le 
protocole du 12 mars prévoyant 
une ode de l’Etat de 500 misons 
de francs ne saurait faire l'objet 
d'une inscription de crédit [au bud- 


get] par rapport à d'autres projets 
à rôvidei 


I évidence prioritaires car indiscu- 
tables i. 


NOMINATION 
Emmanuel Duret 
directeur du cabinet 
du ministre des transports 

Bernard Bosson, ministre de 
l'équipement, des transports et du 
tourisme, vient de nommer Emma- 
nuel Durât, conseiller-maître è ta 
Cour des comptes, au poste de 
directeur de son cabinet 


PÉTROLE 


MODERNISATION 


Chute des cours 
après la réunion 
de T0PEP 


[Né le 16 octobre 1941 & Paris, 
Emmanuel Duret fut nommé auditeur 
à la Cour des comptes A sa sortie de 
I*ENA en 1975. De 1979 à 1983, U a 
exercé les fonctions de directeur du 
cabinet du président de la SNCF. En 
1984, il est nommé directeur régional 
de la SNCF de Parift-Nord avant de 


devenir conseilla' technique de Jacques 


Ajournement confirmé 
pour (a réforme 
de France Telecom 


Au ternie de ses consultations 
syndicales, Gérard Longuet, minis- 
tre de l'industrie, a confirmé, jeudi 

25 novembre, qu'il souhaitait 
«prendre le temps d'examiner» le 
dossier de la réforme du statut de 
France Telecom (le Monde du 

26 novembre). Ayant «pris acte 
(...) de la position des différents 
acteurs sur le projet initial», le 
ministre a donc confié à Marcel 
Roulât, président de l'exploitant 
pubfic, «le soin de conduire au son 
de l'entreprise publique un débat 
approfondi destiné à explorer et à 
comparer les voies possibles sur 
l'avant stratégique, économique et 
soda/ cfe l'entreprise». « Cette 
consultation, a-t-il précisé, se 
déroulera tout au long du premier 
semestre 1994.» De leur côté, les 
syndicats sa. sont féficrtéa de ce 
«recul» du gouvernement qui est, 
.selon eux, «à mettre à raeôf» de 
,b motxfisation des personnels. 


La décision des douze membres 
de l'OPEP (Organisation des pays 
exportateurs de pétrole) prise mer- 
credi 24 novembre de ne pas 
réduire leur production pour soute- 
nir les cours du baril a provoqué 
uns nouvelle chute des cours. A 
Londres, te brent, pétrole de réfé- 
rence en mer du Nord, est tombé 
le 25 novembre è 14,56 dollars 
contre 15,15 dollars la veille. Cette 
non-décision est «un désastre 
pour tous les producteurs a. a 
déclaré le président de P Organisa- 
tion, le ministre du pétrole du 
Qatar, Abduflah bin Hamad al-At- 


Douffiagues, ministre délégué chargé 
des transports, de 1986 à 1987. Entre 
1987 et 1990, il devient successivement 
secrétaire général puis directeur général 


adjoint de là RATP. Depuis janvier 
il les fonctions 


1991, M. Duret exerçait 
de secrétaire général du commissariat i 


l’énergie atomique.} 


Michel Scheller 
directeur général 
de l'aviation civile 


tiyah. La veille, il rappelait que 


VOPEP ne peut à die seule soute- 
nir les prix», faisant référence aux 
exploitations norvégiennes et bri- 
tanniques de mer du Nord. 


RÆchei Scheüer a été nommé, au 
conseil des ministres du 
24 novembre, directeur général de 
l'aviation civile au ministère de 
l'équipement, (tes transports, et du 
tourisme. 


MÉTRO DE RENNES 


l'Etat refuse 
de participer 
au financement 


L'Etat ne versera pas l'aide de 
500 mUons de francs qu'il devait 
apporter au VAL (véhicule automa- 
tique léger) de Rennes, dand l'état 
actuel du projet a annoncé, jeudi 


[Né le 30 août 1937 à Paris, Michel 
Scheüer est ingénieur général de l’ar- 
mement de première classe. Ancien 
élève de Polytechnique, fl'esr diplômé 
de l’Ecole nationale supérieure de l'aé- 
ronautique. fl entre à la direction des 
constructions aéronautiques en 1964 et 
en devient sous-directeur technique en 
1983. De 1986 à 1988. il est conseiller 
technique au cabinet d’André Giraud, 
ministre de la défense. De 1991 an 
début de 1993, il est chef du service 
technique des télécommunications et 
des équipements aéronautique* i la 
direction des constructions aéronami- 
ques. En avril 1993, il est nommé 
conseiller auprès de François Léotard, 
ministre de la défense,] 


34 RUE LA PEROUSE : 
POUSSEZ LES PORTES 


D’UN MONDE 
D’OPPORTUNITÉS 


Pour réussir votre projet d'expatriation , commences par un 
court séjour au 34 rue La Pérouse, à Paris : c'est P adresse de 
la Maison des Français de P Étranger. 


Vous y rencontrerez les représentants d'administrations et d'or- 
ganismes gui vous guideront dans vos démarches et formalités 
et qui vous infbrmerxmt sur les possibilités (P emploi. 

Vous y consulterez les monographies réalisées et actualisées en 
permanence parPAcife. Kxhaustives et concrètes, elles concernent 
plus de cent pays. Pour un prix modique, “Vous pourrez acquérir 
celles de votre choix. 


Les conditions de vie gui vous attendent dans le pays où vous 
partez, le point sur toutes les démanches à accomplir ; ici comme 
là-bas : votre visite est le complément indispensable du passeport 
et du visa. Le sésame du monde. 


Pour plus d'informations , tapez 36 15 code AJ. 



MAISON DES FRANÇAIS DE L’ÉTRANGER 

ACIFE 

34 nie U Pérouse - 75 ! 16 Paris -TéL: (1)40 66 60 79 -(U 40 66 69 20 
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VIE DES ENTREPRISES 


MARCHÉS FINANCIERS 


«Délocalisation» de 200 emplois 

Chantelle ferme son usine 
de Saint-Herblain 


Avec le retour de Philippe Vindry 

Le président de Pinault-Printemps 
renforce son état-major 


NANTES 

ds notre correspondant 

«Il faut du temps pour réaliser 
ce gui nous arrive. » Après l'an- 
nonce de la fermeture de l'usine 
Chantelle, à Saint-Herblain, en 
banlieue nantaise, les ouvrières 
n'en sont pas encore revenues. 
Après une journée de grève, le 
travail a repris. Mais le cœur n'y 
.est pas. « D'accord , expliquent- 
elles, on est en chômage partiel 
depuis juillet, mais on n’envisa- 
geait pas une décision si rapide, 
ni surtout si brutale, v De fait, 
Chantelle. leader français de la 
lingerie féminine, affiche des 
résultats honorables en ces temps 
difficiles : un chiffre d'affaires en 
hausse de 15 %. un bénéfice net 
.prévisionnel pour 1993 de 
23 millions de francs. 

N'empêche! « Depuis quelques 
années, explique la direction, 
nous sommes confrontés à une 
forte pression sur les prix et à la 
concurrence croissante de grands 
groupes étrangers dont l'essentiel 
de la production est effectué dans 
les pays à bas salaires. Pour assu- 
rer son avenir, Chantelle se doit 
de réorganiser ses moyens indus- 
triels afin de réduire ses prix de 
revient.» D’où la fermeture du 
site nantais, jugé trop cher, au 


profit notamment des autres 
usines du groupe implantées dans 
le Morbihan, la Somme et la 
Marne. «Qu' on ne s’y trompe 
pas, répond la CFDT, il s’agit en 
fait de délocaliser à l'étranger ; de 
façon à augmenter encore les 
bénéfices, quitte à meure deux 
cents personnes à la rue. » 

Le mouvement, i! est vrai, a 
déjà commencé : en dix ans, 
Chantelle a ouvert deux usines en 
Tunisie, une en Hongrie, une au 
Costa-Rica. Ces usines assure- 
raient, selon les syndicats, 60 % 
de la production. La direction 
dément, mais en attendant de 
préciser davantage ses projets, 
elle annonce «un important pian 
social» pour le comité central 
d’entreprise le I er décembre. Un 
plan dont «l’objectif prioritaire 
est d’aider chaque salarié à 
retrouver un emploi, soit à l’inté- 
rieur, soit à l’extérieur de l’entre- 
prise». En réplique, la CFDT en 
appelle au premier ministre lui- 
même : « Il avait affirmé que le 
licenciement ne devait pas être 
une forme normale de gestion des 
entreprises, mais seulement un 
recours ultime...» 

YVES DECAENS 


Le président du directoire du 
groupe Pinault-Printemps, Pierre 
Blayau, a annoncé, mercredi 
24 novembre, un renforcement de 
son état-major : Bernard Yoncourt 
(cinquante et uu ans), X-Ponts, 
président depuis 1984 de la ban- 
que SNBV (Société nancéiexme 
Varin-Bemier), prendra en charge 
comme secrétaire général et mem- 
bre du directoire les activités 
financières, juridiques, fiscales et 
immobilières ainsi que le contrôle 
de gestion de Pinault-Printemps, 
dès le 1 B décembre. H assurera la 
tutelle opérationnelle de la branche 
finances. 

Philippe Vindry (cinquante-qua- 
tre ans), HEC, prendra la prési- 
dence de France-Printemps, la 
société qui détient les magasins du 
Printemps. M. Vindry connaît 
bien la maison : il y a passé 
22 ans avant d’être appelé, en 
.1987, par Bernard Amault pour 
Iredresser le Bon Marché et de 
: prendre, en 1992, la présidence de 
(Christian Dior Couture. M Vin- 
dry avait quitté, fin juin, la tête du 
|Bon Marché, une fois sa mission 
accomplie. 

Dans un contexte particulière- 
ment difficile pour tous les grands 
magasins (leur activité a chuté de 
10,6 % en octobre), le Bon Marché 
fait figure de bon élève. En sept 


ans, Philippe Vindry, assisté de 
Philippe de Beauvoir, s’appuyant 
sur la clientèle très spécifique du 
quartier, a repositionné le seul 
grand magasin de la rive gauche 
sur le haut de gamme, jouant la 
carte de la sélectivité. Allègement 
des structures, responsabilisation 
des salariés, repositionnement 
commercial, réaménagement soi- 
gné des rayons... ce travail, que 
M. Beauvoir va mener à son 
terme (la prochaine étape est l’ou- 
verture le 29 mars 1994 de 
30 000 mètres carrés dédiés à 
l'homme), a été couronné de suc- 
cès. 

Le remède appliqué au Bon 
Marché ne pourra sans doute pas 
être applique à l’identique au Prin- 
temps : ce magasin est infiniment 
plus grand (48 000 mitres carrés 
contre 28 000), il est situé i quel- 
ques pas des Galeries Lafàyette, la 
âientèle n’est pas la même... 
M. Vindry en est conscient. Néan- 
moins, sa philosophie est claire : 
«Le grand magasin s’en tirera vers 
le haut et non vers le bas.» Dans 
le débat sur la place de ce type de 
distribution à l’heure des hyper- 
marchés, des hard discouiiters, du 
ralentissement de la consomma- 
tion et de la course aux petits prix, 
il est clair que te Printemps a 
choisi 

F. V. 


Fonctionnant à 22 % de sa capacité de production 


VetTrance est placé 
en redressement judiciaire 


Alors que le titre se reprend 

La COB ouvre une enquête 
sur Euro Disney 


LIMOGES 

de notre correspondant 

En état de cessation de paie- 
ment, le groupe de confection 
Vct’France a été placé en 
redressement judiciaire, mer- 
credi 24 novembre, par le tri- 
bunal dè commerce de 
Limoges. 

Cette décision a été prise 
quelques jours après des 
contacts et discussions avec le 
CtRI (Comité interministériel 
de restructuration industrielle) 
pour tenter de rechercher uue 
issue à ce que Robert Ruscas- 
sie, le président fondateur de 
Pcntreprise, définissait le même 
jour au journal télévisé régional 
comme une « véritable descente ) 
aux enfers économique », avec 
des commandes tombées, selon , 
la direction, pour le mois de 
novembre, à 22 % seulement de 
la capacité de production. 

VetTrance emploie 900 sala- 
riés, dont les deux tiers à 
Limoges, le reste dans ses uni- 
tés d’Eymoutiers, Nexon 
(Haute- Vienne), Brive (Cor- 
rèze), Graraat et Fîgeac (Lot), 
Lisieux (Calvados). 

Faute de déclaration précise, 
la rumeur en Limousin fait état 
d’une réduction prévisible des 
effectifs supérieure à 50 % dans 
(es diverses unités et dans la 
filiale commerciale de t'entre- 
prise Disfra. 

Vet'Francc possède, en outre, 
huit filiales à vocation commer- 
ciale ou gestionnaire (la chaîne 
des magasins Daniel Corot, 
Info gestion. Centre de la 
mode, etc.), qui emploient 
$00 salariés, ainsi qu’une unité 
de fabrication délocalisée, Kal- 
len-Portugal, qui confectionne 
des modèles conçus à Limoges. 


Ces filiales, qui disposent de 
leur autonomie, ne sont pas 
touchées par la mise en redres- 
sement judiciaire. Ce qui fait 
dire au syndicat CGT de l'en- 
treprise que celle-ci «veut se 
débarrasser de son secteur pro- 
duction français pour ne garder 
que le réseau de commercialisa- 
tion d’une production fabriquée 
à l’étranger ». 

A l'appel du comité central 
d'entreprise, les salariés - des 
femmes pour l'essentiel - de 
plusieurs unités de fabrication 
se sont rassemblés à Limoges, 
lundi 22 novembre ; une déléga- 
tion, reçue à la préfecture de 
région, a affirmé que « cette 
première mobilisation en appel- 
lera d’autres». 


RÉSULTATS 

FNAC : forte baisse. - Le groupe 
FNAC a annoncé, jeudi 25 novem- 
bre, un résultat net (part du 
groupe) de 31,9 millions de francs 
après impôt et participation lors de 
son exercice 92/9 3 dos le 31 août, 
cinq fois inférieur à celui de l’an- 
née précédente (156 millions). Son 
résultat courant a progressé de 
13,7 % à 143,5 raillions. A périmè- 
tre comparable, il ressort à 
163,2 millions. Le résultat d'exploi- 
tation a progressé de 14,3 % à 
102,5 minions. La capacité d'auto- 
financement s'est élevée à 342 mil- 
lions de francs, en baisse de 6 J %. 
Le résultat exceptionnel a été néga- 
tif de 77 millions, incluant les 
charges liées à la maison de disques 
et au magasin de Berlin. Celui de 


La Commission des opérations 
de Bourse (COB) a estimé néces- 
saire de passer à la «vitesse supé- 
rieure» pour Euro Disney. Après 
la simple surveillance sur le mar- 
ché du titre, la COB a annoncé 
avoir ouvert- une enquête pour- 
« mener des vérifications plus 
approfondies sur les conditions lté' 
ta diffusion de l’information 
financière et sur le marché du 
litre». Il semblerait que le gen- 
darme du marché veuille vérifier 
la façon dont l’information a été 
diffusés lors de l'annonce des 
résultats du parc de loisirs. Si Le 
titre, qui est coté sur trois places 
européennes, avait été suspendu 
à Bruxelles et i Paris, la cotation 
n’avait pas été interrompue à 
Londres. 

Par ailleurs, une fois encore, le 
titre Euro Disney a tenu le 
devant de la scène tout au long 


serait contenue dans une lettre 


de la séance de Bourse du mer- 
credi 25 novembre. Après avoir 
été réservé À la baisse à plusieurs 
reprises, le titre inscrivait un plus 
Iras historique à 23,70 francs soit 
un recul de l'ordre de 12 % qui 
sucoédait à une perte tie ‘l&5 % 
la veille; ■ ‘ • - ;; 

En fin de matinéè, une vague 
d’achats déclenchée par des ven- 
deurs & découvert qui avaient 
joué la baisse du titre, entraînait 
un net redressement de l'action. 
Cette dernière a fini à 
29,40 francs soit un gain de 
8,09 % alors qu'au plus haut de 
la journée, le titre cotait 
30,60 francs, ce qui représentait 
un écart de 33,5 % entre ces deux 
extrêmes. Le volume de transac- 
tions a encore été très étoffé, 
puisqu’il a atteint 5,4 millions 
d’actions représentant 3,16 % du 
capital. 


TATI veut s'installer è Stras- 

S - Tati veut s’implanter à 
ourg, a déclaré, jeudi 
25 novembre, Fabien Ouaki. direc- 
teur général du groupe et petit-fils 
du fondateur. La chaîne est en 
négociation avec la mairie pour 
acquérir un immeuble en centre- 
ville, qui sera libre courant 1994. 
L’investissement est compris entre 
18 et 25 millions. Outre scs maga- 
sins parisiens, le groupe (1,71 mil- 
liard de chiffre d'affaires en 1992) 
s’est installé à Nancy, Lille, Rouen, 
Montpellier, Le Havre et Bordeaux. 
M. Ouaki a précisé qu'à finstar des 
autres commerces Tati est frappe 
par la baisse de la consommation, 
en soulignant que le montant 
moyen des achats par client était 
en sensible repli. Pour 1993, le 
groupe n'envisage qu'une très faible 
variation de son chiffre d’affaires, 
« plus ou moins 1 %». Les profits 
sc situeront entre 6 % et 7 % du 
chiffre d'affaires après impôts. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


PATRIMOINE-RETRAITE 

Société pour lo gestion de l'épargne en vue de la retraite. 

’l Le nouveau plan comptable des OPCVM intègre désormais les charges payées par le poste 
frais d'émission et de rachat dans celui des frais de gestion. En conséquence, 
le conseil d’administration réuni le 9 novembre 1993 a décidé de relever le taux des frais 

■ ■ de gestion de 0.87 %H.T.à 0.95 H. T. 

\ 

Cette intégration est une simple opération comptable. Elle est donc sans incidence 
:• sur révolution de la valeur liquidative de la SICA V. 

Cette modification entrera en vigueur 5 compter du l n janvier 1994. 

Il est rappelé qu'il rfy a pas de commission de rachat Pour toot rwneïenemciiit, 

" coup au siège social. 7, plate des Cinq Martyre 

du Lycée Buffon - 75507 Parts Cedex 1 5 
ou téléphoner au (1 ) 42 79 55 00 


GEORGES CHATAIN 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


l'exercice précédent (+ 107,8 mil- 
lions) comprenait la plus-value de 
cession du leasing du magasin de 
Montparnasse. Le chiffre d’affaires 
bois taxes du groupe FNAC a aug- 
menté de 8,3 % à 8,9 milliards, 
mais, à «na ffising constants, il n'a 
progressé que de 0,3 %. 

RESTRUCTURATION 

FERRUZZI : nouveau plan pro- 
posé aux banques étrangères. - 
Un nouveau plan de restructura- 
tion du groupe italien Ferruzzi- 
Montedison prévoirait la création 
d'un fonds spécial de 2 300 mil- 
liards de lires (environ 8 milliards 
de francs français) destiné au rem- 
boursement anticipé de 65 % de 
crédits contractés auprès des ban- 
ques étrangères. Cette proposition 


adressée aux banques étrangères 
par le pool de banques italiennes 
créditrices du groupe italien, com- 
posé de la Comit, Istituto Bancario 
San Pado di Tonne, Crédita Ita- 
liano, Banca di Roma et conduit 
par la banque d’affaires Medio- 
banca. Medibbanca a demandé aux 
instituts de médit étrangers concer- 
nés de donner leur réponse d’ici au 
29 novembre, date des conseils 
d'administration de Ferruzzi et de 
Montedison. Le but de cette 
démarche est d’inciter les banques 
créancières étrangères du groupe 
italien, qui avaient rejeté en octo- 
bre un premier plan de restructura- 
tion, à souscrire à cette nouvelle 
monture, afin d'éviter la faillite à 

Ferrozzi-Mûn tedison. 

INVESTISSEMENTS 


PARIS, 26 novembre t La reprise se confirme 


La vive reprise enregistrée Ja ud i e n 

fin de journée M confinnartjfendradl 

26 novembre à la Bourse de Part* «ns 
un marché qui continuait à oapénruno 
prochains baisse des taux d*«rtér8t 
aussi bien an Aftxnawie qtrtan F, mua. 
En haussa de 0,63 %b r ouverture. Hn- 
dice CAC 40 affichait toujours une 
heure et demie plus tard un gain de 
0,63 %. Aux alentours de 13 heures, 
les valeurs franratoea progressaient en 
moyenne de 0,3 . 

La Bouse avait réagi Jeudi an cours 
de séance » l’ennom» d*un retour à 
l'équilibre des «voire de devises de la 
Banque «ta France au 18 novembre Caa 
réserves étaient déficitaires de ISS mé- 
fiante de francs début eoOt et se 
reconstituaient lentement députa. 

Pour tes opérateurs ce retour è récpii- 

libre pourrait être le prélude h une 
ùaisse des taux d'intérêt en France dans 
un avenir proche. En ABemagne Flnfta- 


novembre (+3,7* en g tesement 
annuel). La président de ta Bundesbank. 
Hans Ttatmeyer. a 
continuer b étudier «réoufiéromemv la 
Question de l'existence d‘ une marge de 
rmuMsuvre pour une baisse des taux 
d’intérêt directeurs. 

IW les titnra «njrauraew^ta^ 

relevait, b la ml -séance, CCMC Mana^x 
110.2 %), Caumartin participation» 
<4.2 %i et Esailor IniematronaJ 
U- 3,4 %}. Baissa de 6,6 * de Strator 
Fecont et de 3.6 % de berger. 

Après ta reprise de 8 % ta ve ffle. l'a o- 
tfon Euro Disney continuait j» "FZSuZ. 
du terrain. Dons on marché de 1 m«on 
de titres, le titra gagnait 4 A * a 
30,60 F. La Société de £wse. 4e 
Warbura. e oonssfflé è ses dtants dans 
vnnrirti l'action Euro Disney, esti- 


NEW-YORK. 25 novembre Clos 

Tous les marchés boursiers et financiers américa tea ont chômé Jeud 26 novembre 
en raison du TlwnkagMng Oay. 


LONDRES, 25 novembre t Rebond 


Après deux séances de a taxation, 
les valeurs ont sensfttamant progressé, 
■Jeudi 25 novembre, b la Borna de Lon- 
dres. profitent de la reprise du marché b 
terme et des performances des groupes 
de construction. L'indice Footsie des 
cent plus grandes valeurs a gagné 
26,8 points, soit . 0,8 %. à 
3 033,1 points. 

La marché a été un peu ptus actif que 
lors des trois premières séances, avec 
853.7 mlîHons d'actions échangées 
contre 664,3 mflBons ta vwBe. malgré la 
fermeture de Wall Street. Las opéra- 
teurs ont notamment réagi aux Mbrme- 
tions selon lesquelle* le budget, pré- 
senté le 30 novembre, pourrait 
comporter moins de hausse d'impOts 
que prévu. _ __ 

Les groupée de construction ont été 
le principal secteur bénéficiaire grées 
aux bons résultats semestriels publiés 
par BPB industries. Ce dernier a gagné 


[3 pence, à 280, tandis que RSdfenrf a 
-mné 22 pence è 663. 

Les pétrolières ont été affectées par 
décision de l'OPEP de laisser 



L'informatisation boursière du Stock Exchange 


devrait coûter de 20 i 

La Banque d'Angleterre a indiq ué mer - 
cnxf 24 novembre que la système CREST, 
qui devra Infonnetinr ta règlement «les opé- 
rations bouraferee à Londres, devrait coûter 
de 20 8 30 mflfion» de fieras (176 h 
260 mMons ds francs}. 

Pw Kanb pté ri ttent de la commtarton sur 
la règlement des opérations barrières, for- 
mée en mars après l'échec du système pré- 
cédait Taures, a affirmé que ta dévefoppe- 
mm de CREST cadtarak matas char que ta 
coOt annuel de fonctionnement du eyarame 
actutt Taficman. aujourd'hui obsolète. 

il a ajouté que ta Banque d* Angleterre 
aSait ouvrir an février^ 9S4 des consulta- 
tions sur ta camriUep . b» conception St M , 
gestion ds CffÇSTi sto/s que restinMWXt 
définitive du coda dwtei être publiée an 
avril 


1 30 millions de livres 

La commfeakxi avait recommandé on ju8- 
tat que ta nouveau système de ddmotériai- 
ntiondM titres ne vota ta jour qu'en 1996 
et qui msn optionnel pour les étant* du 
Stock Exchange aottHkant garder ta support 
papier, h ravoir continuer è recevoir des 
ce rtifica ts (factions pour confirmer qu'fis 
détiennent des titres. 

L'abandon da Trams, après des années 
<f études et de reporta répétés, avait sérieu- 
sement entamé la crécfiriBté de Lontees 
comme grands ptaos financière mtematlo- 
neta, de feras des observateurs- 

CREST, fonctiorrteni jwr.te. principe (fiai 
règlement nattant; chaqitafMjouw^itai dsa 
transactions effectuées «triques jours pfcia 
tût’ (trots jours, du trxWS'ÉF lp ayipème m 
montre performant). 


TOKYO, 26 novembre J. Sous les 17 000 points 


Toujours déprimée par la semé de ' son uamptewmant du crédt Dans ut 
l’économie j«po»raiae, ta Bourra de marché fragile, cette Imerprétettoii a 
Tokyo a replongé vendredi 26 novem- “**» otaunfl ■ mmoatt» ambiante, 
bra. En fin de séance, après avoir perdu 

496,66 pointa. l'ireSoe Ntt* ai a cwture 
ta séance b 16 72647 point». L’indice 
TOPJX e cédé aussi 47,31 points, b 

1 424,64 pointa, dans- un volume 
d’échanges, un peu plus étoffé, de 
340 ntiVons d’actions. 

Selon Ira boursiers, une légère 
hausse dee toux sur le marché moné- 
taire a laissé croira aux boursiers que ta 
Banque du Japon avait mis un terme h 

VALEURS 

Gonds ‘ 
2SnoNMhra 

Gonds 

20 aoranbra 

jÿboaot» 

Cran — i — — 

Affe* 

Hâtai Motos 

■> - « fluiTlt- 

ra-uK — — — 

MmOMHibt 

SA. 

1 210 
12» 
1400 

2 IM 
1330 
1370 

SW 

4 990 
1730 

1180 

1 240 
1340 
3010 
13» 
1320 

ns 

4830 

1600 


CHANGES 


DoUar -.5,9132 F ? 

Vendredi 26 novembre, le deutiebb- 
mark s’affaiblissait i 3,4580 francs 
sur le marché des changes parisien 
contre 3,4675 francs jeudi en fin de 
journée (cours indicatif de la Banque 
de France), tandis que le dollar restait 
quasiment stable à 5,9132 francs coq- 
ue 5.9190 francs è ta dèture du mar- 
ché des changes de ta veille (cours de 
ta Banque de France). 

FRANCFORT 2S nov. 26 aov. 

Dollar (ai DM) 1.7QW 1,7150 

TOKYO 25 m. 26 om. 

Doter (ta je»)-. 10833 10832 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (26 oov.) 6 3/4% -67/8 Ht 

Nm-Y<rt( 24 Mtj 3 % 


BOURSES 


24 oov. 25 nov. 
(S8F, base 100 : 3 1- 12-8 1) 

Indice jfriénü CAC SB# 3468 

(SBF. base 1000 : 31-12-87} 
ladite CAC 40 197041 7UM8 

NEW-YORK Mes Dow Jontts} 

24 nov. 25 nov. 

bdambiki 3 687,58 Ctos 

LONDRES (Indice r Finançai Timaa «/ 

24 nov. 25 nov. 

UN rateras 3067,10 3 093,10 

30 valeurs 2 32950 2 35520 

Mines d’or 23&50 2350 

Fonds d’Etat 103,49 103*4 

FRANCFORT 

24 nov. 25 nov. 

Du 202945 2 047,71 

TOKYO 

25 nov. 26 nov. 

Nîkka IXnvJcvœs— 1722242 1672*37 

Indice générai 147145 («444 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U — 
Yen (100) 
Ere 


FrMcntara. .... 
lire ktifauM (1609) 
Livre steritas » 
Firaeta(lW) 


! COURS COMPTANT 1 

Demandé 

Offert 

SM» 

*4487 

iü 


49461 

3AW 

3^4838 

8,7956 

4^354 

*8046 

4,2400 


COURS TERME TROIS MOTS 




34623 

3,4574 

84221 

4,2065 


Offert 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 



UN MOB 

TROIS MOIS 

SIX MOIS 


Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

S E-U 

3 

3 1/8 

3 5/16 

3 7/16 

3 5/16 

3 7/16 

Yca(iflO) 

2 1/4 

2 M 

2 1/8 

2 1/4 

2 

2 1/8 

Eca — ' 

6 118 

7 

6 S 18 

6 3/4 

6 5/16 

6 7/16 

Dctl-cbonrè ...... — 

6 1/4 

6 3/8 

6 1/8 

6 1/4 

S 3/4 

5 7/8 


4 7/16 

4 9/16 

4 7/16 

4 9/K 

4 1/16 

4 3/16 

Un tufesc (1008) 

8 718 

9 118 

8 7/8 

9 1/8 

8 SI 

8 7/8 

Lfare sÿrffej .. 

S 3/16 

5 S/16 

5 3/16 

5 S/16 

5 3/16 

S 5/16 

Paris (U0) 

9 M 

911/16 

9 1/16 

9 5/16 

811/16 

9 


611/16 

613/16 

6 t/2 

6 5/8 

6 1/8 

6 1/4 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fm de mâtinée par la salle des marchés de la BNP. 






MARCHÉS FINANCIERS 


BOURSE DE 


DU 26 NOVEMBRE 


Liquidation : 24 décembre 
Taux de report : 7,13 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0>29 % (2124,50) 


Règlement mensuel 


EDH9F3H 

û.lmMhfUM: 

bna*tm 

RhofwftmèoeT-Pt - 

Sara&takfîPJ _ 

Thomson 8A{TJV— _ 

Accor 1 i : __ 

19 AfcUeaMll 

10 AcaalAMuel 

n AlnulCiUil 

50 Afcpll 

U AGflAn.gkFe*)| 

5 toi 

25 MâriNMntl 

25 Biltamtl 

B»cm(0»)! 

Banqaa CalbartCZ 

BcirHctWb2 

i Bst^scIM) 2 — ». 

25 | Barrai fart 2 

BICl 


Wl » 


a» i -m 
i.o 


i 5 o [ -40 

857 | -MS 


upOBBÉaSogafil 

Caaasdnaaftari 


5 

50 1 forâaftrâhlril 

50 I Casino GwcMDPI, 

18 |CMmo»0I(U|1 

Canon» PanflB2____ 


» 

ne 

10 


50 CtPCaB—total— 

50 Carat Etmtanl 


25 CtMBOWjKa 

V Chrml — — 

9 OCNiéiMnaiM] 

25 Cobtl 

25 CGPPqianWfB 

NO Ctapuir Entra?. 1 

2$ . Cu ra » Mate. 1 

25 CPRPmfiracl 

10 Cre&FJsraral 

« CaSiloodfcal 

S CruétlxmOTI 

« Mt National 1 

8 CSŒ1 ; 

n Omni 


177 I +251 

«al -40 
♦122 
*W 
+155 
♦1,55 
♦«J 
«UB 

0®| «U7 

1D9| +535 


OMauS-Aitort 

DaarartBadnil 

Dalâczhl 

Ottframi 

D»JUM’DaCK2 

OwjtSad-atLyB 

DMCfDdbiMBl 

Dads Banni 

Dywetiw 1 

GusISaMI 

BFtfirataBJl 

Ecto1_^ 

BRagatoFaotR 

UAqtohel 

Bf Surfil 

Ert^aCPal 

EtimtaBagNsI 

EnferWl 

Enfer tnUADPI 

Es»? 

Eraibratal. 

EaoDjsuy! 

Euro «SCS W.W 

8 Ewopal- 1 

UH EnotanaM 

10 npaectiMailu 

101 _ " 

9 Ifiras-Utal 

S 1 Basai râBfltl 

Bâtants Lstayatl 

n 

9 ]Gasca|m(8|l 

M Sra&njftdnem 


1HT5I 


-4» 
■w 

-19 
+42 
-135 
-125 
+09 
+M8 
♦19 
-19 

ns -09 
«Pl <H«I -080! 

+ 0 M 
-101 
+0751 
♦iSJ 

♦no 

+257, 
+10 
+M2, 


10 GirapeAnât&A 

10 Stupa Da La CM... 

9 GTW-tmrapoaf 

S Gayarai Gamgna T. 


lagnndADM 
Lirai* Watt 


«3 I 4K 

«B 


ma 1785 +185 

«on «o« -00 

2201fl| 220 | -005 

+079 

raucl m i -a 
802)1 +W7 
. -09 
525 } +00 
-031 
- 2 .» 
TU +057 


lL)l 


5 tyraiaa-flMi I_ 

9 MajmiWwdsi 1 

50 ètere-toda» 1_ 

100 Mraatanpl 

S *tet!agl»Jri1__ 

» UdiaSfll 

fl» Motos! 

2 NwgrafatUai. 

10 Nrtâtl 

S HurfondMI 

W Ofanrl 

» (Ml 

S Parerai 

0 PetüwyCffl 

10 PaeUuiloil 

S Pamari-fitautf ! 

2 Pssgeotl 

H iraé-M orap a l- 
Ptaâc-flm{Ly)1_ 


tonttifa 1 _____ 

BadnflatSAljJ) 

teay Cointraau 1 

flnUexCDMBl 

RhomPatocAl 

i Bâchant U 1 

taaaallldafl 

BnlatperiaMLill 

Ma Ni 

S Sapai... 

H Satefebratf 

8 SN*bubl 

n Sitaaraflyjf 

S SataprJNylî 

n satz 

8 SaapqMMl 

8 SeJnatbrax&EP! 

10 SCQA 1 

10 SCOI SA I 

10 LEB.1 

X Srioiael 

10 Sriacfimpal 


10 | SoctaCaSltaAl. 
Sodenol8)2_. 
Sedan (Ki) 2_ 

10 |Soda*o1 

SopulffWî- 
Soœcw-ABtitl 


33ES| «,10 


-ia 
-os 

520 +022 

2n I -19 

-017 

*l« 

+00 


205 +19 

5(3 +0M 

ms +i2 

1785 +033 

« -09 

2110 -057 

♦057 
+4B 
+057 
+29i 
-19 
sa I +19, 


2 Spia (Mpolra f — 

Kl IStntarFueal 

Saul 

2 Syrabtehol 

va tiMsra-CSF? 

2 Total 1 

2 WJ 

» UFBUxahaOl 

MO IKCQNuAaMUI. 

n ibci 


Vafcol 

VakuwM 

tia Brans! 

Wonra&Qal 

« jârfacl 

2 

180 AraneaiSarêtl 

9 AaaricaiËfiatal — 

10 A.T.T. 1 

50 AoutoArarteMl 

» AnoflkU 

9 Battra Samodarl 

B BAS.F.1 

8 Bayai 

un 




DaPutNeaorasI 

Eaton Kodaèl 

EratRmél 

Un Bay (ferai 

Sattntol 

Entrain! 

Emu Cap. 1 — — 

Fard Katar!. 

Bwgotdl 

Geacsrlrtitaril 

GanertBerticl 

B raamjM oarel — 

Garante — _ 

&É ^œrapaStM 1 

M GtfeneaPIcl 

50 Itarau Pki 

» HarnaarGoHl 

9 tMW'PadardL 

500 total 

2 Hoettal 

2 


HJ I 

KHMBS99 


3» I -19 
-020 
337 I +19 
22191 -MS 
+M1 
32001 -19 
+0O 
+077 

-oo 


+02 
♦19 
, -051 
3350 +02 
21 ! *0» 
-09 
-0« 
J90 +00 
183 -09 

3H« +042 
2052 -278 
+19 

+09 
-49 
, -29 
tX0 +072 
MB -073 
1110| -O.» 

-065 

1487 | +M1 
-09' 
+02 
+(L39| 


19 
O» 
09 
03* 
30 
22 
027 
32 

sc I -on 


10 toYüafel 

50 Matoifa! 

MB IfcDoaakfil 

2 Marti and Ce 1 

9 MmntaMMHl 

«B IAtu!râ6' Cote. 1 

10 MaN Caporal 1 

zr uojs*jj > . 1 

5 testa SA Nom. 

M ifora Hast fréter— _ 

10 NenkHydra 1 

J0 (WM 

2 PrtnSul 

9 Phip Montai 

10 PMpiIlVI 

M PhoiOontalocl 

2 PiectvButatal 

9 Quiaies 1 

10 Rudtatatat 

9 RhoraPtidJlonrl 

S feyiiBfacfcl 

10 RT21 

»0 SaatdûOSwto 

10 SapEsarpiitai 

Sùtatetana! 

SdAsèargert 

ÆM Twaport ! .... 


m 


2959 
72 

M7.W -054 
20S9 +09 
M -19 
500 "49 
48078 -12 


«8 -22 
226 _ 
ISS +057 
3309 '09 
11* *29 

199 +OH 
+074 
+045 
51 | -19 
222 


HD SeayCaqwnin)) 

HO Santon» Baril 

10 TJLKL 

10 TeMtrinl 

50 Tortnl 

50 Urinarl 

50 UnOTaeinÉipa 1 

9 VialRufsl 

VoOswainiLGI 

VMnfactBJI 

10 WasarnDartl 

9 JtoraOoniL 

« YmsmmMI 

5» ZMnCaffarl 


-0» 
-59 
-19 
n -29 
Hn) -12 

♦19 


+00 
48201 -0« 
1142 -087 
4.70 -09 


Comptant (•élection) 


Sicav (sélection) 25 novembre 


Con Braitar 
P*t 


ftadra 
fraêrad ( ara 


Bail «d MT 


CEPKE0SS9C8. 


050 
397 
291 
397 
793: 

009 
0» 

122 
7,na 
408 
798 
593 
32< 

OU5 
502 
593 

m 

12,482 
700 f Üwnel 
228 I bafa- 


06 
« 

3201 322 
« 1 
40 
tfS 
351 1 352. 
375 sa 
27.H 1 


IM 

30 9iU) 

SS 

30 338 

259 

7H 710 
451 
385 
99. 

209 1 
78 I 79 
335 334 

0O0l 


20 
139 
475 
19 
10 10 
209 8» 

non ta 

2W8 - 

22 3E2 

ra 

298 ‘ _ 

an » 

89 

1312 un 

335 331 

ZU 2J4 
251 215 

« 

2910 2J0M 
BD SH 
950 SB 

141 10 

tsos m 

241 250 

251 

m 

CI 4M 
557 50- 

W 
80 
m 


DonDienctaCal — 

RraQri 

OEUBnoiandü 


OanHoUngaPIc 

fijaqurURCV 


90 

» 

12Z70 _ 

201 _ . 

531 

non 

874 

219 3810 

315 _ SaiperaSPA 

4U _ SwaSwapPta — — 

ras - SKFAUhMtot 

833 _ Taraaeolnt 

H H ToreyM. 

50 00 WastRandCm 

112 
9 
237 
1882 


(raaraou — _____ 

France Garantis 

farce Mÿufans 

ftineic 

Bande Piraf 

üradefeBora 

Baet+ArarâtatigM — _ 

Ftutt-CtryL- 

faridar 

Braiitinea attira C._ 
Buctitnara attira B_ 


Hors-cote (sélection) 


GattdaaPacagu 

CGHCogatoraefc 

Ctatatatitafc*_ 


ÜKWnUradM* — 


Second marché (sélection) 


zya 

» 

as | 225 

ita 
350 
IPI 

UO ] 1572 
1178 [ 1175 
30 
153 
29 i 29 
'1175 1201 

!» I 

m 

an ] 3» 

219 I 2082 

HO 

142 | 14E03 

02 


« 240 

9 9 

IW ms 
non m 

*9 «9 

ns 

090 

219 

SB 
441 

SO I 29 
7T2 fll 


to Cran fanai — 

taCl&£ci)rkn__ 
tofaft&Ajapeio 
toÊuopa — . — , 


taDUt&drais..__ 
4a Oit fit Mb H0_. 
An PimBiAupra—. 
toSéLEttQrfeta 

toVfewPER 


Ca«nca2__ 
Catann3 — 
Caetaenettara 


Cnopramlar 

CtotManMtapM.. 


CndJIraEpltidDa 

CnlVMfyj 

CradMut%)oeftT.. 

CtB),Ke£pMradi. 

CraU«i(LOBSrfl. 


Drouot ranct. 

OraraiStcuriM 


fiat Capta»: 

EcraCaptotetim — 

Eco. Expansion 

Ecw. Séewataara 


tparnwt-Sfcr/_. 

EpeTBAsradaL 

EparÜB*Uw.__ 

EaSCatacapL 

fiera Safc»»_ 


Eiaoén — _. — 

finGaa 

Fondrai 


Uw-tetctaWL. 

üonlraàtaion.— 


Uoa Tito 

Uwh Boom Ira — 

Liera Partdud 

MddtiaraoEa 

Maraud OC 


UunUt^n 

NitioCranTann 

tetieCootTens *2 — 

NatiofiaroBtu 

NifcfaCefi il 

tetioEp-Cratania.- 

tetiafaDtipaiws- 

Nras+Ep. Hraratai 

NraiafaTto 

Natta. Eparg. Valent— 

Narà+FnaiBto 

Natio-ton.. 

Nattatats 

Haù+Mwétm 

HraiH}pptnraitas._- 

teâ+PraiiDBiia 

ftoWHTnapSCniŒ 

Nrax+Pbranatt 

Narâfevanra 

tetioSkanta 

Ha ttaV tot 

«pp»€at 

Nord Sud Hratap — 
OtfrAMatntirai 

C&fcic -Mandat 

Otfcc-fligtaw 

«tafafar 

Efe-taseat 

tmea 

DSfsècuritè Sm 

OW» 

Orattira- 

ParüwCipiafisaton- 


txnuz 

ma 

«mi 

522 
13043 
12320 
2 O 
02 
240(7 ♦ 
2210 
2U05 
573432 
127037 
0451 ! 
15G70 

nnon 

11852 ♦ 

16083 

no» 


PorawOpportBnitW— 
Partes Parinm — .. 
Pranutaifinrati — 

Pemtrir 

nui or 


Parai Casante . 
Posta Grattaa — ...... 

Première 

Pitoy-Ecrarai 

PréCAssadataBi 

PreBctat — 

Rartadc. .... 

itavarns Transe 

RevB*¥w 

SiBraoièVeOSamè- 
St Honoré Boni iuTr_. 
StHimitanau — 

Si Honoré Pidtiqua 

StNtmdBeal 


SEVEA 

SfHNPAur 

Gfi.Fr.oppun.CraD_ 
StamAsaoerataB 


SA Est 

SCntranca 

Sfi*a — 

SSwnrta_ 

SMntai 

SosratirranC 

Sog rattrara D 

Sagipuvta 

Soÿtar 

SoMhmsaferanenix- 

- 

State S&an Ad 6r__ 
State StraraAct. fret- 

aSn-AttJepon 

StataS&araEmr.MB- 

SlSdmîQATPIui...... 

Stnrtègâ Action 

StratittaRintieaia^ 

TbcPto-Gm 

Tbvara, 

rtoPèn 

Trésor TréoaHriU 

Tréaridt 

Triton 

UMsecMon 

Ura-Fontiw 

Unaraon 

IWRfctara 

Unrârar— ______ 

MranMto. 

UormaOttsatiDns — . 
Vatarç 


WlneiterSHtava... 


£00 

145441 H1SA3 

265,431 «A3 v 

15643? 


21310 

233411 


Marché des Changes 


f— Coure des Mefc 

Cours indicatifs ^ ’ adaTI ^ 


Marché libre de l'or la boukse sur MiNna 


Monnaies 
et devises 


Coure Coure 
préc. 2ÿl1 


AHanBsM (180 dm) 

Sefgrqw (JŒ Fî. — 

Pays-Bas (100 fl) 

tafe fia» fifesj 

Danaaiaifc [100 terril 

Wianrio (1 ispl 

6de-Biwgne (1 U 

Grèca [100 drachmes! — _ 

Suisso (IOO H 

SaMta (100 krs) 

Norvège (100 » 4 — - — - 

AuBictM (100 *ch) 

EspagM (108 pas) — 

Portugal (100 asc) - 

Canada (T S M») — -, — 
Japon (IOQ yan*)— — — 


5L885Q I 5,9190 


344S70Q 
743750 
3049200 

S sms 
stpm sam 

43360 M56S 

47855 8,7960 

Z41B L41« 

335.1100 
7O5T00 
79.7700 
442980 
42735 
3,4000 
4,4250 
5/K83 


OrfiBQdhianbaml-l 71000 

11® 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 


puBuerrÉ 

FINANCIÈRE 

f «-62-74-25 


Matif (Marché à terme international de France) 

25 novembre 1993 


NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : 215246 


Mars 94 I Juin 94 Déc. 93 


CAC 40 A TERME 

Volume : 37088 


Janvier 94 Nov. 93 Déc. 93 


Dernier 

Précédent.- 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) ABRÉVIATIONS 

Lundi daté mardi :% da variation 31/12 -Mardi daté awreredi: montant du B = Bardeaux U = Lilla 
toupoo - Mercredi daté jeudi ; paiement dernier coupon • Jeudi date Ly = Lyon M = Marseille 
vendredi : compensation - Vendredi daté samedi : quotités de nêflocretion Ny = Nancy Ns = Nantes 


123£4 Dernier 

123J2 Précédent... 


SYMBOLES 

1 ou 2 = catégorie de cotation - sans indication catÊgotio 3 - * «rieur é&gibte au PEA 
■ coupon détaché - • droit détaché - O cours du jour • ♦ cours précèdent 
O - offert - d = demandé - 1 offre réduite - 1 demande réduite - # contrat d’animation 
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Naissances 


Glnlhna, Massimo çt Léo, MELON I 
ont la joie d'annoncer la naissance de 
Pierre, 

le |7 novembre 1993. 


38, nie Riquet, 
75019 Paris. 


Décès 


- Meylan. Paris. 


M" Marie-Thérèse Bauraz, 

Marc et Sophie Bouxez, 

Théo et Simon, 

Françoise et Michel Adiba, 

Cécile et Nicolay 
Et lear famille, 

ont (a douleur de faire part du décés de 


Georges BOUREZ, 
professeur agrégé de lettres, 
maître assistant honoraire 
à l’ université Stendhal de Grenoble, 


survenu le 23 novembre 1993, A l’âge 
de soixante-treize ans. 


Ses obsèques ont eu lien à Meylan, le 
23 novembre, dans la plus stricte inti- 
mité. 


Cet avis rient lieu de Caire-part. 


13, rue du Champion, 
38240 Meylan. 


- Mgr François Bussioi, 
ancien évêque d'Amiens. 

M. et M- Louis Vallet. 

M. Pierre Vallet 
et ses enfants, 

Sœur Louise-Mario, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M- Marie BUSSINL 


endormie dans la paix du Seigneur, à 
Lille, le 24 novembre 1993, dans sa 
quatre-vingt-quinzième année. 

«r En tes mains. Seigneur. Je remets 
mon esprit. » 

(L. C 23, 46.) 


- Le président 

Et les membres du conseil de surveil- 
lance. 

Le président 

Et les membres du directoire. 

Et l’ensemble du personnel de l’En- 
treprise minière et chimique, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


Paul COSTENTIN, 
membre du directoire de l'EMC 
et président du directoire 
des Mines de potasse d’Alsace, 


survenu le 24 novembre 1993. 


La cérémonie religieuse aura lieu 
lundi 29 novembre, à 10 heures, en 
l'église du Sacré-Cœur, rue de Verdun, 
4 Mulhouse; 


- M" Jacques Dodart, 

Le docteur et M“ Thierry Dodart 
et leurs enfants, 

M— Christine Dodart 
et ses enfants, 

M. Jacques-François Dodart, 

M" Anne-Marie Dodart, 

Agnès, Sabine, Catherine a Bruno, 
Les familles Rarabaud, Némo et 
Beugnot, 

ont la tristesse de faire part du décès 
du 


docteur Jacques DODART, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1943, 


survenu le 24 novembre 1993. 


religieux 

. le lundi 29 novembre, é 3 h 30, en 
l’église Saint-Antoine des Quinze- 
Vingts, & Paris- 1 2". 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
de CUriUcuv«n-Michaille (Ain). 


- Le cardinal J.-M. Lustiger, 
archevêque do Paris, 

Et son conseil, 

Mgr F. Frctdltère, 

Et les prêtres du diocèse de Créteil 
Le doyenné du 7*, 

L'abbé de Sdlhac 

Et les prêtres de Saint-Thomas- 
d’Aquin, 


M. et M®* Roger Briquet, 

Le docteur et M** Maurice Louvier, 
M, et M m Alain Louvier, 
ses nerveux, 

M* Marie Briand, 

fout part du décès dans la paix de Dieu 
du 


Pire Georges FOURNIER, 

ancien curé 

de Saint-Pierre de Charente n, 
prêtre de Saint-Tho ruas-d' Aq ui n. 


8, me Jules-César, 
73012 Paris. 


- M" Christian Dufour, 
son épouse, 

M. Christophe Dufour et M*® Gwe- 
nota Belair, 

M 1 * Valérie Dufour, 

«a enfants, 

M. et M*" Aimé Dufour, 
ses parents, 

M. et M®* Roger Frâicoî, 
ses beaux-parents, 

M. et M®> Pierre Cakme, 

M. et M“ Jean-Paul Soyez, 

M. et M“ Bernard Dufour, 

ML Didier Dufour, 

M. et M" André Bessis, 
ses frères, sœur, beaux-frères, belles- 
sœurs. 

Ses neveux, nièces, ondes, tantes. 
Toute la famille, 

El ses amis, 

ont la douleur de faire paît du décès de 


M. Christian DUFOUR, 

survenu le 22 novembre 1993, dans sa 
quarante-septième année. 

Priez pour loi ! 


Le service religieux a lieu ce ven- 
dredi 26 novembre, en l'église Saint- 
Etienne de Marfy-la-Ville. 

18, allée des TiDeub, 

9S670 Marty-la- Ville. 


(Christian Dvfma était la mari da asm ccfiibo- 
ratrica Maria-Françotn Dufour, secrétaire du 
directeur général du Honda h n priHierie. La dfrec- 
tfon et le personnel du poupe ta Honda s’asso- 
ciait à la peina da Mario-Françoise Wma. da ses 
enfants et do ta braffle et leur présomont leurs 
pim sincères conUèmees.] 


le jeudi 25 novembre 1993, 4 l’hôpital 
Laennec, dans sa quatre-vingt-troi- 
sième année. 


La célébration des obsèques aura lieu 
le lundi 29 novembre, & 10 h 30, en 
fégl i se Saint-Thomas -d’Aquin (métro 
Bac), place Saint-Thomas-d’Aquîn, 
Paris-7*. 


M. Roger Briquet, 

4, avenue du Stade-de-Coubertin, 
92100 Boulogne. 

Abbé de Sdlhac, 

1, rue de Monta lerabcrt, 

73007 Paris. 


de 


- On nous prie d’annoncer (c décès 


François CUILLEM1N, 
ingénieur civil des Mines de Paris, 
docteur en pharmacie. 


survenu le 24 novembre 1993, A l’âge 
de quatre- vingt -deux ans. 


De la part de 
Catherine Guillemin, 

Jean-Michel Guillemin, 

Christian et Florence Guillemin, 
Bernard et Christine Guillemin, 
ses enfants, 

GabrieUe, Lanière, Martin a Rémi, 
ses petits-enfants, 

M, et M®* Alain Petit, 

M— Jean GuiUemin, 
ses sœur, beau-frère et belle-sœur. 

Ses neveux et nièces. 


La. cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 27 novembre 1993, 4 
10 h 30, en l’église Saint-Sulpice, à 
Paris-6*. 


L'inhumation aura lieu dons ("inti- 
mité familiale 4 Cou rseu lies -sur- Mer 
(Calvados). 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


CARNET OU MONDE ? . 

. Ronauignomcnts : 40-66-29^4', - 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rabriqvcB 


\A 


- M. et M* Michel Kneppert 
et leur fille, 

Béatrice et André Maccbiu, 

Eric Kneppert, 

M. et M*> Bertrand Kneppert 
et leurs filles. 

Les farailles Kneppert et Lissonnet, 
ont la douleur de faire part du rappel ft 

Dieu de 


M- René KNEPPERT, 

née Marcelle Lissonnet, 


le 24 novembre 1993, dans sa quatre- 
vingt-quatrième année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saini-Jcan-Baptiate de 
Neuiliy, 1S8, avenue Charles-dc- 
Gaulle, à Neuilly-sur-Seine, le lundi 
29 novembre, 4 J 1 heures. 


Ni fleurs ni couronnes. 


- Jérusalem. Le Caire. Milan. Paris. 


Jean Blanchaert, Eglol Errera, Diane 
et Oded Henin, Boris Hoffman. Malles 
Marco vich. Pal Shagala, 
ont (a grande tristesse de faire part dn 
décès de leur ami 


Ynri MILOSLAWSKY, 


survenu i Jérusalem, le 24 novembre 
1993. 


Messes anniversaires 


- Pour le dixième anniversaire du 
.rappel 4 Dieu de 


Jean do FÀBRÈGUES, 


nue messe sera dite le dimanche 
'28 novembre 1993, 4 1Z heures, 4 
Saint-Germain-des-Prés, chapelle 
Saint-Sympborieo. 


Anniversaires 


- n y a un an, le 27 novembre 1992, 


docteur Jean PROUST, 
ancien chef de l’hôpital 
Chiteaudnn, 


de 


nous quittait 

Une pensée est demandée pour lui. 


S, me du Stade, 

28200 Sainc-Denis-fes-Ponts. 


- fl y a trois ans, (e 27 novembre 
1990, disparaissait 


Claire VASARELY. 


Abonnés et actionnaires 
Commanfcat diverses — 
Thèses étudiants — 


100 F 
90F 


10SF 

-60F 


Èt Wmh 


LES DÉBATS 

SCIENCES PO - LE MONDE 


LE TRAVAIL : quel avenir ? 


ScPo 


Mercredi 8 décembre 1993 

Hôtel Lutétia, 45, bd Raspail, Paris-6« 


9 b - Ouverture 


Alain LANCELOT, directeur de ('Institut d'études politiques de Paris 
Jacques LESOURNE, directeur du Journal le Monde 


MATIN 


I - 


)l Kl.M Pl.ACi: l’Ol R l.l TRAVAIL'.' 


L’ampleur du chômage en Europe remet en cause 
non pas tant la viabilité économique du système de 
production que la place du travail dans (organisa- 
tion de la société : de la notion de travail a celle 
d'activité, du plein temps au travail partagé, quelles 
sont les solutions viables et à quels coûts indivi- 
duels et collectifs ? 


9 h 15 - Les enjeux dn débat : 

- La viabilité économique du système actuel 
Jean-Claude CASANOVA, professeur des Uni- 
versités à l’Institut d'études politiques de Paris, 
directeur de la revue Commentaire 

- La non-viabilité sociale du système actuel 
Bernard PERRET, rapporteur général du Conseil 
scientifique de l'évaluation des politiques publi- 
ques 


10 h - Les points de vue de s 

- Hubert BOUCHET, secrétaire général Union des 
cadres et ingénieurs FO ; membre du Conseil 
économique et social 

- Robert BOYER, économiste du CEPREMAP. 
directeur de recherche au CNRS, directeur 
d’études à J'EHESS 

- Jean-Baptiste de FOUCAULD, commissaire au 
Plan. 

- Gilbert HYVERNAT, directeur général délégué 
de r ANPE 

- Alain LEBAlIBE, chef du département social, 

S ’ «mal le Monde 

nuH» REMOND, conseiller maître 4 la Cour des 
comptes 

- Pierre ROSAN VALLON, secrétaire général de la 
Fondation Saint-Simon 


12 h - Echanges avec tes participants 
12 h 45 - Déjeuner 


APRES-MIDI 


U - 


MBLR-U.lSMi'.nu PKO ! 1 ■,(' T IONMSML '! 


S'il est devenu urgent de préserver les emploi) à 
l'intérieur des frontières et d'éviter les délocalisa- 


tions qui permettent de produire ailleurs à moindre 
coût, fa 


faut-il pour autant sortir du libéralisme ? 
Comment, et jusqu'où ? 


14 b 15 - Les enjeux dn débat : 


- Pour le libéral isme 

Pascal SALIN, professeur d'économie 4 l'univer- 
sité Paris-f.\-Dauphlne 


- Pour le protectionnisme 

Jean-Marcel JEANNENEY, professeur émérite 
à {'université Paris-L ancien ministre, président 
d'honneur de I OFCE 


15 h - Les points de vue de : 


Michel DAVY de MR VILLE, secrétaire général 
du groupe Renault 
Pierre GARCL4. président du CJD 
Loc GU Y AL, président de la FNSEA 
Anders HINGEL, administrateur scientifique 
principal à la Commission des Communautés 
européennes. DG 12, la prospective FAST 
Karl JETTER, correspondant economique 


Frankfurter Allgemeine Ze il une (Paris) 

Michel NOBLEC 


, COURT, chef du service écono- 
mie. journal le Monde 


17 b - Echanges arec les participants 


17 h 45 - Synthèse de la journée : 

- René REMOND, président de la Fondation 
nationale des sciences politiques 


Cette journée s'adresse aux membres des Directions générales des Entreprises, des Admmistraticns. des Cofiecthitès locales. 


Frais de participation : i 100 F 

Rengagements ci inscription : Insliiul d’éludes politiques de Paris. Service formation continue, 
215. bd SaiiU-Gcrmain, 75007 Paris. Tel. : 45-44-SS-17 - 45-49-51-94. Fax : 42-22.60-79. 


Son fils et sa belle-fille, André et 
Henriette, 

vous remercient d’avoir une pensée 


Soutenances de thèses 


- « Enfants psychotiques : compor- 
tements de communication et environ- 
nement », par Jean-Michel Coq, sous la 
direction de François Vincent, le mardi 
30 novembre 1993, 4 IJ h 30, à Puni- 
versité Piris-X-Nan terre, bât. C, salle 
des colloques. 


- Le mercredi 1® décembre 1993, 4 
10 b 30, salle J-4, université Paris- VIH, 
2, rue de la Liberté. Saint-Denis, Gio- 
vanni Joppolo soutiendra' sa thèse de 
doctorat dont le sujet est : « Les arts 
plastiques en Italie au XX* siècle entre 
progrès et tradition », sous hrdirection 
d’Bodie Vitale. Les autres membres du 
jury sont : Jean Lancri, Mare Le Bot, 
Fancttc Rocbe-Pécard. 


- « Littératures nègres et médias », 
par Françoise Naudiüoo. sous la direc- 
tion de Bernard Mouralis. le 
29 novembre 1993, 4 14 heures, 4 
l’université de Cergy- Pontoise, salle 
François- Vilkm. 


La mort 

de Fernand Picard 
inventeur 

de la qnatre-chevanx 


Nous avons appris la mort de 
Fernand Picard, dont les obsè- 
ques ont eu lieu le 24 novembre. 


[Fernand Picard, né à Chennevière*- 
sur-Marne le 22 février 1906, ingénieur 
des Arts et Métiers de Lille, étau entré 
chez Renault en 1933 après on passage 
de sept ans chez le constructeur de voi- 
tures Delages. Ingénieur des essais et 
chef dn bureau d’études en 1939. Fer- 
nand Picard avait animé l'équipe qui 
mit an point, malgré ÏÏmentiction alle- 
mande sous l’occupation, ce qui sera, 
aa lendemain de la guerre, la quatre- 
cbevaux Renault. A la Libération, il 
contribua i la mise en production de 
cette petite voiture devenue historique 


bien que ie plan Pons ait prévu 4 
” ’ Renault se verrait inter- 


P époque que 
dire ta Abrication de voitures particu- 
lières. 


Officier de la Légion d’honneur. Fer- 
dand Picard était membre de l’AwKât- 
tion des ingénieurs de rantomobSe, et 
président des ingénieurs civils de 
France. 0 avait quitté la Régie en 
1969.1 


DANS NOTRE PP0CH Ai* NUMERO 




Samedi : nombreux brouillards. - Ce sont les 
brouillards qui constitueront le phénomène 
météorologique majeur de cette journée ; ils 
toucheront la plupart des régions, seront sou- 
vent givrants, et amont parfois du ma) A se dis- 
siper au cours de la Journée. 

Sur ('Alsace et ia région lyonnaise, 8 n'y aura 
pas da brouütards mais te ciel sera couvert, et 
cette grisa&e a très peu de chance de se dissi- 
per au cours de la journée. 

Les régions épargnées par ces brouillards ou 
nuages bas sont : l’ensemble du refief au-des- 


sus de 500 mètres d'altitude, la pointe de Bre- 

dan 


tagne (mais le ciel sera cependant nuageux) 
ainsi que les régions méditerranéennes, avec du 
soleil sur le LanguedocrRousalllon et la Pro- 
vence, ctas passages nuageux sur ta Ver et Iss 
Alpes-Maritimes, et un ciel très nuageux 
accompagné dé pluies parfois orageuses sur la 
Corse. 

Les températures resteront inférieures aux nor- 
males saisonnières. Les minimales seront néga- 
tives dans l’intérieur : entra 0 et - 5 degrés du 
sud-ouest vers ta nord-est, entre 1 et 5 degrés 
sw les cfltea atlantique et de la Manche, entre S 
et 9 degrés sur ta littoral de ta Méditerranée ; 
quant aux maximales, ailes ne dépasseront pas 
0 degré IA où les brouillards persisteront toute 
la journée, 4 A 7 degrés affleure. Jusqu’à 10 A 
13 degrés au sud de la Garonne et sur les 
régions méditerranéennes. 

II soufflera un vent modéré de nord-est sur la 
Cdte d'Azur et ta Corse, un vent modéré de 
sud-est sur la pointe de la Bretagne. ' 

(Document itahl! once te support technique spécial 
de la Météorologie 


TEMPÉRATURES 


FRANCE 

AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT-fER.- 

DIJON 

GRENOBLE. 


ULLE^.. 

UMOGES 

BRON. 7/ 


LY0N.8R0N. 

MARSEILLE... 


17/ 
12 / 
11 / 
11 /-: 
91 
8 1 . 
G/-3 
Tl/— 3 
71-2 
5t 3 
01-2 
10/ 3 


NANCY, ESSEV.... 


15 ! 3 
4/-E 


NANTES 9 J 


MCE.. 


PARCS-MONTS.... 
PAU.— 


PERPIGNAN 

POWTfrA-PfTRE- 

RENNES 

ST-ETOHNE 

STRASBOURG-.... 

TOULOUSE » 

TOURS. — 


16 1 6 
8 /- 
13/ 0 
13/ 
30/23 
5/- 
(0/ 
0/-3 
12/ 4 
81 


ÉTRANGER 


ALGER 


BANGKOK 

BARCaONE 

BELGRADE 

BEHUN 

BRUXELLES 


COPENHAGUE 

DAKAR — 


18/10 
3/ 
11/ 
23123 
15/ 
0/-6 
- 1/-6 
71-4 
1 / 0 
24/19 


ISTANBUL 

JÉRUSAL0* 


LE CAIRE 

USBOWE 

LONDRES 

LOS ANGELES ...... 

LUXEMBOURG..-. 

MADRE? 

MARRAKECH 

MEXICO 


MILAN— 

MONTREAL 


5J-2 
7/ 3 
16/11 
23/14 
16/ 

12 i 
20/ B 
41-1 
13/ 0 
17/ 7 
24/ B 
SMI 
-7/-14 


MOSCOU —10/— IB 


NAROBI 

NEW-DELHI 

NEW-YORK 

PALMA-OE-MAJ... 

PÔON 

RIO-O&JANBRO... 
RCME. 


HONGKONG... 
SEVRIE. 


24/14 
27/ 9 
3/-2 
16/11 
6/-4 
-7 — 
16/10 
20/15 
19/ 7 
28/24 
0/-1 


SINGAPOUR 

STOCKHOLM 

SYDNEY 20/16 

TOKYO 14/ 7 

TUNIS 15/11 


VARSOVE. 

VEMSE— 


-41-4 

10 / 2 


VIENNE 0/-6 

TMon oMm nMn «m h 
25-11-1993 1 18 ham TUC M la 
26-1H993 i 6 l»v«f TUC 


TUC * mp* mifWMl GoaRkiané, 

p* —t i dr«po«t 11 Filnoa : hâtât 
Mgèi mahi ï bsau m M ; hum 
Mg* maint ItamaoUw. 


PRÉVISIONS POUR LE 28 NOVEMBRE 1993 A O HEURE TUC 



Semaine de la bonté 


Cas n* 11. - M- T... élève 
seule ses deux enfants. 
L'affinée doit entrer en faculté, 
mais elle souffre de surdité 
bilatérale. EBe a besoin d'être 
appareillée. Le coût de l'ap- 
pareil est élevé et ne peut 
être payé entièrement per 
M 8 ® T... Pour que cette jeune 
fille studieuse puisse mener 
des études normales à l'uni- 
versité, une somma de 
4 000 F est nécessaire. 


► Les dons sont A adresser & 
la Semaine de la bonté, 4. 
place Salnt-Germain-des- 
Prés. 75008 Paris. CCP 
Parts 4 52 X ou chèques 
bancaires. Tél. : |1) 

45-44-18-81. 


iL-.'Ct'TTOj SP0":r 


RESULTATS OFFICIELS 

.SSL] 



JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du 25 novembre 1993 : 

^ DES ARRÊTÉS : 

- du 12 juillet 1993 portant 
- homologation de prodtdts et appa- 
reils 4 usage préventif, diagnosti- 
que on thérapeutique; 

- du 15 novembre 1993 fixant 
les taux de diverses indemnités 
(de déplacement, de changement 
de résidence, kilométriques) aux 
agents de la fonction publique. 


Sont publiés au Journal officiel 
du 26 novembre 1993 ; 

DES ARRÊTÉS : 

- du 25 novembre 1993 por- 
tant approbation de la convention 
nationale des médecins ; 

- du 24 novembre 1993 por- 
tant agrément d’accords relatifs i 
l'assurance chômage. 


(Publicité) 


Répertoire 
Extra plat 
Casio 459 F 
chez DURIEZ 

300 n« de tél. en mémoire 
inaltérable • Format carte de 
crédit souple • Epaisseur 
1 A mm • Poids 11,5 g. 

«WM Salm-Gemtein. Paris-# 

18, bd de Sébastopol Raris-4* 

3, me La Boétie, Paris -8* 

(1) 43-29-05-60 
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IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


• r *: i 




i Fèuffleton : Lb Ctintyue 
de ta ftxêt-Noire. 

Jeu : Une femffle en or. 

Club Dorothée. 

Séria : Premiers baisers. 
Série : 

Hfidne et les gatçons. 
Magazine : 

Coucou, c'est nousl 
Présenté par Christophe 
OechaMWTs. Invitée : Michèle 
Morgan. 

Divertissement : le SébAte 
Show /si 10.25). 

Journal et Météo. 

Téléfilm: 

Une femffle formMafaJo. -• 
Des vacances mouvementées, 
de Joël San tort (2- perde). 
Magazine : Ushuata. 

Présenté par Mcoias Hukrt. 
Les Dolomites (Alpes Ita- 
Bennes). Reportages : La ffite 
des Sarpari, de Frédéric Hàn- 
dengue; ManoJo, de Marco 
Prou ; La damilrs chuta de ta 
rhriAre Sorba, de Didier 
Lafond ; La mémoire dee pion- 
niers. de Ptftape Laite t. 

Série .-Palm (fan. 


Variétés : La Chance 
aux chansons. 

Emission présentée par Pascal 
Sevran. Paris môtancofle. 

Jeu: 

Des chiffres et ries lettres. 
Magazine : ©ga. 

Avec tas séries: L'Annexa; 

Sauvés per Je gong; La Prince 

deBai-Af- 

Jeu : Un pour tous. 

Animé per Christian Morin et 
Candrins Dottnnguez. 

Jeu: Que le meilleur gagne 
(et 1 3.40}. Animé par NaguL 
i Journal, Journal des 
courses. Météo. 

► Téléfilm : Sabine, 


Dëhnta Berry. 


U HT- 

■ i- V 


Bouuon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot. 
Invitée : Josîane S a las ko, inter- 
prète principale, au côté de 
Maurice Bénchou, du film de 
Jean-Jacques ZBbermann Tout 
la monde- n'a pas eu ta chance 
d’avoir dm parents commu- 
tristes. Supers Nenes. invités : 
ABcftàto Fitoussi, pour le 
2 500* numéro du journal S fa ; 
Marlène VandrameB, meBeur 
jeune sommelier da France; 


Aline WeU, traductrice du livre 
de Banry Paris Louise Brooks ; 
Pierre Béam, /'Érotisme dans la 
poésie féminine des origines i 
nos Jours). 

23.40 Journal, Météo 

et Journal des courses. 

0.05 Cinéma : 

Les Parents terribles. ■■■ 
Film franche de Jean Cocteau 
(1948). 

FRANCE 3 

15.16 Série : Capitaine FuriBo. 

16.10 Magazine : U Fièvre 
de raprés-mîtf. 

17.45 Magazine: 

Une pèche d'enfer. 

18.25 Jeu: 

Questions pour un cham- 
pion. 

18.50 Un Bvre, un loin. 

Ormeaux, de Jean Alassan- 


19.00 La 19-20 de l'information. 
De 194)9 1 19.31, le Journal 
de ta région. 

20.05 Divertissement : 

La Grande Classe. 

20.30 Le Journal dee sports. 

20.45 INC. 


DEM A! 

N 8 H 45 SUR 3* 

L ANT 

EN ME EST A NOUS 

; ~ 

MAGAZINE TELE 

DU C 

ONSEiL GENERAL 

DE S. 

ri NE SA!M-Dt\ ! :S 


20.50 Magazine : Thalassa. 
Présenté par Georges Per- 
noud. Le Traëi bleu, de Sté- 
phane PouBa et Gîtes Flagris. 
La pêche an Mauritanie. 

21.50 Magazine : Faut pas rêver. 
Présenté par Sylvain Augier. 
Invitée : Dominique Blanc . 
Vietnam : ma rue, de Daniel 
Grandclémant et Jérôme 
Roguez; France : alchimiste, 
de Stéphane Besoin, Arnaud 
de Boffleurvet Pnflippe Bigot; 
Ecossa: nie. au whisky, de 
Jean-Yves Couchât! et Jean- 
Xavier de Lestrada. 

22.50 Journal et Météo. 

23.1 5 Magazine : Strip-tesse. 

Médecins sens frontières, da 
Didier Lannoy; 357 Magnum, 
de Philippe Dutilleul; Uh pres- 
bytère pour trois, de Delphine 
Reynard ; L'amour capote, 
d'&nmanuafto Machtou. ■ 


0.10 La Première Nuit 
des jeux vidéo. 

Présentée par Delphine et 
Jean-Michel Blottière. 

CANAL PLUS 

16.35 Cinéma : Les Mamies. □ 

Rbn français d’Annick Lanoé 
(1992). 

18.00 Canaille peluche. 

La Légende da llto au trésor. 

Bn cfair jusqu’à 20.35 — — — 

18.30 Çacartoon. 


Nina part ailleurs. 

Présenté par PhSppe Gftdas et 
Antoain da Caunes. Invités : 
Fred Beeuchfine, Wffly DsvjBe. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : Un homme à tuer. 

De James Stevan Sadwhh. 

22.05 Documentaire : 

Charmeurs de requins. 

De Richard Danntaon. 

22.50 Flash d'informatio ns . 

23.00 Cinéma : Hudson Hawk, 

B ntfeman cambrioleur, a 
n américain da Michael Leh- 
mann (1991). 

0.35 Cinéma: 

Fauta de preuves, a 

Film b ritannïco-amé rtca i n da 

Simon Moore. (1991, v.o.). 

ARTE 

— Sur te câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire : 

Histoire parallèle {rediff). 

17.55 Texas saturday night 
(rediff.). 

19.00 Série: The New Statasman. 
De Geoffroy Sax. 

Une nouvoUe série politico-sa- 
tirique sur l'ascension d'un 
jmrio député conservateur bri- 
tannique. 

19.25 Documentaire: 

• Percy Atflon. 

La Beauté ordinaire, da Pater 
Bucftfca. 

Portrait du réalisateur de Bag- 
dad Café. 

20.30 81/2 Journal 

20.40 h- Téléfilm : le Passage 
du Nord-Ouest 
De Bernard Dumont, avec 
Pierre Malet. Guy Thauvene. 

22.10 Documentaire : Ramona. 

Quand (es compteurs 
s'arrêtent, de Véronique San- 
son et Rosy Chunédas. 

23.05 Cinéma : Tokyo- ga. n 

Film germano-américain de 
Wim won dors (1985, v.o., 
88 min.}. 


17.00 Variétés : Muttitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Deux flics à Miami. 
19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Séria: Papa bricole I 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : 

Tueurs aux trousses. 

De Jemjtd Frea dman. 

22X0 Série : Mission Impossible. 

23.35 Magazine: 

Les Enquêtes de Capital. 

La drcuft du vin. 

0.05 Magazine : Saxy Zap. 

0.35 Informations: 

Six minutas première heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

Antoine de Safnt-Exupéry. 

2132 Musique: Black and B lue. 

Jones et frères. Avec Jean- 
PWfippe Allard. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la UfaBothèque da notre 
cofaborsteur Jacques Meunier. 
0.50 Musique : Coda. 

Les couleurs de la nuit (5). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 22 octo- 
bre, saBe Pkjyei) : Concerto 
pour violon et orchestra n* 5 
en ta majeur K 219. da 
Mozart ; Faust Symphonie 
pour ténor, choeur d’hommes 
et orchestre, de Liszt, par le 
Chœur d’hommes de Rtufio- 
France. l'Orchestre philharmo- 
nique de Radio-France, tfir. 
Marek Janowski ; sol. : tan 
Caley, ténor. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière 
et Jean Delmas. En direct du 
Club Manhattan-Hôtel New- 
York à Eurorflsney : Bob Dou- 
rough, chant et piano, BiH 
Taicés, basse. Al Levht, batte- 
rie. 


Les interventions à la radio 

RTL, 18 heures : François-Xavier 
OrtoL 

RTL, 18 h 30 : Jean-Marcel Bou- 
gueraau et Denis Jaambar. 
France-Inter, 19 h 20 : 
r GA TT. chômage, exclusion : 
l'avis d'un grand patron », avec 
Ctauda Bébéar (t Objections»), 


Mort promise 


U N homme tombe sous 
nos yeux, à Gaza, fauché 
par une balle de l’année 
israélienne au cours des mani- 
festations qui suivent la mort 
du chef du Hamas, et que res- 
sentons-nous 7 Pas grand- 
chose. J) est vrai que le présen- 
tateur nous avait avertis aupa- 
ravant : t Vous allez voir, c'est 
une image assez drfficffo. » Cha- 
cun avait donc pu se préparer. 
L'insoutenable n'allait pas nous 
prendre au dépourvu. Le repor- 
tage commence par la cérémo- 
nie des obsèques. Mais où 
sont donc les «images diffi- 
ciles» annoncées? Pourquoi 
tardent-elles ? Mort promisa, 
mort due 1 Etranges secondes : 
contemplant ces manifestants, 
nous savons qu'un ou plusieurs 
d'entre eux vont tomber, puis- 
qu'on nous a prévenus. On ne 
nous les montre vivants que 
pour nous les montrer morts, 
dans quelques secondas. Et 
voilà. Un claquement, l’homme 
tombe. 

Hurlements de stupeur, puis 
d'affolement autour du blessé. 
Mais D est tombé de dos, on 
n’a pas vu son visage. Nous 
sOt-i) parlé, l'instant aupara- 
vant, peut-être en aurions-nous 
été davantage émus. Pour l'ins- 
tant, ce corps à terre nous 
apparaît surtout comme une 
confirmation. La docile ratifica- 
tion des faits â l'avertissement 
du présentateur. Comme si, 
per son avertissement, le pré- 
sentateur s’était interposé au 
milieu de la route de Gaza, 
entre le blessé et nous qui 
nous trouvons sur le trottoir 
d'en face. Le présentateur a vu 
tomber cet homme avant nous. 


H en a, avant nous, ressenti le 
choc. Et s'il tient b nous faire 
partager ce choc, s'il nous 
estime aptes à le supporter - il 
ne nous a pas demandé d'éloi- 
gner les enfants ni de nous 
boucher les yeux, - il insiste 
aussi pour nous tenir la main 
pendant l’épreuve. 

Une autre chaîne choisit de 
ne pas diffuser !a séquence de 
la manifestation, et se contente 
du coup de feu et de l'homme 
qui tombe. Pourquoi perdre du 
temps en préliminaires 7 Sur 
une autre encore, une ambu- 
lance arriva : l'histoire prend 
corps. Dans Is journal de 
Catherine Ceylac enfin, sur 
France 2 en bout de soirée, 
nous comprenons que fe 
ramassage par l’ambulance 
s'est effectué «en temps réel». 
A peine tombé è terre, 
l'homme a été embarqué dans 
l'ambulance. Nous (a voyons 
en salle de réanimation. Le cor- 
respondant è Jérusalem nous 
indique son nom, son fige - 
vingt-quatre ans. On nous dit 
qu'il est s dans un état déses- 
péré ». On nous informe que 
l’armée israélienne a ouvert une 
enquête, le tireur n'ayant visi- 
blement pas agi en état de légi- 
time défense. 11 aura Fallu plu- 
sieurs heures, et plusieurs 
journaux, pour que s’esquisse 
entre le blessé et nous une 
relation personnelle. Plusieurs 
heures pour que ces images 
embrayent enfin sur notre 
conscience. Nous, c’est-à-dire 
ce passant distrait, ce voyeur 
archi-sollicité, ce vengeur 
implacable et mou qu'on 
appelle l'opinion internationale. 


Las programmes complets de radio, de télévision et uns sélection du 
cibla sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche- fendl. Signification des symboles : ► Signalé dans c le Monde 
radfo-télévMon »;□ Film à éviter ;■ CM peut voir Ne pae manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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TFT : 

6.00 Sérié : Mésaventures. 

6.30 Club mini ZJg-Zag. 

7.20 CbibriÉnL . 

8.10 Télé-shopping. 

8-40 Club Dorothée. 

10.20 Téiévitrin*. 

10 A3 Météo (et à 11.43). 

10.45 Magazine ; Ça me dHU 
et vous? 

11.45 Jeu : La Roue de ta fortune. 

12.20 Jeu : La Juste Prix. 

12.50 Magazine: A vrai dire. 

12.55 Météo et Journal 
13-15 Magazine : Reportages. 

Berry Foirchüd, condamné è 
mort, de Bernard Voûter. 

13.55 Jeu : MBüonnaire. 

14.15 Dhfl&tfesemant : Ciné gags. 

(ez è 17.26). 

14.20 La Une esté vous. 

17.30 Magazine: 

Trente mflfens d'amis. 

18.00 Dtvertissument : 

Les Roucassaries. 

1&30 Divertissement ; Vidéo gag. 

19- 00 Série : Bavaiy HUte. 

20.00 Journal Tiercé et Météo. 

20- 45 Divert is s e ment : 

. Histoires d'en rira. 

Présenté par Roger Zabél. 

23.00 Téléfilm : 

Sous hauts survenance. 

. De Paul Z3er. 

0.4O Magazine : Formule font, 
ChamproTOMt de France. 

1.15 %Mrt : Voile. 

L arrivée de ta Route du café. 
1-50 Journal et Météo. - 

1.55 Magazine : 

Le Club de l'ergau. 

230 TF 1 nuit (et è 3.25. 4.00, 
4.55). 

2.35 Documentaire : Histoires 
naturelles (et h 4.0S). . 

3.35 Série : Intrigues. 

5.05 Musique. 

5.35 Documentaire : .. 

L'Aventure des plantas. 

FRANCE 2 _ 

6.05 Documentaire : Cousteau, 

è ta redécouverte du monde. 

6.50 Dessin animé. 

7.00 Debout tes petits boots. 

8JQS Hatma Barbera 

Dingue Dong. ... u 

Les Jeteorw; Les Nouvelles 
Aventures de Scoubidou; 
Roquet Bettes Orefflea; Les 
FSstoires du grand-père. 


directe. UDF; 


ITsôiAwiWS 

v pistes, d&Pférrems Brès. 


Samedi aventure. . 

Présenté par Didier Régnier. 
L'amour du rocher {PutHcfc 
EdBnger], da Meurics Rebafaf. 
Le Magatine de rêfiMlsi 
Présenté, par Dantafa Uim- 
breso. 

Magazine: 

La Revue de pressa 
de Michéle Cotte (et i 2.45). 



1Z59 Journal et Météo. 


SAMEDI a 3.3H25 

Géopolis 

OTAN : La parole 
à (a défense 


13-25 Magazine : GéopoBa. 

OTAN': ta parole è ta défense, 
d'Henri Legoy, Gaèlle Le 
Ficher et Laurent Ha ton. 

14.10 Magazine : Aninudla. 

Dansa avec les grues. 

14.55 Maçazins : Samedi sport. 

NauvëHe-Z^^a, 
Twidcenhanv; A -16.40, MÛa- 
zine du rogby; A 17. f5. 
Tiercé, en diffère de Maisons- 
Laffitta. 

17.30 Série ; TaggarL 

18.45 INC. 

18.55 Magazine : Frou-frou. 

Invité : Pierre Pafanâde. 

19.50 Tirage du Loto (et è 20.46). 

20.00 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Divertissement : 

C'est votre vie. 

Présenté par Frédéric Mitter- 
rand. 

22.40 Variétés: Tara ta ta 

(et è 4v30). Emission présen- 
tée per NaguL Concert enre- 
gistré è l’Ojynipta le 18 octo- 
bre au profit da l'association 
- SoDdsrité-enfents-skte <Sol- 

.. erwd). 

0.05 Jourim) et Météo. 

OJ25 ► Magazine: La 25* Heure. 
.Préaamé par Jacques Perrin. 
■ ' Sida, paroles de l'un è l'autre, 

. de Peule Muxel « Bertrand de 
. Soflters. 

1.30 Magædne : BouîHon 
de culture (rediff.). 

3^0 Dassin animé (et à 4.25). 

4.10 24 heures d'Info. . 

FRANCE 3 

7^0 Magarine : L'Heure du golf. 

. La magazine; La campétiBon : 
le Senior Bdtish Open. 

8.00 Magazine: 


Découverte dune en tre pri se; 
L'Homme du jour. 

9.00 Magazine ; 

Terres francophones. 

. . La dfvendté du théât re franco- 

930 °§rh^f^ t |J a ctuaftté 

epohhm.. t • 

10.00 Magazine: 

Rencontras à XV. 

Présenté par. Jean Abeflhou, 
Jean-Paul Cazeneuve et Marc. 

GuBaume. 

10.30 Magazine : Top défense. 

Les services communa Irtterar- 


•" •/ >V" ' ‘ "* ", 

. jnéos : de santé» de la poste 
« des essences; Archivas : 
les parachutistes. 

Magazine: 

Le Janfin des bâtas. 
Présenté per Pierre Rausselei- 
Btanc. 

Flash d'informations. 
Télévision régionale. 

Journal. 

Samedi chez vous (et à 
14.50, 16.45). 

Série: 

La Conquête de l'Ouest. 
Magazine ; Montagne. 

Les montagnes du cinéma, de 
Pierre Beccu. 1. Des Frênes 
Lumière h Mon d'un guide 
(1978). 

Avao des extraits da f8ms de 
Marcel Ichac, Alain Pc/, Gas- 
ton Rabuffat, GBbert d’Asson- 
vffle. Arnold Franck. Louis 
Dacquin, Jacques Brtaud... 

Jeu : Questions 
pour un champion. 

Animé par Jtdfén Lapera. 

Un livre, un jour. 

La bïbflolftèque des tout-pe- 
tits. 

Le 19-20 da l'information. 

De 19.09 ft 19.31, ta journal 
de ta région. 

Divertissement : Yacapa. 
Pré s enté par Pascal Brunner. 
Le Journal des sports. 

Série : la Guerre blanche. 
200 kilos de cocaïne, de 
Pedro Maso Pautat 
Journal at Météo, 

Jamais sans mon ffvre. 
Magazine présenté per Ber- 
nard Rapp. Invité» ; Patrick 
Drevet fis Rka de Mandrin); 
MkhUa Gazier (Histoires d'une 
femme sans histoire); Ana 
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Jusqu’au 11 Décembre 

EXPOSITION 
DE TAPIS 
D ? ORIENT 

Collection de 

TAPIS PERSANS, KIUMS, 
TAPIS DE TRIBUS. 

- 20 % 

CRÉDIT 3 MOIS S.\NS FRAIS 
ÀPARTIftDEêOOOF 

M° Sèvres-Babylone 3*“ étage. 

- - T61 : 44 39 80 00 


Novae (Un lit dam l'hexa- 
gone); André Markowicz, tra- 
ducteur de Dostoïevski ; Entre- 
tien avec la romancière 
serbo-croate Dubravte Ugie- 
aic ( roffensive du roman- 
fleuve). 

23.50 Hommage é PaUo Casais. 

De Pwna Vozfïnsky. Enregis- 
tré en juin 1972 au cours du 
Festival de Porto-Rk». 

0.40 Continentales Cfub. 

Meilleurs moments da ta 
semaine. 

CANAL PLUS 

— — » En dat jusqu'à 7.25 » 

7.00 CBS Evaning News. 

7.25 Las Superstore du catch. 

8.15 Canaftle peluche. 

Souris souris. 

8.20 Surprisse. 

8.35 Documentaire : 

Les Fourberies 
de l'araignée. 

De Jim Fraztar. 

9.00 Cinéma : Riens du tout a 
film français de Cédric Kla- 


Le Journal du cinéma. 
Cinéma ; Ruby. □ 

Film américain de John 
Mackenzie (1992). 

En dair jusqu’à 14.00 — — - 

Flash d'informations. 

► Magazine : 24 heures. 
Présenté per Erik Gilbert. A 
Moscou. 

Magazine : 

L'Œil du cydona 
TéléSm: 

La Belle et le Casse-cou. 

De Bradfbrd May. 
Documentaire : 

Une vie de prof. 

D'Hervé Chabaltor. 

Sport : Football américain. 
En clair jusqu'à 20.30 — — — 
Décode pas Bunny. 

Série arrimée : 

Chipie & CÏyde. 

Dessin arrimé: 

Les Simpson. 

Flash d'informations. 

L^tan de super. 

Présenté par Y van La 8oUoc'h 
et Bruno Solo. 

Téléfilm : Quarantaine. 

De Nico Hoftnarm. 

Flash d'informations. 
Surprises. 

Magazine : Jourdefoot 


Puppetmaster 2L □ 

film américain da David Alton 

(199(9. 

Cinéma : Nidcy et Gino. □ 
Film américain de Robert 
M. Young (1988. v.o.}. 

Cinéma: 

La Petite Amis d'Anton ïo. ■ 
Fflm français de Manuel Poirier 
(1992). 

Cinéma : Psychoküler. □ 

FDm américain da WBBam Lus- 
tig (1989). 


5.20 Surprises. 

5.30 Cinéma : Nuit d'or, ae 

Film français da Serge Moati 
(1978). 

6.50 Surprises. 

ARTE 

■— Sur 1e câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire ; 

Percy Adkm. 

La Beauté ordinaire, de Peter 
Buehka frocfifF.J. 

18.00 Magazine : Mégamfac 
(rediff.). 

19.00 Magazins : Via Régla 
L’Eiûops et ses enfants per- 
dus. Merssyside, Lisboa. 
Valachie. 

19.30 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 
Aborigènes, ta découverte de 
l'Australie. 

19.35 Documentaire: 

Histoire parallèle. 

Acnie&tés ita tonnes et britan- 
niques de la semaine du 
27 novembre 1943. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire : 

Sflveriake Life. 

The View from Hene. de Tom 
J os tin et Peter Friedman (v.o.). 

22.20 Documentaire : Shrva et 
la Fleur de potence. 

De Hans Georg Andres (v.o.). 

23.35 Cinéma d’animation : 

Snark. 

Médiations, de Gary Hfll ; Bleu, 
blanc, rouge, de Jean-Louis 
Bompolnt; En caméra portée, 
da Tony FGB; Courrier è petite 
vitesse. d’Alison Snowden: 
Vacances, de Zbigniovy Rybc- 
zynsld. 

0.00 Documentaire : Eurojazz. 

Nuit européenne du jazz à 
Copenhague, da Joem Fabri- 
dus (28 mirri- 


6.40 Musique : Boulevard 

des Cfips (et è 1 .20, 7.00). 

8.00 M 6 Kid. 

10.00 M 6 boutique. Télé-achat. 


La plus belle et la plus 
vaste collection de 

costumes “longlife” 
aux 2 pantalons 

à un prix jamais vu 1 

2490f 

IIMt»Miii53 


l.v luxe s mis /«■ pu ver 


13 RUE ROYALE PARIS 8* 

Du lundi au samedi de 10b a iSh 


10.30 Infoconsommation. 

10.35 Variétés : Muftftop. 

11.50 Série: 

Les Années coup de coeur. 

12.20 Série : 

Ma sorcière bien -aimée. 

12.55 La Saga des séries. 

13.00 Séria '.Brigade de nuit 

1 3.55 Série : Tonnerre mécanique. 

15.05 Série : Covington Cross. 

16.10 Série : Département S. 

17.15 Série : L'Aventurier. 

17.50 Série : Le Saint. 

18.45 Magazine : Les Enquêtes 
de Capital (rediff.). 

19.15 Magasins : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
patte. 

19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Classe mannequin. 

20.35 Magazine : Stars 

et couronnes (et à 1.15). Pré- 
senté par Eléonore de Gatard. 

20.50 Téléfilm : 

Meurtres è Beverly Hills. 

De Marvin J. Chomsky. 

0.10 Séria: 

Soko, brigade des stups. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait 
Titus Carmel, peinera. 

20.45 Dramatique. 

Le Consëa de discipline, de 
Sfimane Benaissa; a 21.55, 
Ja suis un cheval noir, de 
Jean-Marie Simon. 

22.35 Musique : Opus. 

Avec Richard GaUiano. Pour 
un accordéon électrique. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Soirée lyrique («n direct 
d'Amsterdam) : Le Couronne- 
ment de Poppéa, drame musi- 
cal en un prologue at trois 
actes, de Monteverdi. par 
l'Ensemble Les Tâtants lyri- 
ques, cfir. Christophe Rous&et ; 
Christophe Rousset. Blandine 
Rannou, clavecins, Ntael 
North, Fred Jacobs, luths. 
Imke David, viole de gambe, 
Lucto Swarts, violoncelle ; 
sol- : Cynthia Haymon, Brigitte 
Balleys, Nia Liang, Michael 
Chance, Carie Colombara. 
Hflkff Grant Miaphy, Domire- 
qua Vissa, Jean-Paul Fouche- 
court. Mark Tucker, Claron 
McFadden. Sandrine Pi au, 
Roberto Sealtritl, Lynton 
Atkinson, Romain Btschoff. 

23.00 Maestro. 

Ernest Ansarmet, par François 
Castang. 

Les mterventions à la radio 

Francs-Inter, B heures : 

« Financement : les banques en 
question » (c Rue des entrepre- 
neurs»}. 

Radio- Classique, 12 heures : 

Marc VJénot (« Questions orales »). 


■A 









A la suite d'une demande d'extradition de ia France 


Feuilleton 


Sllvia Berlusconi tonte do 
bouleverser le paysage politi- 
que italien. Socialiste au petit 
malin, proche des néo-fas- 
cistes sur le coup de midi, 
démocrate lorsque sonne 
l'heure du prime-time, 
l’homme qui prétend faire don 
de sa personne à la Péninsule 
semble s’étre pris les pieds 
dans les c Sbles de ses 
chaînes de télévision. 


feu fa Cinq relève, selon un 
député italien de gauche, du 
« péronisme électronique ». 
L’expression est heureuse , 
mais ne rend pas assez 1 
compte de la variabilité des 
convictions que tout cela indi- 
que. 


Le court feuilleton scénarisé 
par celui è qui l'Elysée, 
naguère, offrit sur un plateau 


L’attitude du sauveur auto- 
proclamé de l'Italie traduit une 
application ô sa propre pen- 
sée de ia gestion des opinions 
par audimat, ia convictkmnb 
que. 


PROCYON 




AU COURRIER DU MONDE 


Réponse à Bernard Lewis 


Des intellectuels réagissent aux propos de l'historien Bernard 
Lewis sur le génocide arménien. Un livre : Malaise dans la 
procréation, de Marie-Magdeleine Chatel (page 2). 


INTERNATIONAL 


La succession de M. Hoophouët-Boigny 


Après six mois de traitement à l’étranger, le président ivoi- 
rien Félix Houphouôt-Boigny est de retour parmi les siens. 
Son état de santé est un sujet tabou, mais ia classe politique 
s'interroge fébrilement sur le processus constitutionnel de 
succession (page 3). 


La renaissance de l’Etat afghan 


Certains signes montrent que l’Etat afghan peut recommen- 
cer è exister autour du président Rabbani, du général Mas- 
soud et d'une coalition hostile aux islamistes du Hezb 
(page 5). 


POLITIQUE 


La restriction du droit d’asile 


Adopté vendredi 26 novembre par les députés, le nouveau 
texte du ministre de l'intérieur, Charles Pasqua, réintroduit 
des restrictions au droit d'asile dans la loi sur l'immigration 
(page 12J. 


SOCIÉTÉ 


L’attentat contre Jean-Gande Madrénas 


Jean Xatard, ancien candidat UDF à diverses élections dans 
les Pyrénées-Orientales, a été mis en examen et écroué jeudi' 
25 novembre à Perpignan pour tentative d’assassinat dans 
l'enquête sur l'attentat è la voiture piégée, le 5 février, contre 
Jean-Claude Madrénas, maire (CDS) de Bages (page 14). 


CULTURE 


Quatre pays, quatre films 


Quatre cinéastes cherchent dans l'histoire de leur pays - 
l'Algérie, le Sénégal, la Russie et la Roumanie - des leçons 
pour l'avenir (page 20). 


COMMUNICATION 


La chaîne de téléyision éducative 


Le ministre de la communication, Alain Carignon, a annoncé, 
jeudi 26 novembre, aux membres de la commission des 
affaires culturelles, familiales et sociales de l’Assemblée 
nationale que le gouvernement consacrera * 500 è 700 mil- 
lions de francs x au lancement de la € chaîna du savoir et de 
ta formation » (page 21). 


ÉCONOMIE 


Le référendum sur ia TVA en Suisse 


Dimanche 28 novembre, les électeurs suisses auront è se 
prononcer par référendum sur l'introduction de la TVA dans 
le système fiscal helvétique (page 22). 


La dégradation du climat social 


La journée du jeudi 25 novembre a été marquée par une 
succesion d'arrêts de travail et de manifestations dans plu- 
sieurs entreprises, dont Air Inter et la SNCF. Des perturba- 
tions étaient également attendues vendredi dans les trans- 
ports en communs (page 23). 


Services 


Abonnements.... X 

Annonces classées 6 

Carnet, Loto 26 

Jeux XI 

Marchés financiers.... 24-25 

Météorologie 26 

Radiotélévision 27 


Demain 

Heures locales 


La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3617LMDOC 
et 36-29-04-56 


Par leur géographie et leur 
économie, les Pays-de-la- 
Loire et la Bretagne ont des 
préoccupations très proches 
et les rivalités historiques 
n‘ empêchent pas ces deux 
régions de coopérer dans 
plusieurs domaines. 


Ce numéro comporte un cahier 
c Temps Kbre» 
folioté I b XII 


Le numéro du «Mondas 
daté vendredi 26 novembre 1933 
a été tiré 4 481 172 exemplaires 


Jacques Médecin est détenu à Punta-del-Este 


A la suite d'une demande 
d'extradition formulée, le 
12 novembre, par le parquet de 
Nice dans le cadre de l’affeire 
de la caisse noire de la SEREL 
(une entreprise niçoise de régu- 
lation routière], ('ancien maire 
iCNI) do Nies. Jacques Méde- 
cin. soixante-cinq ans, a été 
interpellé, jeudi 2 5j septembre, 
par la police, dans sa résidence 
de Punta-del-Este (Uruguay) où 
il vît an exfl depuis septembre 
1990. L'ancien nuire de Nice 
pourrait rester en détention pen- 
dant une période de trois mots, 
jusqu'à ce que les autorités uru- 
guayennes statuent sur son cas. 


d importe qui 
n’importe comment» 


de notre correspondant 


«(&, c'est un paye merveil- 
leux. Las gens y sont aima- 
bles et 3s respectent le code 
Napoléon. Pourquoi voulez- 
vous que faille ailleurs?» : 
Jacques Médecin, joint par 
téléphone, expliquait ainsi, 
vendredi 19 novembre, qu’il 
n'envisageait pas de quitter 
l’Uruguay, s On n'arrête pas 
nlmporta qui n’importa com- 
ment». avait-il ajouté en 
apprenant sa demande d’ex- 
tradition, accompagnée d'une 
demande d’arrestation provi- 
soire, adressées à Interpol par 
le procureur de la République 
de l'fica, Paul-Louis Auméras. 


Au début de son sxp» quel- 
ques amis niçois qui l’avaient 
fréquemment au téléphona ou 
qui aüaisnt le voir dans b vite 
qu’fl s’était fait construire rap- 
portaient des nouvelles plus 
ou moins bonnes de son 
moral. Le bruit d’une hospitali- 
sation pour une sévère 
déprime a même couru è 
Nice. Mais ces derniers 
temps, Jacques Médecin ne 
semblait plus avoir d’états 
d’âme. Un retour en France? 
«Je ne suis pas pressé. Peu 
de gens , à part ma famille 
peut-être, aimeraient me 
ravoir. Je ne reviendrai que 
rêhebiBtê. innocenté I S ia jus- 
tice veut m'entendre, qu elle 
vienne ici F, je répondrai è 
toutes les questions.» 


x Comment voulez-vous que 
je ne sois pas serein ? ironi- 
sait-il au téléphone. On mufti- 
pSe contre Médecin toutes lés 
procédures. Iss mandats 
d’arrêt et rien n'a jamais 
abouti. C'est bien la preuve 
que je suis parfaitement inno- 
cent : depuis la temps que 
l'on me charge, on n'a réussi 
qu’à me condamner pour 
ingérence.» 


JEAN VERDIER 


t Publient) . . 

LE FRANÇAIS 
W EN RETARD 
WF D'UNE™ 
O FENÊTRE 


Sens du confort et de l'économie 
en RFA on change trois fois plus de 
fenêtres que chez nous. Pourtant, 
bo-France-Fenétres pose en une 
journée, sans aucune dégradation, 
une fenêtre en bois, alu ou PVC. 
Herméticité totale et gain de 
lumière grâce à leur procédé 
exclusif. Garantie décennale Ega- 
lement portes blindées. Agent 
Vélux, f 1 î, rue La Fayette (10*). M° 
Gare-du-Nord et 26, av. Oulhou, à 
St-Mandé. M° SHdandé-Tourelle. 
4897.18.18. Grenoble, 78,41.17.47. 
Lyon. 05.05.16.15. Rouen, 05.04. 18.18. 


après sa fuite en Uruguay, en sep- 
tembre 19 90, étaient, ü est vrai, 
restés inopérants. 

S'il devait être extradé (1), 
M. Médecin aurait, d’abord, i pur- 
ger b peine d’un an de prison à 
laquelle il a été condamné pour 
ingérence. H lui était reproché, en 
l'occurrence, d’avoir récolté des 
fonds émanant d'organismes 
publics et parapnbfics - qu’il diri- 
geait ou contrôlait - par le biais 
de publicités ou de publi-repor- 
tages parus dans l'Action Nlce- 
Cote-d’Azur, un mensuel édité par 
une société dans laquelle il déto- 
nait la majorité des parta. An 


ment fait l’objet, en juillet 1991, 
de poursuites pour fraude fiscale 
en. sa qualité de président de Nice- 
Opéra. H lui est reproché d’avoir 
soustrait - avec le directeur de 
cette association L ucien Salles - à 
rétablissement et au paiement 
d'une somme de 4,15 millions 
d’impôts sur les sociétés pour 
l’exercice 1987. Une autre infor- 
mation judiciaire a été ouverte 
contre l'ancien maire de Nice, le 
21 mai 1992, pour abus de 
confiance, faux, usage de faux et 
complicité de ces tiras délits dans 
l’affaire dite de la restructuration 
de la dette de la ville de Nice. 


par un magistrat grenoblois qui a 
inculpé, le 20 novembre 1991, le 
PDG de COM706 de faux et 
usage, recel d'abus de confiance et 
(Tahus de biens sociaux, l'assem- 
blée départementale a été grugée 
d’une somme de 8,2 millions de 
francs. 


total, ces organismes, largement 
subventionnes par la ville et le 


département, avaient versé, de 
1986 à 1989, une somme estimée 
à pins de 2 millions de francs. 


de notre correspondant régional 
«Si fon devait extrader toutes 
les personnes qui sont accusées par 
une autre, dle-même interrogée par 
(a police, les avions seraient pleins 
d'extradés », avait déclaré, 
confiant, M. Médecin, en appre- 
nant la demande d'extradition 
dont 3 venait de faire l’objet de la 
part du procureur de la Républi- 
que de Nice, Paul-Louis Auméras. 
Deux autres mandats d’arrêt déli- 
vrés contre rancien maire de Nice, 


Ia Me 

rie la fille de Nïce 


Le maire de Nice aurait, égale- 
ment, à s’expliquer dans quatre 
autres procédures diligentées con- 
tre lui. Dans la première, fl a été 
inculpé, le 26 juin 1991, d’abus de 
confiance pour des détournements 
de fonds, de plusieurs mutions de 
francs, qu’il est présumé avoir 
«wnm« an préjudice de l'associa- 
tion paramunicipale Nice-Opéra. 
L’ancien maire de Nice a égale- 


Toutefijis, selon une source judi- 
ciaire, les rails justifiant cette pro- 
cédure pénale se révéleraient on»- 
crita Cest après que cette araire 
eut été révélée par la chambre 
régionale des comptes que 
M. Médecin avait pris la fuite en 
Uruguay au termes et sous couvert, 
cftm voyage de promotion touristi- 
que an Japon. 


Dernière affaire en da te : ce lle 
de la caisse noire de la SEREL 
dans laquelle sept personnes ont 
déjà été mises en examen. Selon le 
PDG de cette société, Francis 
Guillot, une somme de 4 millions 
de francs aurait été versée à l’an- 
cien maire de Nice, sous forme de 
pots-dc-vin, pour l’obtention de 
marchés de la ville. Depuis Punta- 
del-Este, M. Médecin, s’est défendu 
de ces accusations en prétendant 

i:i .«i. mMi la cnntÎM rlfl In 


qu’il avait reçu le soutien de la 
SEREL pour le financement de ses 
rampng naft électorales. Cependant, 
M. Guillot a réaffirmé, le 
22 novembre, qu’il avait été 
«racketté» par l’ancien maire de 

NÎCC ' GUY PORTE 


Le nom de M. Médecin est, par 
affleure, dté à propos d’un obscur 
marché passé par le conseil général 
des Alpes-Maritimes - (font il 
était, à l’époque, président - avec 
une société niçoise, COM’06, 
concernant l’ installation de vingt- 
cinq salles mnltîm Mifl» dans des 
communes rurales. Dans cette 
affaire de fausses factures, instruite 


(1) n n’existe pu de convention d'as- 
sistance judiciaire entre la France et 


rUragnay. Toutefois, le piésîdeat uru- 
guayen, Lois Lacaile, avait récemment 
déchiré que son pars ne pourrait "V 
accorder ramie politique 4 M. Mid.' 
du firit que ta dO itt reprochés à cehrUa 
relèvent da droit commun et sont passi- 
bles de peines supérieures à deux ans de 
prison. 


Un système assis sur le clanisme 
et le clientélisme 


Rares sont les dynasties politi- 
ques locales qui ont tenu le coup 
aussi longtemps avec aussi peu 
d’acteurs principaux. Le terme de 
dynastie pour Jacques Médecin et 
son père, Jean, est, du reste, moins 
approprié que celui de dan. Car ce 
qui est décrit comme «la dynastie 
Médecin» n’est en fait constituée 
que du fondateur et de son fils 
qui, pendant soixante-deux ans, 
ont tenu Nice sous leur coupe. Les 
dernières révélations de Jean- 
Pierre Bazin, l’envoyé spécial du 
RPR chargé d’organiser la récente 
passation du pouvoir municipal 
niçois - la démission (THonoré 
BaUet et son remplacement par 
Jean-Paul Baréty, - tendraient 
même à prouver que la ville a été 
mise, an fil du temps, en coupe 
réglée. Ne déclarait-il dans Presse 
Océan . après cette opération, que 
«le système Médecin a toujours 
cours » et que ele milieu est omni- 
présent »1 Le fameux «système 
Médecin» a installé ses fondations 
en 1928, l’année de naissance de 
Jacques, quand le père est devenu 
premier magistrat de la dté du 
Carnaval. Excepté une interruption 


de deux années après la guerre, le 
«toi Jean», comme le surnom- 
ment avec une certaine admiration 
ses administrés, va régne pendant 
près de quarante ans. Avant de 
céder la place à son fils, en février 
1966, le maire a en le tenu» de 
mettre en place un mécanisme 
parfaitement huilé qui mêle cla- 
nisme et clientélisme. L’art de 
Jean Médecin est d’avoir soudé les 
notables politiques, tes chefi d’en- ' 
treprise et les représentants des . 
professions libérales. 

Battu aux législatives de 1962, 
Jacques Médecin antre à l’Assem- 
blée cinq ans plus tard pour y. 
rester vingt et un ans, avec un 
■ intermède gouvernemental de 
deux - années (1976-1979) pour 
s’occuper du tourisme. Comment 
le pays pourrait-il se passer d’un 
tel homme qui fiait rayonner la 
promenade des Anglais? B bâtit 
sans perdre baleine. Et comment 
ta majorité pourrait-elle ignorer un 
dirigeant qui est le «parrain» 
d'une droite locale indéfinie mais 
puissante, n développe un système 
associatif qui lui est entièrement 
dévoué et ratisse très large. Le flou 


politique, Jacques Médecin va le 
cultiver dans ses apparentements, 
en passant successivement chez les 
centristes pompidoüens du PDM 
(Progrès et démocratie moderne), 
les Réformateurs, tes Républicains 
indépendants (RJ), le Parti répu- 
blicain (PR), le .RPR avant 
d’échouer, en dernier lien, au GNL 
Des indépendants, fl aira «c’est 
ma famille», et des néogauflistes, 
«c'est ma maison». Ce constant 
voyage entre les étiquettes politi- 
ques le conduit même a déclarer 
qu’il partage «à 99,9 %» les 
«thèses du Front national». 


Les échanges de bons procédés, 
les anangements qui sont allés jus- 
qu’à mouiller une dizaines d’ad- 
joints sous le poup aujourd’hui, de 
procédures judiciaires, les amitiés 
étranges de Jacques Médecin avec 
le demi-monde du braquage et de 
la roulette ont fini par enraya te 
système, jusqu’à, provoquer la 
chute du chef. 0 est parfois diffi- 
cile d’être 1e fils de son père. 

OLIVIER BIFFAUO 
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VOYAGE 

Alerte 
à Pompé! 

La phis grande cité, sur le pourtour 
méditerranéen, de références archéologiques du 
monde romain va mal. Près de la moitié des 
découvertes menacent ruine. Fouilles excessives 
et manque de moyens se sont conjugués pour 
accélérer le délabrement du site. Aujourd'hui, les 
chercheurs songent plus à protéger Pompéi qu'à 
engager de nouvelles campagnes . 

(Lire pages VI et VH.} 



EXTÉRIEUR 

L’esprit de l’aie 



En devenant champion olympique de 
tir à l'arc à Barcelone, en 1992, 
Sébastien Flûte allait donner un ■ 
formidable essor a ce sport qui, en 
France, dans l'année qui suivait, 
voyait près de 10 000 nouveaux 
licenciés rejoindre les rangs de la 
fédération. Sa place sur le podium 
avait enchanté et ravi le pays entier 
qui venait de découvrir l'élégance 
«< spirituelle » d'un exercice physique 
resté jusqu'ici largement confidentiel. 
Les émules du jeune champion ne 
savaient sans doute pas tous qu'en 
embrassant cette cfiscipline iis 
s'engageaient dans un face-à-face 
personnel dont on ne sort pas à tous 
les coups vainqueur. 

(Lire page IX.) 


STYLE 

Rockwell l'Américain 


Témoin durant plus de soixante ans d'une Amérique 
sage, travailleuse et chaleureuse. Norman Rockwell 
fut fe grand illustrateur du magazine The Saturday 
Évemng Post C'est l'ensemble des couvertures qu'il 
réalisa, entre 1916 et 1963, pour ce journal qui sont 
présentées actuellement à Paris, aux magasins du 
Printemps, dans le cadre d'un « Noël » qui, cette 
année, prend la Nouvelle-Angleterre comme thème. 
(Lire page V) 


Lire aussi 


Guides 

Après le beaujolais - 
nouveau, volcf l'heure 
des guides gourmands. 

(Lire page Z) . 


Livres rares 

L'éditeur franco Maria 
Ricci s'est imposé 
entre Parme et Paris. 

(Lire page Xfi J 


L'Œil de Claude Serrante (Lire page VOL) 



FORMES 


L e pianiste soviétique Emfl Girilels, à qui l’on demandait si 
les Français étaient ou non musiciens, interloqué, lançait : 
«Le peuple qui a donné Couperin, Rameau, Berlioz, 
Debussy et Ravel au monde ne peut pas ne pas être musicien .» 
Peut-on, en effet, sérieusement suspecter les Français de ne pas 
être musiciens ? Leurs violons fabriqués au siècle dernier par les 
luthiers vosgiens sont joués 
dans les orchestres de tous les Médiocres 
pays. Jusqu ’à la Grande Guerre, B n géographie, 

leurs pianos ont émigré en pre- — 

miàre classe dans tous les pays nuis en langues, 
du monde : Erard et Pleyel les Français n'auraient, 

avaient magnifié l'instrument de Z — ” — 

chaudronnier moqué par Vol- outre, que 1 oreille 

taire. Et n ’ est-ce pas l 'Orchestre musicale incertaine... 
de la Société des concerts du 

Conservatoire de Paris qui a 'révélé, grâce à la perfection de ses 
interprétations, la Neuvième Symphonie de Beethoven à Wagner, 
alors qu’aucun orchestre allemand de l'époque n’avait un niveau 
technique suffisant pour la jouer ? Paris n’a-t-elle pas attiré Cho- 
pin, Liszt, Albeniz, de Falla, Stravinsky et tant d’autres créa- 
teurs ? N’est-ce pas à Paris qu’ont été formés quelques- uns des 
compositeurs et des interprètes qui ont marqué l’histoire de la 
musique occidentale des XIX e et XX e siècles ? 

France 





musique 

Les Français sont-ils musiciens ? Au XUl e siècle, cette ques- 
tion n’aurait eu aucun sens. La musique des « Français » domi- 
nait l’Occident : c’est à la tribune des orgues de Notre-Dame que 
Perotm et Léonin inventèrent la polyphonie. Au XIV e et au XV e 
siècle, la musique de Guillaume Dufay et de Guillaume 
de Machaut est beaucoup plus évoluée que celle, encore balbu- 
tiante, des Maîtres chanteurs allemands... qui, puisant aux meil- 
leures sources, feront de rapides progrès. D’ailleurs, n’est-ce pas 
Rameau qui, en donnant à l'harmonie le rôle architectural, aux 
dépens de la mélodie glorifiée par l’Italie, a permis à Wagner 
d’écrire ses opéras ? Certains Français ignorent la musique, c’est 
certain, n y a quelques années, un quotidien français avait confié 
ses colonnes à une aimée de littérateurs célèbres. Un seul de ces 
journalistes d’un jour prit la peine d’écrire sur la musique. 
Une brève. 

Les Français les moins musiciens seraient les hommes poli- 
tiques. Dès qu’ils se prennent pour sainte Cécile, ils ne disent et 
ne font que des bêtises. Le prestige d’une institution musicale 
française est donc inversement proportionnel à la présence de 
l’Etat dans ladite institution. Les musiciens qui se mêlent de 
politique ne font guère mieux. La musique serait-elle une affaire 
si sérieuse qu’on ne puisse la confier à des musiciens ? Pourtant, 
Clemenceau aimait et connaissait la musique. 

Pourtant, les enfants de la République font beaucoup de , 
musique dans des conservatoires surpeuplés. Les écoles de 
musique résonnent des gammes de piano, du grincement des , 
violons, des accents de trompettes et des rires des petits qui font 
un raffut d’enfer dans les ateliers de percussions. Ds en écoutent 
plus encore : la France est le pays du inonde sans lequel il se | 
vend le plus de disques classiques proportionnellement à sa ' 
population. Les Français ont le don de se poser toujours de man- 1 
vais es questions. Les Français sont-ils cartésiens ? 

A moins que le bon sens ne l’ait emporté, il n’y a pas vingt 
ans, un 14 juillet, sur la place d’une bourgade normande dont I 
Guy de Maupassant a raillé les habitants « orgueilleux », dans le 
Rosier de Madame Husson. « Les ceusses qui font pas d'là 
musique, y faut qui s'arculent jusqu'à les arbres » : le chef des 
Volontaires de Gisors - l’harmonie municipale - prouvait par 
cette injonction impérieuse que des Français faisaient de la 
musique... et d’autres pas. 

Alain Lompedi 

(Lire page IV.) 
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WEEK-END 


Les rendez-vous 


Ile-de-France 


Un chansonnier 
marocain 

Garaiû, il improvisait des sketches saty- 
riques dans le bus et on le surnommait 
Bziz. Ensuite, la mouche du coche 
marocain, alias Ahmed Sanoussi, tomba 
es vrille sur la télévision du royaume et 
sur la prolifération des golfe. sport favori 
du roi Hassan U... L'humoriste fut illico 
banni du petit écran et d’ailleurs, deve- 
nant « l'artiste le plus censuré du 
Maroc • selon le quotidien casablancais 
Libération. Depuis (ois, les bons mots 
en arabe populaire, en français ou en 
francarabe de Bziz font encore plus vite 
le tour du pays chérifien. Le Congrès 
mondial des littératures de langue fran- 
çaise, tenu à Padoue (Italie), a célébré le 
talent de cet autodidacte : • Il n’a rien à 
voir avec les chansonniers occidentaux, 
auteur «nique du Maghreb populaire, 
son humour est une science, sa textes 
une contribution littéraire solide. » Sa 
pièce sur la vie politique marocaine et 
sur le nouvel ordre mondial à l'améri- 
caine a attiré 70 000 spectateurs sur le 
campus universitaire de fez avant de 
(aire rire - ou grincer des dents - en Bel- 
gique, en Allemagne, aux Pays-Bas et en 
Jordanie. A Paris. Ahmed Sanoussi vient 
présenter Visa, mon amour, spectacle 
inspire par les tribulations de tout jeune 
Marocain voulant découvrir l'ancienne 
métropole. • Désormais, pour voir Bziz. 
il faut aller à fions, mais pour cela, on a 
besoin _ d'un visa », se lamente le Libé- 
ration de Casa. Bziz se produira un seul 
soir au Théâtre de la Mutualité, samedi 


27 novembre, à 20 h 30. Réservations 
45-89-58-17. Prix unique : 90 F. 

De Prévert à Tzara 

familier des surréalistes et collection- 
neur de leurs livres et de leurs œuvres. 
Jacques Malarasso a constitué en 
soixante années une bibliothèque excep- 
tionnelle qui sera dispersée, du 2 au 
4 décembre, à l'hôtel Drouot André 
Breton, Louis Aragon, Tristan Tzara, 
Paul Eluard, et Benjamin Péret, y 
figurent en bonne place avec Artaud, 
Bataille, Dali et Duchamp, ou Jacques 
Pré vert. Estimé à plus de 200 000 F, le 
texte érotique publié par Aragon en 1928 
sans nom d’auteur est accompagné de 
documents autographes inédits. Livres, 
objets, gravures, collages, reliures 
d’artistes, seront exposés à l’étude 



Loudmer (7. rue Rassûri, fans 9-, téL : 
44-79-50-50) les 27, 29 et 
30 novembre, ainsi que le 1* décembre. 
Catalogue illustré, 250 F. 

Sultanes â bord 

Etemelle histoire d’amour contrarié, 
l'opéra est aussi une machine à voyager 
dont on peut suivre au fil des siècles les 
engouements et les modes. A leur 
manière, livrets et décors en gardent la 
trace. D’où l’intérêt de l'exposition 
« Voyages d’opéra», présentée dans le 
cadre de la biblioihèque-mnsée de 
l’Opéra de fans, fahts des sultanes et 
jardins du sérail, Indes galantes, voyage 
en Orient, esclaves do harem et baya- 
dères, tout est prétexte au déchaînement 
coloré de l’imaginarioa créatrice des 
décorateurs. Maquettes, dessins et aqua- 
relles, costumes : toutes les pièces pro- 
viennent des coDections de l’Opéra de 
fans. Jusqu’au 27 février 1994, tous les 
jours, de 10 heures à 17 heures. Entrée 

par la façade dn palais Gantier; le tidret 
d’entrée (30 F) permet de visiter égale- 
ment le théâtre et le musée. 

Marionnettes siciliennes 

Les coFectkms du Musée des marion- 
nettes de falerme sont présentées à 
Paris, du 1* au 31 décembre, au centre 
culturel hniien, 50, rue de Vhrenne (du 
lundi au vendredi). Un spectacle 
d’opéra, mettant en scène les fameuses 
marionnettes, sera présenté le 
2 décembre à 18 h 30 sur le thème de 
la Chanson de Roland. Tïl : 44-39- 
49-39. 


Portes ouvertes 
au Potager 

L’Ecole nationale supérieure d’horti- 
culture de Sfeisaiües ouvrira les portes 
du fatager du Roy (4, rue Hardy, 78000 
YfersaiGes, tél : 39-50-60-871 le vendredi 

3 décembre de 14 heures a 19 heures, 
le samedi 4 et le dimanche 5 de 
J0 heur» à 20 heures. Visites guidées 
dn Potager et une ex preâtin» organisée 
par l'association des Sèves, intitulée 
« La vie on vert » et consacrée aux diffé- 
rents mode de cutané. 

Paris en visites 

L'association fans pittoresque et inso- 
lite proposé des visites de 
deux heures (prix: 45 F): le 
1“ décembre, la rue Saint-Denis, de 
Saint-Leu à la tour Saint-Jacques, ren- 
dez- vous à 14 h 30 an métro Etienne- 
Marcel; le 2 décembre, de la rue des 
Rosiers an quartier juif, 14 h 30, métro 
Saint-faol ; le 3 décembre, passages 
couverts autour de la Grange-Batelière, 
14 h 30, métro Le Peletier ; 

4 décembre, hôtels du Mirais et du 
Tfemple, 14 h 30, métro Teaqtie. 

Peinture 

romantique 

Ruth et Booz, tableau de 1822 qui fà 
jaser car on y voyait le vieux 
Louis XVm et sa favorite M“ de 
Cayla, Louis XVI distribuant des 
aumônes en 1788, antre tableau célèbre 


sous la Restauration, qui fit pleurer 
celui-là, deux œuvres oubliées d'un 
artiste très eu vue de sou temps, Louis 
Hersent (1777-1860). Protégé de louis 
le Désiré, fi s’était déjà fait connaître 
sons l'Empire par son portrait en pied de 
Massena, et smvécnt sous la monarchie 
de Juillet en peignant la reine Marie- 
Amâte et ses enfants. Le Musée de la 
vie romantique, s up er be ment installé 
ri» ru une viQa italienne construite en 
1830 à la Nouvelle- Athènes (16, rue 
Oaptal, 75009 ftris, téL : 48 74 95 38) 
a eu l’heureuse idée de consacrer une 
rétrospective à Hersent dans les meubles 
de Gerage Sand et de Renan (jusqu’au 
9 janvier, de 10 heures àl7 h 45, tous 
tes jours sauf le litntfi. f^taing ne coû- 
teras de 192 pages, 190 F). 

Salon du cheval 

Le plus at tira nt, ce sont les irait cents 
dwivmirile «Hf&wit »^Tacwf raiwembiés 
pour le 22* Salon du cheval el dn poney. 
Quatre cents eypn sy nts venant d’une 
dizaine de pays participeront à ce ren- 
dez-vous e urop ée n oqpnisé autour dé 
quatre thèmes: l'équipement, les 
vacances éçKâres,ks materiels profés- 
shxmels, les organismes officiels. Du 3 
au 12 décembre au fan: des expositions . 
de fans, à la porte de ^fasafiles. Il est 
ouvert de 10 heures à 
19 heures (jusqu’à 22 heures, le 
7 décembre). Entrée :60 F. Le concours 
hippique international clôturera ces 
journées, les 10, 11 et 12 décembre. Ren- 
sagnemênts sur les oobcouis d'élevage 
et lés manifestations sportives ainsi que 
réservations au 44-6 8 44 44 . 


Régions 


Mandatas 
à Montpellier 

L’ait sacré du mandala nécessite des 
poudres colorées et des années d’étude 
et de méditation. Arec ce bagage, cinq 
moines du monastère privé dû dalaï- 
lama réaliseront un mandala de sable. 
Ds le mèneront à sou tenue en un mois. 
U sera ensuite effacé rituellement et dis- 
perse' dans fa Méditerranée. Un geste 
significatif, comme l’exécution du 
mandala, plan de la demeure d’une 
déité bouddhiste et support de médica- 
tion. Sur les murs, des mandatas 
anciens, sur tissu. Jusqu'au 15 janvier 
prochain, au Château d'O, à Montpel- 
lier (avenue des Moulins, tel. : 67-84- 
60-92), tous les jours sauf (midi, de 
14 heures à 18 heures (samedi et 
dimanche, mêmes heures et de 
10 bernes à midi). Le 7 décembre, une 
exposition d’une quarantaine de tapis 
de prière et de cérémonie du XIX 5 
siècle, à motif de tigre, présentée à 
l’Espace République (20, rue de la 
République), complétera harmonieuse- 
ment la première. 


Le charme 
en ses demeures 

Des maisons de caractère, silencieuses 
et confortables, an environnement de 
nature et de paix qui privilégie le repos, 
une cuisine du terroir, un accueil cha- 
leureux caractérisent les Relais du 
silence, « chaîne internationale d’hôtels 
de charme en Europe et au C an a d a ». 
L’essentiel est dit- D oc reste plus aux 
amateurs d’authenticité qu’à consulter 
l’annuaire 1994. Il est polyglotte, clair 
(deux établissements par page avec 
photo couleur, cartes de situation), pré- 
cis. Gratuit, il est disponible dans les 
hôtels de la draine et au siège parisien 
(2, passage Du-Guesdin, 75015 ftris, 
téL: 45-66-77-77). 

Religieux version luxe 

Sujet de Louis XIV, homme d’action 
autant que missionnaire, amateur de 
bon rhum autant que de belles lettres, le 
dominicain Jean-Baptiste Labat (1663- 
1738) a bissé, entre autres produits de 
ses explorations sur les deux rives de 
l' Atlantique, un Nouveau Vinage aux 
isles de l'Amérique qui, par sa langue 


savoureuse, sa furieuse liberté d’esprit 
et sou goût de 1’aventDre corsée, fit b 
joie de plusieurs générations et eut pour 
lecteurs fanatiques aussi bien Chateau- 
briand que Morand. L’éditeur d’art 
Nicolas Bridoux a découvert qu’aucune 
parution de cet ouvrage n avait été 
conforme 4 l'édition de référence de 
1742. n b republie donc en fac-similé 
et tirage limité numéroté, dans un cof- 
fret plein cuir ronge, frappé à l’or fin 
avec les fers du XYlIf siède soit huit 
volumes et quarante dépliants imprimés 
sur vergé chiffon, l’ensemble étant 
vendu environ 4 000 francs. Editions 
Labat- Bridoux, 8, place du Palais- 
Bourbon, 75Û07 Paris. Tél : 45-51- 
88-04. Toutes informations sur le livre 
sur Minitel 3615 code TEXTO. 

Antiquaires en Charente 

La faïence Renoleau tiendra une grande 
place au Salon des antiquaires 
d’Angouléme qui accueille une cin- 
quantaine d’exposants, régionaux et 
nationaux, du 3 au 9 décembre, au 
Logis de Lunesse (entrée : 28 F). Ren- 
seignements : (16) 45-95-62-41 


Alpes de lumière 



D’abord le livre. Alpes (Mont-Blanc, 
Volais, val d'Aoste), un album de pho- 
tographies de Michel faner et Jeremy 
Bahram, d'une netteté et d'une lumino- 
sité rares. La montagne saisie à l’un de 


œs moments de grâce éphémère où la 
Immèie transfigure toute chose. La qua- 
lité de l’impression met parfaitement en 
valeur les dk±és qu’accompagne un 
texte de François Labande. Un bel 
ouvrage des éditions Jean-Marc de 
FaucompreL L’album sous jaquette 
(25 x 33 an, 168 pages, 150 photos 
couleur) coûte 360 F. 

Veut-on «ssocier le livre et son 
modèle? Contempler Te mont Blanc, 
par exemple, sous toutes ses faces ? 
Consulter la brochure « Neige * que 
Nouvelles Frontières (tèL : 41-4I-5&-58 
ou Minitel 3615 code NF) consacre aux 
séjours en altitude : 7 jours en demi- 
prasoa (le soir) à l'hôtel des Grands- 
Moutets, à Argentière (à 8 kmdeCha- 
moeux), de 1 800 F (promotion) à 2 960 
F (haute saison), encadrement et école 
de ski pour les enfants de moins de 12 
ans compris. Les hôtels-chalets de tra- 
dition (tèL: 50-54-49-28), pour leur 
paît, présentent leurs dix établisse- 
ments dans un cahier de même nom. 
Une semaine aux Balcons du Savoy, à 
Chamonfrc : de 3260 F à 7500 F par 
semaine pour un studio (2/3 personnes). 


Etranger 


Japon ouvert-fermé 



Fermé à l’Occident pendant deux 
siècles ei jusqu’en 1853, le Japon fasci- 
nait les voyageurs : c’est l'histoire des 
relations entre l’Europe et le pays du 
Soleil-Levant qu’illustre à travers la 
cartographie, les objets d’art, b pein- 
ture. le cinéma, la grande exposition 
présentée, jusqu’au 12 décembre, à 
Berlin, au Martin -Gropius Bau, Sîrese- 
mannstrasse 110. Renseignements: 
1949-30-254-S9-0. 


Images d'Italie 

Cliquante images de ('Italie des années 
1912-1925 présentées, du 4 décembre 
au 5 février, à l'institut français de Flo- 
rence, en collaboration avec le Musée 
Albert Kahn. Réalisées par les opéra- 
teurs des Archives de fa planète, ces 
autoefaromes ont le chantre des docu- 
ments qui allient perfection plastique, 
douceur des tons et valeur hisonque. 
Fruits d’nn vagabondage d'une rive à 
l'antre de b péninsule ea passant par 
les lacs alpestres et les villages des 
faufiles, l’exposition, qui sera égale- 
ment présentée à Bologne, Bari, Rome 
et Turin, offre un séduisant résumé des 
multiples visages de l’Italie. « Italie/ 
Points de vue 1912-1925 », Institut fran- 
çais de Florence, piazza Qgnissami 2. 
Tous les jours de IU heares à 
13 heures et de 1S h 30 à 19 heures, 
fermé le dimanche. 

Des boggies 
pour les fêtes 

Neuf voitures pour une trentaine de 
passagers seulement Un personnel aux 
petits soins et les petits plats de chefs 
renommés. Un traitement royal à bord 
du Royal Sccisman. Mis en drcalarkm 
en 19S5, cc train conjugue le style 
edwardkn ci le confort Pullman. Four 
passer Noël eu Angleterre ou le Nouvel 


An en Ecosse. Des circuits de 8 jours 
agrémentés de nombreuses visites. Le 
premier, de Londres à Londres (du 20 
au 27 décembre) via Stratfbrd (Shakes- 
peare), Stoke-on-Trent (les porce- 
laines). Bath (les thermes romains) et 
Winchester (messe dans b cathédrale). 
Avec, of course, tes célèbres Gbristmas 
carafe. Le second, de Londres à Edin- 
bnxgh (du 26 décembre an 2 janvier), 
via la région des lacs, les Highlands et 
Perth. Du hast de gamme: 36000 F 
environ avec l’avion, les nuits à bord et 
2 nuits d’hâteL Dans b brochure du 
voyagiste AmbUnn. chez votre agent de 
voyages. 

Croisière en Nubie 

Définitivement recouverts par les eaux 
du lac Nasser, les villages de Nubie 
sont aujourd'hui survolés par les voiles 
blanches des felouques. Sauvés des 
eaux et déplacés, Abon-SïmbeL PMloe, 
Kalabchah. Oaadi-es-Sebona ou 
Amada racontent encore l'hêtoiie des 
pharaons. Le Monde du Proche -Orient 
(15. rue des Ecoles, 75005 Paris, téL : 
(1) 46-34-03-20) invite à les découvrir 
an gré d’une croisière de 3 ou 4 nuits 
(5 400 F fl 6 300 F par personne en 
cabine double, vols Paris-Assouan A/R 
indus) à bord du MIS Eugénie, un 
bateau de prestige disposant de 44 

f. 


cabines et de deux suites. Supplément 
de 700 F du 15 décembre au 
10 janviet 

Nouvel An 

sur l'ancien « France * 

Même rebaptisé SS Norway et navi- 
guant désormais sous les couleurs de b 
Norwegfaa Croise Line. Vex-f rance 
reste un paquebot unique. Sur lequel les 
nostalgiques argentés peuvent embar- 
quer pour aller réveQknmer an soleil 
des Caraïbes. Et découvrir, au départ de 
Miami, Saint-Thomas, Antigua, fa Bar- 
barie, Sainte-Lnde et la Martinique. 
Pour Noël, du 17 au 30 décembre (à par- 
tir de 30000 F en crétine double exté- 
rieure) ou le Nouvel Au, du 
28 décembre an 9 janvier (à partir de 
21 400 F). Tarife manant le rôl Paris- 
Miami A/R, les transferts et deux mais 
d’hôteL Renseignements dans les 
agences et à la Compagnie générale de 
croisières (2/4, rue Jœeph-SansbœuL 
75008 fans, 42-93-81-82). 

Du fun pour l'hiver 

Aux vé liplanchis tes qui entendent pas- 
ser l’hiver dans les mefileures comfi- 
tîons de veut et de solefi, le voyagiste 
Nouveau Monde propose une brochure 
Spéciale au mena décoiffant. Parmi les 
meilleurs «spots» sélectionnés, la 
Martinique (une semaine à partir de 


6 500 Fde Paris), rBe de Margarita, an 
large du Venezuela (7 jouis de vents à 
plus de 20 nœuds, à partir de 7 200 F) et 
un séjour à la Barbarie (8 jours, à partir 
de 7 200 F) à prolonger par une croi- 
sière de 5 jouis dans les Grenadines 
(5000 F). Pour les phrs expérimentés, 
8 jours dans les îles dn Cap-Vert, 
autour de 6 000 F, toujours de fans. 
Renseignements an (1) 43-29-40-40. 


Moto new-look 



Exposition « MZ Skoipion » an Design' 
Muséum de Londres ou comment use 
motocyclette fabriquée ai Allemagne 
de l'Est a subi une rénovation complète 
entre les mains de professionnels bri- 
tanniques du dçÿgn industriel. Explica- 
tion (tes buts de l'opération et analyse 
du processus. Jusqu’au 27 février 
1994, Design Muséum. Butieris Wharf, 
tél : 19-44-71*403-69-33. 

l 


Ventes 


Collection 

griffée 

P our dore en beauté sa sai- 
son à Monaco, Christie's 
disperse le 4 décembre un 
ensemble de grand prestige 
qui appartient au couturier 
Hubert de Givenchy. En ama- 
teur averti et exigeant celui-ci 
avait décoré son hôtel du fau- 
bourg Saint-Germain de 
pièces sélectionnées, où 
figurent quelques chefs- 
d’œuvre des arts décoratifs. 

Inconditionnel du classique, 
Hubert de Givenchy a une pré- 
dilection pour le Grand Siècle, 
en particulier les marbres de 
BouIIe, dont les arabesques 
rappellent les broderies de 
Balenciaga. 

Un des sommets de la vente 
est un grand bureau plat à six 
pieds de Boude, en marquete- 
rie d'écaille et de cuivre 
rehaussée de bronzes dorés. 
Quand ils sont d’époque Louis 
XIV, les meubles BouIIe sou- 
lèvent toujours une petite 
polémique: sont-ils oui ou 
non de la main du maître? 
Mort en 1732, bien avant l'obli- 
gation pour les maîtres ébé- 
nistes d'imposer (es estam- 
pilles (1743), André-Charles 
BouIIe ne signait jamais ses 
œuvres, et après lui ses quatre 
fils poursuivirent sa produc- 
tioa Pour fournir des preuves, 
les spécialistes se réfèrent à 
des archives, où l’on retrouve 
parfois les dessins prépara- 
toires d’un meuble. Le bureau 
plat présenté ici, très proba- 
blement exécuté par Boude 
lui-même, est un des premiers 
qu'il réalise et un des deux 
exemplaires connus dotés de 
six pieds ; par la.sufte prévalut 
la foîtne, à; t(üatfé pïèdsrcam r 
brés-të dëcôl* érftirbtàô'tooré, 
qui tranche sur la marqueterie 
d'écaille, est particulièrement 
somptueux et abondant avec 
masques, cornes d'abon- 
dance, sabots, poignées de 
tirage et entrées de serrure 
finement sculptés. On attend 
de ce bureau entre 10 et 15 mil- 
lions de francs et entre 1 et 8 
millions de francs d'autres 
meubles en marqueterie de 
BouIIe: une commode «sar- 
cophage », une pâtre de 
gaines, une bibliothèque, une 
paire de guéridons et un 
cartel. 

Autre pièce d'exception 
choisie par Hubert de Given- 
chy : un lustre en argent mas- 
sif exécuté en 1736 par 
l'orfèvre allemand Balthazar 
Behrens. li provient d'une 
suite de six commandée par le 
roi d'Angleterre George II, qui 
était aussi électeur de 
Hanovre. A la fin du XVIti* et 
au début du XIX* siècle, cette 
série décorait un salon du châ- 
teau de Windsor. Merveilleuse 
œuvre d'art, ce lustre 
témoigne de la virtuosité d'un 
orfèvre allemand, et son prix 
est donné entre 18 ét 22 mil- 
lions de francs. 

Parmi les meubles du XVIII* 
siècle, un bureau-pupitre 
Louis XV de Joseph Baum- 
hauer, dit Joseph, en marque- 
terie de fleure soulignée de 
bronza dorés, jouit du pedi- 
gree de plusieurs collections 
célèbres. Adjugé autour de 
5 millions de francs en 1986 
chez Christie's, il vaut 
aujourd'hui entre 10 et 15 mil- 
lions de francs. 

Le produit de la vente 
devrait atteindre environ 
100 millions de francs pour 
une centaine de lots, un total 

a u'on n'avait pas vu depuis 
es années pour des meubles. 
De plus, grâce au catalogue, 
tous les meubles et objets 
référencés porteront désor- 
mais la griffa de Givenchy, 
une source certaine de 
plus-value. 

Catherine BedeJ 

► Monaco Hôtel Métropole 
Palace, le 4 décembre à 
8 heures. Exposition à 
Monaco les Z et 3 décembre 
«u Métropole Palace. Ctnfe- 
tiefa à Paris. Tél : 40-7&B5-8& 
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EN VILLE/HYÈRES 


{ -’iiectio 
biffée 


"■ .“Av. 







Place Massillon 


Entre les pinèdes 
côtières pour baigneurs 
et les jardins 
suspendus des riches 
« estrangers », 
un espace urbain 
latino-arabe, incertain 
mais typé, où le 
prédicateur qui troubla 
Louis XIV resté à son 
aise. Hyères, loin de 
cette Côte d'Azur 
qui fut pourtant 
inventée ici. 


L es jeunes terrassiers qui 
achèvent d’enfourner ks fils 
électriques sous les dalles de 
schiste gris-vert de h place MassQ- 
toa sent à la page: ils sifflotent le 
dernier succès du groupe de reggae 
fiançais ReggTiss: «7k n’es pas 
JamaScàin, tu es Languedocien / Tu 
chantes en aurais, ta chanson, on 
comprend rien t Mets de l’huile, 
dans la vie ; fiat que ça glisse, ped- 
ton !» Enfin un tube national où 
ceux qui ont l’accent du Midi bro- 
cardent les antres et non le 
contraire... Tonte la Provence 
savoure. 

Avec ce chantier rais 'achève, le 
forum de Hyères, Vtpkeaat bisto- 
riqoe, a pris un corn de beauté. La 
mûrie à enflé 5 Humons de francs 
pour rendre son teint de nacré et de 
rose au rade visage calcaire de Tex- 
comnmfaie des Tegqrfkrs, aüas 
four SajpI;Bfajse ■ personne .ne sait 
pins podrçicâ câj$8a: fcàvïrç 'de. 
pierre, ■avarié: jJe^tjOTÏoîe depinsTle 
onzième Isétefe au pred des criDxnes 
de Hyères, invoque un martyr armé- 
nien, protecteur des cardons, des 
adolescents et des bestiaux. 

Et qu’importe, puisque cet édi- 
fice consacre à Jésus au rez-de- 
cba ig sé ^ à Mars anx étages élevés, 
dessiné fl) par un 
architecte médiéval oublié, étend 
sinon sa protection, du moins sa 
noblesse à cette place impossible en 
forme d’eatonnoa- dard le goulot est 
F étroite rue Massiflon ; à cette place 
dangereusement pentne avec ses 

or dinair es maiso ns jaunes arborant 
plus volontiers la lessive familial e 


Pignon . . . 


Gilles, primeuriste 
en pfein air 

An mffién de la place, tous tes jours, y 
compris je ÆmmdML Outre son bagpat 
provençal, te jeune baume sati ctotsfa 
aux meaicuis prix, tes chayottes vert 
paie, mHrotngette mi-potiron, fa 
magette, petite salade teodre an vert 
rouissant, ou le Kwi de souche 

Déo-z fl mda is e mais poussé en plein 

soleil hyérois et au cœur vert cm 
beerzé de vitamines. 

Lo restaurant Ma Mie 

Au oom de la place et de là me de 
l'Oratoire. Inconteslabtanent, et à tous 



La tour Saint-Biaise, consacrée à Jésus au rez-de-chaussée, à Mars dans les autres étages 


que les pébigoniums aflkms régle- 
mentaires ! 

«Noblesse, qué noblesse ! C'est 
la Casbah oui, avec Pépé le Moko 
allié aux fellagas t », bisque le 
commerçant rapatrié, -approuvé du 
reste'par ses clients, de graves pères 
de fiuînlk marocains qui, dans rbor- 
ticolture et le béiment, ont succédé 
aux iiaKenu des années 20 — des Ita- 
liens d’où est sorti Je maire actuel de 
la cité, Léopold Ritocdate, dont k 
père fat k jardinier calabrais de 
Marie-Laure de Nbàfl lcs, feu la 
madone des snobinar ds parisiens, 
tout là-haut, dans k quartier rupin. 

Bt c’est vrai que l’auréole sou- 
fiée qui, vue des sommets chics ou 
des grosses villas littorales, cerne la 
place Massiflon n’est sans doute pas 
totalement imméritée : deux ou trois 
règle me nts de compte sont venus 
rappeler que les meurtres de Gibier 
de passage, polar de Maurice Péris- 
set campé dans k vieux Hyères, 
pouvaient être inspirés par la réalité, 
sans parier de la fermeture par la 
police d’un restaurant à. drogues et 
de lancinants maraudages. Là, 
comme aflleurs, la trop forte concen- 
tration d’une population nouvelle 
venue, au code d'honneur distinct 


du. nôtre, a eu pour chacun des effets 
psycbosodaux souvent ravageurs. 

Chacun veut les oublier kusooe, 
pour telle commémoration, les eco~ 
bers de la communale du secteur, 
maghrébins à soixante-quinze pour 
cent (cent poar cent eu maternelle), 
défilait place Massrüo n en costume 
du Moyen Age ou quand, passant 
sous ks fenêtres ck leur école, ou ks 
entend dédamer : « France, ô belle 
contrée, ô terre généreuse l», du 
poète gurUotmé André Châtiée 

Le vrai miracle, cependant, c’est 
que, à part deux ou trois innocentes 
boutiques de cartes postales et 
faïences pour touristes, la place ne 
comporte que de «vrais» 
commerces, comme le boulanger 
héréditaire qui cuit toujours lui- 
même son pain; rien, pas même 
quelques palmiers ou orangers 
coumre dans k reste de T aggloméra- 
tion, ne vient rappeler Ja Côte 
d’Azur, dont le mot, sinon le 

y°a°un* siècle bien sorméT'par un 
sous-préfet oéologue. 

L’hiver surtout, lorsque k mou- 
tonnement estival des parasols de 
cafés et restaurants s’est retiré, b 
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Plaça 

Saint-Paul 


SâiÈ&s) i 5 


Cor res p o n d a ne e 


Les Crotx-de-Feu 
et la rue des Rosiers 

Gilles de La Rocque nous a fait par- 
venir une lettre dont nous extrayons 
le passage savant: 

Tai hi avec intérêt votre article sur 
l’histoire tragique et émouvante- de fa 
me des Rosiers, para dans k Monde 
da samedi 30 octobre 1993. Je relève 
toutefois avec surprise le passage sui- 
vant : • Déjà des sdhouettes sordides 
viennent semer la teneur Comman- 
dos de bastomenrs antidreyfusards, 
(_) Croix-de-Feu spécialisés dans la 
mises à sac. Vichy enfin, qui tend ta 
main à l’ignominie >. lloe telle infor- 
mation, relative aux Croix-de-Feu, 
justifie à mon sens que fa somee sur 
laqnefie repose votre affirmation soit 
donnée au tedeat 

F2s du colonel de Là Rocque, pré- 


sident des Croix-de-Feu pins du Iferti 
social français, j’ai depuis dix ans 
consacré mot mon temps à dépouiller 
tes archives de l’époque. J’ai ainsi 
consulté les documente du ministère de 
l’intérieur de 1933 à 1938 (fends F7 et 
Fl-A) et dn ministère de la justice 
(B8/18) aux archives nationales. D eu 
ressort qu'aucune exaction, aucune 
•mise à sac», aucun désordre sur fa 
voie publique, pas une seule réunion 
des partis du «ont commun, puis dn 
Bout populaire n’a été troublée, entre 
1933 et 1938. par le mouvement Croix- 
de-Feu et pbts tard par le Rôti social 
français.- De manière générale, S est 
révélateur qu’au vu des archives des 
ministères de rintérieur et de h justice, 
tes informations judiciaires ouvertes à 
l'occasion d’« agressions présumées » 
des Gorâ-de-fta ont toutes été clôtu- 
rées par des QQo-lieûx. 


i ^ Wi 


i 


r g«rrk ) fa tnhle (fa charme chi quartier 
avec; an pupitre, fa lyonnaise Agnès 
Defot qm, depuis cinq ans, a su se ' 
mettre aux coeurs d* artichauts (de 
Hyères) &ds, aux tripes provençales et 
à fa suçarelle (escargotins épicés), servis 
dans une lumière rasée. Compter 200 F 
par poseuse. Ouvert pour le (fincr 
seulement. ftnué le mercredi 
(tfl. : 94-35-39-20). 

Sur la place même, deux antres 
restaurants : Le Haut du Pavé oit, sauf 
en été, on peut 1e soir dfiier eu écodant 
tm orchestre de jazz (tS. : 94-35-20-98). 
Le Chaudron manque où la daurade 
saute directement du basin d'eau de 
mer dans votre assiette 
(fl. : 94-35-38-45). 

La tour Sakit-Btaise 

De s terrasse (attention aux escaliers 
rendus glissants par le poE des sièdes !), 
l'on des panoramas les plus riches de fa 
CSte d’Azur, notamment côté terre, avec 
le Castnan aerarum, ancêtre d’ Hyères, 
fa collégiale haut perchée Samt-Pânl 
(XU'-XYI 1 sièdes), k castel 


ni ères, ferventes royalistes. La fio 
républicaine du même siècle fit dis- 
paraître le tout sous une halle métal- 
lique, tandis que la municipalité, 
puis les syndicats trouvaient logis 
chez les rempliera, «où il n'y avait 
même pas tes cabinets, ftevrez- 


placft biscornue laissa rev enir à la 
surface le plus méritant de ses fils, 
«l’alcyon de Hyères », le prédica- 
teur auquel Louis XTV confiait: 
« J’ai entendu de grands orateurs, 
j’en étais fart cordent. Vriizs, toutes 
les fins que je vous ai entendu, j’ai 
été très mécontent de moi-même.. », 
bref MasriDoo. 

De la place, l’œil se faufile dans 
fa venelle Rabaton, vers une {grande 
maison vieux rose : « Est né ici, en 
2663, l’illustre évêque de Clermont, 
académicien et prédicateur. » Füs 
d’un tabellion, élève des oratoriens 
locaux, l’enfant eut très vite te goût 
de haranguer : à la sortie de 1a 
messe, 3 mitait, pour les autres gar- 
nements, tes sermons du. curé, se 
juchant pour cela sur l&piol, le mon- 
ticule en patois -de -CrtE^~~- — 

Ce mémorable bloc de schiste, 
dont le dernier monceau affleure 
dans les soubassements de fa tour 
Saint-Biaise, un peu à gauche de la 
présente entrée, fut iconodastique- 
meot arasé au dix-huitième siècle, 
avant que fa Révolution ne trans- 
forme un moment en prison le bâti- 
ment drvino-müitaire, témoin, dès 
avril 1789, avant même les Bais 
généraux, d’une émeute destructrice 
de grimoires (2). La Restauration 
répara l’affeont par une haute 
colonne supportant le buste de Mas- 
sillon, flanquée d’un remplira néo- 
grec dévolu au négoce des poisson- 


...SUR RUE 


Sainîe-Qaire où vécut et est inhumé k 
colonel phübâlèoe Olivier Mmtier. 
véritable découvreur de fa \fems de 
MÜo, k man oir ruiné fa) rirpln^pata 

dtîKew flawtorias, im àes in sp n nt m w: A- 

Scoo Fitzgerald, te lavoir bicentenaire 
où venait fa mère do maire actuel et où 
on ne rencontre plus anjoœtfhui que 
des lavandières maghrébines, k château 
cubiste des NoaDJes - et bien sûr b 
place Massillop dans sa quotidienneté 
vue do presque-deL Se renseigner au 
94-35-90-43 oc an 94-3 5-22-36 pour 
connaître les jotas d’ouverture 

du iwiinnitfnt. 

L’Hôtel du SoteB 

A l’écart de fa place, dans une situation 
spfendide, dominant vrégievîHe, 
coŒnes. presqu’îles de Gtens et Des 
tTOt, le seul étabtissemeot hôtelier 
(deux étoiles) ayant survécu sur ks 
hauts de Hyères. Belles promenades à 
pied aux alentours. Cadre et ambiance 
hmifio-fxovençanx. Restauration l’été 
seulement. Chambres au mois avec 
cuisnette : 1 800 F à 2 000 F. Chambre 
de 160 F i 260 F selon fa saison. Rue 
du Rempart 13. : 94-65-16-26. 

Âflrë 

Hyèra-ks-Pcdntkrs, plus de 2 000 ans 
d'histoire, ouvrage collectif ffln&é 
couleurs, préfacé par Léopold Ritondak, 
maire (THyères, édité par Image et 
mémoire de Hyénâs et Je Ccwre de 
cutané et documentation provençales (4, 
galsie Thmaris, k Pyanet, 83400 
HyèresX 1993, 325 p. 

Gibier de passage, roman poBder de 

Maurice Pfcrisaet, cotL « Dossiers tta 
O» des Orfèvres », le Roda; 

Monaco, 1988, 240 p. Jean-Baptiste 
Massillon, d’Ê-A BlamjHgpoo, 480 p, 
1S79, réédité par Safeine, Genève, 1970. 


même pas les cabinets, figurez- 
vous!», se souvient un vétéran. 
Aujourd’hui, élus et syndicalistes 
sorti confortablement abrités dans la 
v3k neuve, tandis que fa tour, res- 
taurée et poncée, se cherche toute 
seule, fa pauvre, une nouvelle voca- 
tion, entre deux panneaux sur les 
Croisades, accessible seulement 
lorsque les minais du coin n’ont pas 
enfoncé des allumettes dans la 
serrure... 

Pourquoi diable, puisqu’en 
Rance on dédie des musées à tout, 
nepas vouer la commanderie à Mas- 
sflfoo, ce moderne, ce champion de 
fa simplicité aratoire, ce tenant de la 
tolérance confessionnelle qui, lui, en 
vaut la peine, véritable gloire de 
Hyères, toujours ancrée dans l'esprit 
du lieu - n’importe qui, à défaut de 
l’oraison funèbre du Roi-Soleil 
(«Mes frères. Dieu seul est 
grand ! »), vous citera le voyage à 
{Med Hyères-Clemotn-Fetrand de fa 
nourrice de Massffloo, qui voulait 
voir avant de mourir son petit Jean- 
Baptiste sur 1e trône épiscopal -, 
gloire bien plus durable que celles, 
passagères ici, c’est bien le cas de k 
cüre, jetées partout dans la conversa- 
tion dès qu’il est question de 
Hyères: Lamartine, Michelet, la 
rouie Victoria ou la vicomtesse de 
Noarfles qui, tous, hantèrent des 
sites hyérois pins huppés que fa 
place Massillon. 

Et dire mie conseil municipal et 
conseil général perdent du temps à 
ferrailler avec le Conseil d’Etat, qui 
conteste à Hyères le droit de s’appe- 
ler Hyères4es~Palmieis ! Tant qu’à 
se battre, mieux vaudrait que ce sent 
pour Hyères-Massillon puisqu’il y a 
Feruey- Voltaire ou 
Labastide-MuraL- 

De notre envoyé spécial 
Jean-Pierre Péroocel-Hugoz 

(Il Répétant da geste ascfaiteânnl: un 
flûDésaire ptas tant, sur tes haufeuis (ta vieux 


NMflfes dm résidence de 1600 mètres canés, 
semblable à ta jaqæ&ot MurMalia-Stevais, 
la w/k Nvcàlla, ouvrage coUectif iDostré noir 
et bhne, feretahèses, Mantille, 1990, 120 p. 
(k Monde des 2-3 janvier 1983 et da 20 sep- 
tembre 1993}. 

(2) Raymond Lassais^ Cahiers d" histoire, 
tfi TA, Hyères, « Biceffleuaire de la Révolution 
française », vingt pages ronéotées. 


Riverain 


Un hussard 
de « la laïque » 

F ils d’un maçon catalan, 
Périgourdin d’adoption, à 
dix-huit ans, avec sa femme, il 
servait comme instituteur en 
Kabylie française, puis, plus 
tard, algérienne. Trois lustres 
au Maghreb. Ensuite, il porta 
la bonne parole francophone 
au Chili et à Rethel (Ardennes), 
où Verlaine l'avait précédé. 
Jean-Pierre Rabassa, depuis 
quatre ans directeur de l’école 
Michelet - le plus ancien des 
trente établissements sco- 
laires hyérois, le plus beau 
aussi avec ses généreuses 
proportions dix-neuvième 
siècle, enrobées de brique 
rose et de faïence bleu parme-, 
continue néanmoins d’ensei- 
gner. 

Avec plaisir et philosophie: 
n'a-t-il pas vu tant de réformes 
s'enliser? Ne voit-il pas 
chaque jour les merveilleux 
effets intégrateurs de la 
« communale », quand elle n'a 
pas honte d'elle-même ? Et 
pourtant, on compte un seul 
non-Maghrébin dans la classe 
de Monsieur le directeur, 
classe unanime dans son 
entrain à réciter Desnos ou 
Eluard, mais aussi Leconte de 
Liste ou Albert Samain. 

Un regret quand même de 
M. Rabassa: la disparition 
des dictées d'auteurs - au pro- 
fit de phrases anonymes - 
«qui donnaient à bien des 
jeunes le goût de la littéra- 
ture ». Comme un pied de nez 
aux réformateurs en chambre, 
à l'école Jules-Michelet fa 
Repas préparé, de Samain, 
figure tout en haut du palma- 
rès écolier : « Que le pain bien 
coupé remplisse les cor- 
beilles 1/ Et puis ferme la porte 
et chasse les abeilles I ». La 
poésie «marquée dans le 
livre », prenant en compte leur 
banalité quoditienne, 
enchante visiblement (es 
enfants. Doux dans ses 
manières, ferme dans ses 
convictions, sans médaille ni 
congratulations, Jean-Pierre 
Rabassa, hussard de « la 
laïque», trouve Sa 
récompense dans le regard 
tellement confiant de ses 
élèves. Comme Massillon 
dans celui de ses auditeurs. 
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FORMES 


Piano très concertant 


Arthur Schnafoel : a Le 
problème avec le piano, 
c'est que chaque bonne 
touche est placée entre 
deux mauvaises. » 
Comment choisir 
un instrument qui 
apporterait le moins de 
déceptions possible ? 


A dossé au mur, encadré par 
la galerie des anc&tres, 
perché sur ses pattes de 
lion, ii attend qu'on le caresse. La 
rouille ronge ses cordes déten- 
dues, les mites ont grignoté la 
laine de ses feutres, sa table 
d'harmonie est fendue, ses 

f iédales couinent. Il décore 
'appartement bourgeois. On a 
encore quelques égaras pour lui : 
le Gaveau de famille est toujours 
fleuri. Un jour, on soulève son 
couvercle : le petit dernier veut 
« faire » du piano. Il couine. Ses 
dents sont jaunes, plantées de tra- 
vers - celles du piano, pas celles 
du bambin. On le touche. Il geint 
L'accordeur tente de le mettre au 
diapason. Les chevilles lâchent 
Les marteaux se coincent. Les 
touches ne remontent plus. Les 
ivoires se décollent. Ainsi 
meurent les pianos délaissés. 
Suprême humiliation : le roi des 
instruments finit en bar. 

Acheter un piano, c'est passer 
un pacte avec 300 kilos de bois, 
de plastique, d'acier et de cuivre, 
c’est accepter de partager sa vie 
avec un confident à qui l’on ne 
cachera rien. Un piano c'est 
comme un enfant : il ne doit rien à 
ses parents, mais ses parents lui 
doivent tout. Et il coûte cher, à 
l’achat et à l’entretien: deux 
accords et un réglage annuel sont 
un minimum (2000 F environ). 
Le piano est le pire des amis. Par- 
fois, sans que l’on sache pour- 
quoi, il sonne magnifiquement; 
le tapeur d'ivoire biche. Le lende- 
main, fermé comme une huître, il 
le renvoie à sa médiocrité. Le 
piano est un reproche vivant II 
n'est pas partageux, c'est un 
jaloux. 11 est toujours plus fort 

â ue celui qui le joue. Arthur 
chnabei, beethovéaien devant 
l'éternel, ne disait-il pas: «Le 
problème avec le piano, c’est que 
chaque bonne touche est placée 
entre deux mauvaises » ? 

Tant de pianos sont abandon- 
nés dans (a fleur de l'âge que l'on 
peut être tenté d’en adopter un- 
Méfiance ! Sa complexité néces- 
site un examen approfondi. Des 
maquignons les retapent parfois 
juste ce qu’il faut pour qu’ils 
soient présentables. Il y a quel- 
ques années, la perfide Albion 
avait envoyé ses vieilles « boîtes 
à neuvièmes» à la réforme et 
laissé quelques marchands fran- 
çais les importer, entassés dans 
des camions: Us font la même 
chose avec leurs chevaux de 
réforme qu’ils envoient vers nos 
abattoirs puisqu’ils ne sont pas 



Acheter un piano, c'est passer un pacte avec 300 kilos de bois, de plastique, d'acier et de cuivre. 


hippophages. Lavés à grande eao, 
avant d’être révérais au pistolet et 
redorés à la bombe, ils inondèrent 
le marché de l’occasion. Ils ne 
valaient pas cher, dans tous les 
sens du terme. 

Depuis vingt ans, il s’est 
vendu des dizaines de milliers de 
pianos neufs en France, depuis 
quelque temps iis réapparaissent 
sur le marché. Occasions h saisir. 
Vendus parfois près de la moitié 
du prix dn neuf, ils permettront, 
pour une somme équivalente, 
d'accéder à une qualité supé- 
rieure. Parfois d’acquérir un 
piano à queue de bonne facture au 
prix d’un piano droit. Mais atten- 
tion, ii faudra ajouter le prix du 
déménagement. U peut monter 
plus vite qu’on ne grimpe les 
étages. La livraison se fait sans 
supplément de prix pour un piano 
neuf. 

Certains Pleyel. Erard, 
Gaveau d’occasion sont fréquem- 
ment proposés à la vente. Pru- 
dence. Va pour un grand piano 
droit Gaveau s’il est en bon état - 
mais comment le savoir si l’on 
n’est pas expert ? - et si son prix 
n’excède pas 35 000 F. Sinon il 
faut passer son chemin. Sauf si 
vous êtes tentés par la sonorité 
cuivrée d’un queue Erard ou celle 

? ilu5 feutrée d'un Pleyel anciens 
entre 25 000 F et 50000 F;. 
Ces pianos ne seront choisis que 
par un amateur averti. Pour un 
débutant, le mieux serait d’ache- 
ter un piano japonais (Yamaha. 
Kawaï ou Toyo) on allemand 
récent (Feuncn, Hoffmann, 


Claviers . 


Japonais 

Deux marques japonaises dominent Je 
marché mondial du piano. Yamaha et 
Kawaï se sont acquis une juste 
réputation auprès des professionnels et 
des amateurs, certains d'acquérir des 
instruments fiables à la sonorité 
malléable sinon toujours aussi riche et 
cultivée que celles des mefljeure pianos 
allemands dont le prb: est beaucoup 
plus élevé - parfois le double- Ces 
dernières années, la qualité des 
instruments orientaux a élit un grand 
bond tan avant De sorte, qu’en dehors 
de l’aiîK'ricaxKHjBcnund Sldnway 
(référence însurpassée), Kawaï avec sa 
série GS - et Yamaha - avec sa série C 


ne craignent aucune comparaison, 
l'on considère qu'un prix de 
40000 F-50000 F est un maximum 
envisageable pour un piano droit (sauf 
coup de azur aussi personnel 
qu'irrationnel), dans ce domaine les 
Japonais se taillent également la paît du 
lion même si les fectens aDemands ont 


fait des efforts pour empêcher leurs prix 
de s’eovokt Depuis quelques années, 
les Coréens se sont lances <tes h 
production de pianos. Ceux de Youag 
Cbaog sont attrayants eu raison de fenrs 
prix modérés (de 17 000 Fà23ÛOO F 
pour un joli droit), 

63000 F pour cm queue de 1,75 m. 

Européens 

Les marques allemandes sont aussi 
nombreuses que différentes. La drare 
du mur de Berlin a entraîne une hausse 
sensible dn prix des instruments 
construits dans l'ex-RDA Finis tes 
petits pianos vendus moins de 15 000 F. 
Gênâmes marques — Zimennan, par 
exemple -ont été reprises par des 
facteurs de l'Ouest. Les pire de leurs 
instruments ont grimpé avec la qualité 
de leurs mécaniques et des matériaux 
utilisés pour leur fabrication. Mais tes 
meilleure pianos allemands restent ceux 
de l'Ouest, Feurich-Ho&nan-ËuJejpe, 
Grotrian-Steinweg, Steingraber, Pfcifla, 
Tburmer, Sérier, Saule r, Ibach et 


Livre 


Les doux dingues 


F ruit des amours ancillaires 
entre le piano et le plus 
vieil instrument du monde - 
une dame ! -, le piano-harpe 
ne survécut pas. Il était joli 
pourtant, avec sa lyre de 
bronze ouvragé, doré à l'or 
fin, ses cordes apparentes sur- 
gi ssant d'un bas de piano. 
Mais que sa voix était vilaînel 

Ah ! le piano pop-art ! Il ne 
portait malheureusement pas 
des pattes d'éléphant Le des- 
sin ae son meuble étant resté 
ce qu'il était depuis les années 
20, il avait l'air d’un grand- 
père qui s'essaie au twist 
Très retour d'Egypte, le 
piano pyramidal de l'Autri- 
chien Conrad Graff était 
gardé, comme il se doit, par 
deux esclaves noires à la poi- 
trine dénudée qui portaient à 
bout de bras un double chan- 
delier de bronze. Deux autres 
esclaves, dont les seins 
étaient tout aussi nus et la 
peau tout aussi noire, ie por- 
taient sur leur tête. 

Le piano basque cachait 
bien son jeu : ses cordes 
étaient remplacées par des 
tambourins accordés. Etait-ce 
bien un piano 7 

ii y eut aussi le piano pour 
harem. Il était surbaissé de 
façon que les épousas des sul- 
tans puissent jouer du piano 
couchées. 

La vogue des croisières-pro- 
voqua l'apparition d'un petit 
piano pliant pour * yachts, 
salons de paquebot ou 
cabines de dames », ainsi que 


ie précise le catalogue du fac- 
teur William Jenkln and Son. 
Plié, il ne mesurait que 
34,5 centimètres. 

C'est à tort que l'on crédite 
John Cage de l'invention du 
piano préparé à la fin des 
années 40. Quatre-vingt-dix 
ans plus tôt, un autre Améri- 
cain - Boardman - avait eu 
l'idée de rajouter des mar- 
teaux frappant des écrous. En 
tombant sur ies cordes, ils 
modifiaient le timbre du 
piano. 

Peu après la remise à l'hon- 
neur du clavecin, par Wanda 
Landowska, un facteur eu 
l'idée d'ajouter une ribam- 
belle de petits timbres de 
bronze qui venaient s'interpo- 
ser entre les marteaux et ies 
cordes. N 'était-ce pas mieux 
que planter des punaises dans 
les marteaux? 

il y a même eu un piano 
■ poupée russe ». Il renfer- 
mait un divan, un placard 
ouvrant qui cachait une literie, 
line des portes, en s'ouvrant, 
libérait un bureau à tiroirs, 
une autre une cuvette, un 
broc, des porte-serviettes et 
un nécessaire de toilette 
complet. Sa banquette conte- 
nait une boîte à ouvrage, un 
miroir, un pupitre... et une 
petite commode. 

► Ces pianos excentriques 
formant un chapitre du Grand 
Livre du piano, ouvrage col- 
lectif publié sous la direction 
de Dominic GîH, éditions Van 
de Veide, 288 pages, 345 F. 



200 000 F. A elles seules, elles 
valent plus cher que le piano que 
l’on veut vanter par cet artifice... 
Cet argument de vente est à écar- 
ter en fronçant les sourcils. D’ail- 
leurs, les mécaniques japonaises 
ont La qualité d’un mouvement 
d’horlogerie suisse et la robus- 
tesse d’une auto allemande. 


Euterpe, Grotrian-Steinweg, 
Ibach ou Blüthner). En gardant 
toujours à l'esprit que, sauf 
convenance personnelle on pro- 
blème de place, il ne faut pas 
acheter on piano droit dont ie 
.prix, qu’il-soitneuf ou de seconde 
main, dépasse ^celnL dlun bon 
piano à queue d’occasion - on en 
trouve de fort bons à 
40000 F-50 000 F. ü n’est pas 
interdit de demander an profes- 
seur de piano on à un accordeur 
de réaliser une expertise. C’est 
d’ailleurs recommandé, même si 
le piano est vendu par un mar- 
chand patenté. Dans ce cas, il 
devra offrir une garantie de dix 
ans pièces et main-d’œuvre. 

Si le piano est neuf, le pro- 
blème du choix est plus simple et 


prix. 

tains n’ont que l’apparence du 

E iano. Ou baptise ces choses 
ruyantes « instruments 
d’étude ». Or leur sonorité est si 
affreuse, si antimusicale, qu’elle 
peut détourner un enfant de la 
musique. D’autres, très coûteux, 
sont mis en vente sans avoir été 
réglés avec soin. Ils sonnent 
comme un instrument de bas de 
gamme. Certains marchands 
mettent en avant la marque des 
mécaniques : « C’est une Renner, 
celle qui équipe les Steinway de 
concert. » C est vrai, mais ce 

façon et ne peut accorder autant 
de soin à une mécanique pour 
piano bas de gamme qu’à celles 
qui équipent des pianos i plus de 


Le marché du piano de prix 
raisonnable est phagocyté par les 
marques coréennes. Notamment 
par Young Chang. Jusqu’à preuve 
du contraire, aucun autre facteur 
ne peut rivaliser avec ces pianos i 
la sonorité certes un peu frêle, 
mais chatoyante et musicale. 
Dans la gamme de prix supé- 
rieure, les japonais Kawaï et 
- Yamaha se tarife nt la part dn lion. 
Ne pas croire une seconde le mar- 
chand qui affirme : « Ils ne 
tiennent pas dans le temps. » Ce 
serait bien le seul produit indus- 
triel japonais mai conçu, mal 
fabrique avec des matériaux de 

S iètre qualité. D’ailleurs, quantité 
e professionnels ont on de ces 
pianos dtez eux... quand ils ne les 
jouent pas en concert. Sviatoslav 
Richter préfère ainsi Je queue de 
concert Yamaha h tout autre ins- 
trument. Les meilleurs pianos 
droits extrême-orientaux sont 
vendus moins cher que les pianos 
allemands où autrichiens... qui ne 
sont pas systématiquement meil- 
leurs et plus solides. Une ou deux 
exceptions peut-être, notamment 
les pianos Feurich-Euterpe-Hoff- 
murn et Steingraber - qui sont 
encore construits à l’ancienne et 
semblent prêts à faire de guille- 
rets centenaires. Mais le prix de 
ces pianos droits les met en, 
concurrence directe avec les pia- 
nos à queue japonais neufs et alle- 
mands d’occasion... Le tchèque 
Petroff fabrique des pianos excel- 
lents* à la, sonorité, riche et ample, 
mais leurs mécaniques sont par- 
fois trop-lourdes. 

Peut-on faire acte de civisme 
en achetant français ? Certaine- 
ment pas en achetant un Pleyel, 
un Erard, ou un Gaveau neufs : 
les instruments qui portent ces 
griffes sont allemands depuis 
vingt ans. Leur sonorité n'est pas 
spécialement séduisante, même si 
ce sont des instruments d’excel- 
lente facture ; leur clavier, parfois 
bien lourd, fatigue. Deux facteurs 
construisent encore des pianos eu 
France et se débattent dans un 
marché où les fabricants français 
ont perdu la place prééminente 
qu'la occupaient en Europe, fl y a 
un siècle, fl faudra essayer un 
Rameau ou un Klein. Mais, avant 
de l’acheter, s’assurer que la 
concurrence u’ offre pas aussi 
bien pour moins cher. Faut-il pen- 
cher pour un de ces claviers élec- 
troniques qui mondent le mar- 
ché ? Iis ont des qualités. 
Accordés pour la vie, légers 
comme plume, on peut les empor- 
ter partout. Leur toucher est sen- 
sible. fl est possible d’en jouer 
sans déranger les voisins. Mais ce 
ne sont pas des pianos. Certains 
professionnels de haut niveau en 
possèdent toutefois... 

Alain Lompech 


de Choix 


Bechstein. Le prix de certains est 
astronomique, ce qui n’empêche pas 
d’en trouver qui ne sont pas réglés 

, ou qui 


exercice en utilisant certaines marques 
comme r epoussons afin de prom ou voir 
les instruments qn’üs veulent vendre 
;an «p’titpoQ»). 


Le moitié 
f 0(|[0' s 
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EN VENTE EN LIBRAIRIE 


sonnent comme des pianos valant deux 
à trois fiés moins cher ! Le Français 
Rameau a ses adeptes, ftrurtm prix 
raisonnable (environ 25 000 F), ces 
bien élevés oot une sonorité 
qui rappeBe celle 

ai y ÿn q 



Mise au point 

Si les factenrs de piano étaient aussi 

sériera que tes cansttatteuB 


b nature des instruments dont la 
mécanique est â peine réglée, dont tes 



V 


sonorité vrillante - et i 
soit le prix. Ne jamais feire'i 
aveuglément arec marques et ae se fier 
qu’à son goût après avoir effectué tes 
comparaisons qui s'imposent. Certains 
commerçants ae fealitem pas cet 


•i. 


s’assurer que c’est bien celui qui est 
livré. 

Location 

Il peut être tentant de louer on piano, de 
Ëtçon à ne pas s'encombrer d'on 
msuum e nt au-delà de son éventuelle 
pério de d’ ntilcatkHL Cette formule est 
excel l e nte, mas l'instrument peut être 
effroyable: à te prix est peu élevé, le 

piano sera mauvais, & coup sus A 
éviter; la formule de la location-vente 
(trop coûteuse), ne louer que pour une 
‘ Et 

l et 
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STYLE 


tant 


Boston chez Haussmann 


at rjj 


Pionniers, au X3X a 
siècle, de 
l'établissement du 
centre-ville, les grands 
magasins ont souvent 
eu pour ambition de 
créer un style et de 
jouer un rôle culturel. 

Le Printemps ouvre la 
saison avec un 
«Noël en 

Nouvelle-Angleterre » 
et une exposition 
consacrée à 
l'illustrateur américain 
Norman Rockwell. 

péra, gare Saint-Lazare, 


magasins. Mis en «Mme 
ffatw la seconde' moitié du XIX* 1 
stède» ce quartier de feris commue 
de vivre sa lytbme des institutions 
qiriM ont dCHUié son caractère, et des 
mouvements qu’elles commandent, 
entraînant dans leur aonnation le « 
reste -de ses activités. • 

Jules Jaluzot avait vu juste. 
L’Opéra de Garnier n’était encore “ 
qu’un chantier 1» nies à peindra- § 
cées, les innnaite en démolition et g 
febodevard H aua gnann butait sur h g 
chaussée tfAnfitt : en l864, cela ne - 1 
l'empêcha pas d’investir dans la 
construction du premier Printemps, 
rue du Havre, qpî, cinq ans pins 
tard (L), occupait déjà deux cent do- 

S employés. On commençait à 
retà mette pascèné te niar- . 
e pour sédmrekc&nîèl&au 
fieu de tarir tes tissus sénés sur les 
rayons. Des lignes d’fflmnbus se fai- 
saient une concurrence acharnée 
pour desservir ces nouveaux centres 
d’intérêt Et h gare Saint-Lazare 
déversait curieux et chalands, 
connue Jaluzot l’avait rêvé. 

Un mcanefie (sans victime) sera 
l’occasion de construire, beaucoup 
pins grand, beaucoup plus presti- 
gteox, en 188L le bâtiment de rardâ- 



encore de sa rotonde!’ angle du bou- 
levard HjmsMimm et de la rue du 
Havre «C'était comme une nef de 
gare, entourée par les rames des 
deux étages, coupée d’escaüers sus- 
pendus, traversée de ponts volants 


une Babel entassant des étages, 
ouvrant des échappées, àTinfinL. » 
Quand Zola décrit ainsi « la cathé- 
drale du commerce moderne, solide 
et légère, faite pour un peuple de 
clientes», dans Au bonheur des 
dames, qui paraît en 1882, il s'inspire 
des notes prisés sur les chantiers, 
auprès des architectes, puis des 
patrons, des chefs de rayon et des 
employés, et s’il prend Anstîde Bou- 
ricaut, le fondateur du Bon Marché 
(1869), comme modèle, il emprunte 
auga mit «nards magasins dn Louvre 


(1877) et au Printemps dont il choisit 
a sftré tf inn géographique pour situer 
son roman vrai de la réahté sociale. 

Quelques années plus tard, en 
I9Q5, le rautetçs va se surpasser et, 
sous la conduite de ['architecte René 
Binet qui s’est fait remarquer à 
l'Exposition nmveesefle avec une 
porte monumentale, transformer 
randen magasin et en construire un 
nouveau, toujours sur le boulevard 
Haussmann, oh les dentelles de fier, 
les floraisons de métal, tes envolées 
d’escaliers, les jeux d’ascenseurs, les 
balcons et tes balustrades ouvragés, 
concourront à créer un décor fabu- 
leux, dominé par la grande verrière 
colorée et éclairé entièrement à 
l’électricité. L’époque reste S^oaie 
de ces prouesses artistiques d’avant 
le «marketing» qui seront empor- 
tées par un autre incendie, en 18ZL 
Ne reste aujourd'hui que te verrière 
et ses vitraux de couloir, qui sert de 
dôme pittoresque an restaurant 

Si l’on s’est attardé à rappeler 1e 
souci que les créateurs des premiers 
éablêsonenis avaient gu d e leur 
donner une architecture mémorable, 
d’en feire des palais h h mode du 
temps, c’est pour souligna à quel 
point le rôle des granœ m a g a sin s 
dans la vflfe dépassait - et dépassé 


Parade de Noël façon Nouvelle-Angleterre 
organisée par les magasins du Printemps le 17 novembre. 


G- fc A N DS COMPT O I R S 


Les débuts du marketing 

L e passage des magasins de nouveautés aux grands magasins se 
fît au milieu du dix-neuvième siècle à la fois sur quelques prin- 
cipes commerciaux [entrée libre, prix marqué, acceptation des 
retours et bénéfice réduit sur chaque article), mais aussi sur le rêve, 
en affolant le chaland par la profusion des marchandises offertes, 
par leur étrangeté, leur exotisme. 

Dès le début des années 1860, les Grands Magasins du Louvre cou- 
vraient la cour intérieure, encore à ciel ouvert à cese époque, d'une 
vaste tante pour une vente-exposition inédite. « Parcourant l'Orient 
en quête de tissus nouveaux, [ses acheteurs avaient fait] le vide dans 
les bazars de Syrie et d'Anatolie. Du Daghestan au Tibet [selon un 
texte inspiré par la direction], de la Caramanie à l'Iran, des bouchas 
de l'Euphrate aux rives du Gange , ils avaient acheté tous les tapis, 
toutes les étoffes de tenture créées par las peuplas coloristes qui 
demandent au soleil leurs poétiques inspirations .» Stimulés par les 
Expositions universelles, les grands magasins rivalisèrent de pro- 
duits exotiques et d'expositions étrangères. En est resté un témoin, 
la Pagode, transformée en cinéma en 1931, mais construite sur les 
plans de l'architecte Alexandre Marcel pour M. Morin, l'un des trois 
cogérants qui prirent la direction du Bon Marché à la mort de 
M” Boucïcaut en 1887. Le Japon était à la mode ; il fit construire 
cette salle des fêtes par les meilleurs artisans parisiens - Cavaillé- 

iVtnïn hlnllap _ iv\iir l , /'vff*-ïr* è eft fomma mit II ri ftit infSHMo 


des deux autres cogérants. M. Plassard 
L'inauguration eut lieu en octobre 1896. Comme récrivit un cri- 
tique : v C'est Tokyo au possible I» Le Bon Marché, d'ailleurs, fondé 
par Aristide Boucïcaut, avait innové dans beaucoup de domaines. 
Considéré comme un « rouge » par ses confrères à cause des avan- 
tages qu'il donnait à son personnel, Boucïcaut organisait dans le 
magasin même des concerts qui attiraient de deux a trois mille per- 
sonnes— li avait aussi aménagé un salon de lecture, toujours à 
l'intention de la clientèle. En 1875, il ouvrit une galerie d'exposition, 


longue d'une vingtaine de mètres, qu'il mit gratuitement àTa dispo- 
sition des peintres et sculpteurs, qui pouvaient ainsi proposer direc- 
tement leurs œuvres à (a clientèle du magasin. 

C'est une idée voisine qui amena Laguionie, directeur du Prin- 
temps, à confier la création d'un atelier d'art décoratif, Primavera, è 
René Guilleré en 1912. A la suite du renouveau d'intérêt suscité par 
les créateurs d'un art nouveau, c'était un moyen de participer à 
l'essor d'un mouvement décoratif moderne. Les autres grands 
magasins lui emboîteront le pas : les Galeries Lafeyette confieront (a 
Maîtrise à Maurice Dufrdne, les Magasins du Louvre feront appel è 
Djo Bourgeois pour animer le Studium, tandis que Pomone sera 
dirigé par Paul Follot au Bon Marché. 

Dans un esprit plus didactique, Gabriel Cognacq, neveu du fonda- 
teur de la Samaritaine, ouvrit en 19&) l'hôtel abritant la collection de 
son onde au magasin mitoyen qui s'appelait alors la Samaritaine de 
luxe, boulevard des Capucines ; la clientèle passait ainsi des cra- 
vates aux toiles de Fragonard et des Boucher aux sacs à main... 

Toujours sensibles à la demande de la clientèle, ils furent parmi les 

AMivtinn» & AmamCûr riûO urerfl/idè tmirîofîni IÛC fini G^annoIflÎAnt ftlnift 


des excursions, en chemin de fer d'abord, puis, lorsque l'automobile 
commença à se vulgariser, ils proposèrent des forfaits comprenant 
billets de train, automobiles, pourboires des chauffeurs, omnibus 
des gares, séjour dans de « bons hôtels », mais n’incluant pas la 
boisson. 

Bernard Marrey 

► Historien, Bernard Marrey est l'auteur de plusieurs ouvrages sur 
l'architecture mét^fique à Paris. 


encore - leur simple fonction de 
fournisseurs de marchan dées. Mlle 
dans te ville, le grand magasin fant 
de te gaie (utilitaire) et au théâtre 
(spectaculaire). Dépassant sa fonc- 
tion commerciale, c’est un lieu qui 
invite à l’errance, propose des trajec- 
toires, suscite rangoisse de s'y 
perdre en même temps que le désir 
d'être surpris. 

Pourquoi les étrangers (un quart 
des clients) s'y précipiteraient- Os 
s’ils n’avaient l’assurance de pouvoir 
y humer l’air du temps, i nten ti on 
déclarée d’un chaland sur deux, 
foutes provenances confondues. Une 
grande vflfe n’existerait pas sans 
grands magasins, et l’on a fiat juste- 
ment nommé «grandes surfaces» 
les hangars qui ne sont que « petiots 
de vente » à la périphérie des agglo- 
mérations. Ce qui n’interdit pas (te 
revenir régulièrement au centre: 
deux on trois fois par mois, déclarent 
les habitants de rile-de-France, inter- 
rogés par le Printemps. 

Les grands ma gyare ont souvent 
perdu, au ffl du temps, de leur géné- 
rosité spatiale, leurs grands escaliers 
et beaucoup de cette « place perdue » 
qui était essentielle au prestige de 
rendrait au profit de rayons plus 
confinés, d’étages surajoutés et de 
plancheis en continu. Eu revanche, 
ils ont retrouvé, depuis une vingtaine 
d’années, une autre forme de contact 
avec leur public en organisant régu- 
lièrement des expositions théma- 
tiques qui ouvrent des horizons sur 
des pays lointains et où le commerce 
des idées fait bon ménage avec le 
commerce fout court. L’art au quoti- 
dien (Time grande exposition japo- 
naise, l’apport de produits exotiques 
ou l'évocation d’aubes manières de 
vivre, britanniqQes, sud-américaines, 
chmofaes, sont mises en scène pour 
n ne clientèle qui voyage pins mais 
qui reste sensible au côté Jules \feme 
que représente l’intérieur labyrin- 
thique et jamais complètement 
exploré d’un grand ma ga si n. 

Un festival de mode africaine, ou 
les dernières créations des désignera 
italiens, l’artisanat indien et celui du 
Mexique seront ainsi associés à de 
véritables actions culturelles, des 
exposftkxKcomzne les musées pour- 
raient en produire et qui, parfois, bat- 
tront des records d’amuence : on se 
souviendra que les statues de cava- 
lière chinois découvertes dans la pro- 
vince du Shsamri avaient attiré près 
d’on million de visiteras ei qu’on fu- 
sait 1a queue jusque sur le boulevard 
pour les voir. Les Scènes vénitiennes 


\fenisc (en 1991) ou l’exposition 
Frida Kablo (en 1992) aurait eu un 
écho plus disercî mais leur qualité 
artistique ne fait aucun doute et leur 
présentation n’est pas obérée par le 
rassemblement dans les parages 
d’une foison d’objets et de produits 
originaires du même pays. 

En choisissant la Nouvelle- 
Angleterre pour illustrer ce Noël 
1993, Agnès de 1a Mure, directrice 
des « événements » au Printemps, a 
voulu présenta une région où les tra- 
ditions sont vivaces à ce moment de 
l’année, un pays lointain mais de 
civilisation poche de celle de te 
vknDe Europe d’où venaient tes pre- 
miers colons, ooenSgiou où tes amé- 
ricamsmes les plus communs n’ont 
pas encore effacé la constante 
recherche des racines. 

Michèle Champenois 

(I) to Grands Magasins, de Bernard Mar- 
ie* Pioni. HW 

► Jusqu'au 31 décembre, exposi- 
tion Norman Rockwell, 7* étage du 
Printemps rte te mode, sous la cou- 
pole Haussmann. Cycle da confé- 
rences, à 15hewes:« Les écrivains 
de Nouvelle-Angleterre» le 
2 décembre, rm fifam su- le nordkrat 
des Etats-Unis le 4> Norman Rocfc- 
wefl te TL et « Les bateëniers de 
Nantucket», le *6 décembre. Ren- 
seignements au 42-82-49-85. Vante 
de fines» notamment 332 couver- 
tures de magazines de Norman 
Rockwell, 456 p. couleur, 495 F, 
Abbevfite Press, dHIusiün Rartuna- 
rion pour l'édition française. 

Exposition-vente, dans le vfflage 
de bois construit sur le tort du Prin- 
temps de b maison f9*étage), où 
sont proposés les produits de la 
Nouv^e-Ai^Jeterre: objets dessi- 
nés par les communautés shakers 
*1 Massachusetts, cartes de vaux, 
jouets, usteresfes de cufcmç, épice- 
rie tracStionneJte de Noël et de 
Thanfcsgïvîng. 


Exposition 

L’homme du « Post » 

P our les Français, ce sera une découverts. Pour les Américains, 
Norman Rockwell est un familier. Au-delà du métier d'illustra- 
teur qu'il a exercé avec brio durant plus de soixante ans, il est pour 
eux un témoin : le portraitiste d’une certaine Amérique, attachée 
aux valeurs des pères fondateurs, simple et chaleureuse, privilégiée 
et partageuse. 

Présentées dans l'exposition organisée au Printemps, les 
321 couvertures qu'ii a réalisées pour le Saturday Evaning Post, 
magazine de grande diffusion, à partir de 1916 et jusqu'en 1963, 
racontent l'histoire au quotidien : à part les portraits des présidents 
en campagne (celui qu’il fait de John Kennedy en 1960 sera publié 
une deuxième fols, bordé d'un large bandeau noir, au lendemain de 
l'assassinat, et ce sera, symboliquement, la dernière couverture de 
Rockwell pour le PosÙ, les sujets choisis sont tous issus de la vie des 
gens ordinaires, de scènes observées chez Je médecin, au drug- 
store, en famille, dans la me, à la gare... 

Le regard est doux, amusé, l'humour toujours fraternel ; jamais 
une pointe d'acide dans ce qui n'est jamais une caricature; S'il 
campe un groupe de boursicoteurs agglutinés devant une affiche 
du cours des actions ou s'il croque les regards envieux des soldats 
et des officiers emboîtant le pas à celui qui a reçu un colis de la mai- 
son, la notation de Rockwell est pleine d'indulgence. Il préférera 
suggérer le plaisir de musiciens amateurs réunis dans l'arrière- 
boutique du barbier en peignant dans le détail la pénombre du 
magasin tandis qu'on discerne la lumière par ia porte entrouverte, 
ou mettre en scène de nombreuses rencontres entre ses person- 
nages de prédilection, les jeunes enfants et les gens âgés. 

S'il se moque, c'est volontiers de lui-même, notamment dans les 
autoportraits ou dans ce «critique d'art» penché avec une loupe 
vers un tableau dont le sujet une dama, s'anime et lui lance un 
regard en coin- Pour obtenir cette mimique, il a fait poser son 
épouse Mary, prenant des dizaines de photographies. La scène est 
aussi une façon de plaisanter son propre souci de la perfection, (a 
précision maniaque de ses études préliminaires, même quand il tra- 
vaille pour la presse. Car toutes ces couvertures de magazine sont 
issues de peintures à l'huile, qui ont été envoyées au journal enca- 
drées (Rockwell estimait que cela protégeait l'oeuvre et que d'ail- 
leurs ie cadre la mettait en valeur !). Sa manière académique, 
proche de ('hyperréalisme par l'exactitude du détail, mais sans qu'il 
appartienne vraiment à cette école, a été précédée d'ébauches au 
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Octobre 1941 : WiUie Giltis, 
le soldat-type inventé par Rockwell, reçoit un colis. 

fusain, de recherches de couleurs et de croquis d'après modèle 
vivant (jusque dans les années 30) ou, surtout pour les sujets en 
mouvement, d'après de multiples photographies. D'où cette rassu- 
ra nce constante pour le spectateur d'avoir affaire à ses semblables. 

Quand Rockwell évoque ia vie politique et l'actualité, c'est encore 
à travers M. Tout-le-monde. Pendant ta guerre, apparaît le person- 
nage du simple soldat, Wïlfie Gillîs, miroir de ('Américain engagé 
dans le conflit Ou bien c'est le Père Noël - on ne peut pas rompre la 
tradition des couvertures de Noël - qui prend des coups, se 
retranche dans une guérite pour vendre des « bons de défense » 
(décembre 1941), ou bien crève la « une » d'un journal où les titres 
parlent de bombes, de « japs », de « nazis » et de « raids ennemis » 
(décembre 1942). L’idée de Noël confrontée au malheur restera une 
constante : d'un voyage en Israël, H rapportera en 1969 une éton- 
nante vision de Bethléem dans la lumière de ia Nativité gardée par 
des silhouettes d’hommes armés... 

Même s'il illustre certaines élections en se représentant lui-même 
hésitant au moment du vote, Norman Rockwell est loin d'être indif- 
férent aux grandes questions qui bouleversent son pays dans les 
années 60. Sa première couverture pour le magazine Look, en 1964, 
milite pour l'intégration scolaire avec une petite fille noire qui ne 
peut aller à l'école que sous ia protection des élus, et en 1965, une 
autre dénonce les crimes raciaux dans l'état du Mississippi. Les 
temps ont changé, ia défense des valeurs ne peut plus être expri- 
mée seulement par des images pieuses d'hommage aux symboles 
de la liberté américaine, comme cet autoportrait du dessinateur 
souhaitant « happy birthday» à la Liberty Bell lors du bicentenaire 
des Etats-Unis en 1976, qui sera sa dernière couverture. 

Durant sa longue carrière, Norman Rockwell a produit plus de 
quatre mille œuvres. L'enfant malingre qu'il était voulait malgré un 
défaut à ia main, être dessinateur, et sa première couverture pour le 
Saturday Evening POstfut acceptée alors qu'ii avait vingt-trois ans. 
L'exposition du Printemps montre les 321 couvertures publiées, 
ainsi que plusieurs peintures originales et des études .qui illustrent 
sa façon de travailler. Le centenaire de sa naissance sera célébré en 
1994, notamment dans le musée, récemment agrandi, qui lui est 
consacré è Stockbridge, dans le Massachusetts, où H vécut les 
vingt-cinq dernières années de sa vie et ou 200 000 visiteurs 
viennent chaque année se confronter à l'image qu'il a donnée de 
ses contemporains. 

M, Ch. 
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L’autre mort 


de Pompéi 


Après l'émerveillement 
des premières 
découvertes, au 
dix-huitième siècle, 
et l'enthousiasme 
des archéologues de 
l'époque, l'incomparable 
gisement de Pompéi est 
aujourd'hui trop lourd à 
gérer pour les héritiers 
du site. Le manque 
d'argent et les 
inévitables déprédations 
dues aux intempéries 
entraînent lentement la 
cité vers une seconde 
disparition. 


P ompéi, imprimée sur des 
plaques de ponœs et de lapilli, 
coulée dans une éruption vol- 
canique, attendait comme une photo 
noie entre les pages d’un livre. 
: dix-sept siècles, des cadrans 
solaires mutiles gisaient dans son sol 
obscur, de vaines offrandes avaient 
été abandonnées sous l'ombre de ses 
temples ; ses mes, ses maisons et ses 



morts, ses jours de ciraue et de mar- 
ché étaient plongés dans la nuit 


Mais les archéologues, en exhumant 
la voie, ont exposé aux travaux du 
climat, de la pluie et du vent, un fan- 
tôme fragile qui peu 1 peu s’éva- 
nouit Les restaurations ne peuvent 
suivre les détériorations, les rêam- 
materas s’épuisent sur le malade qui 
meurt L’argent ne suffit pas, la lutte 
est inégale. La renaissance de ftun- 
péi annonçait une seconde mort 

Chaque année, environ 10 % des 
vestiges disparaissent Les trottoirs 
sont laminés sous (es pas des mil- 
lions de visiteras - 930 000 en 1992 
-, les plâtres se décollent dans 
l’humidité des atriums, les murs 
s'érodent sous le vent les peintures 
fanent et se craquellent- Le site 
menacé se défait lentement à l'abri 
(tes regards. Dans tes zones inter- 


dîtes, les mauvaises restaurations 
commencent à céder, les ciments 
mai dosés se lézardent, des trésors 
attendent un toit qui les protège des 
intempéries. Dans un jardin, près de 
la grande palestre, un nj 
ses coquillages incrustés, 
mosaïques foulées aux pieds ne sont 
pas recouvertes, le plomb des canali- 
sations antiques qui alimentaient tes 
fontaines ameute sur tes trottons 
que les passants piétinent. On voyait 
encore, au début du siècle, dans h 
rue de l’Abondance, sur le mur 
d’une taverne, un Romains frais et 
joyeux : B n’en reste pas meme la 


pointe de son trophée. On 
dans 


un limon, au Musée de Naples, 


temps détruit ce qu’avait épargné 
i 'éruption du \feove. fl rompt te 
charme des premières découvertes. 

A l’époque des fouilles 
héroïques- on commença à dégager 
ftunpéi en 1746 -, de nombreuses 


Une littérature aimable, un 
« style pompéien » fleuri éCamond 
s'inspiraient de l'élégant décor, des 
conteurs et des formes qne 
n’avaient pas encore salies les 
rayeras du sotefl. L’art emportait le 
rêve d’une cité heureuse, vouée aux 
plaisirs de la table, à la passion des 
jeux et aux jeux de l'amour, d'une 


>ren- 

: encore l'fliuskra cfun âge 
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Le jardin 
de la maison 
des Veto. 
Les deux pnttmî 
de bronze 
sont des copies. 


Les amours 
de Mars 
et de Vénus. 

Ici, le dieu, 

plus chaste 

que dans les 

représentations 

habituelles 

de ses corps à corps 

guerriers 

avec la déesse, 

se contente 

déposer 

une main 


sur son seau 



fresques coloraient tes mure des 
maisons. •Tout l'intérieur était 
orné des peintures les plus 
agréables et de pavés de mosaïques 
artistiquement travaillées », 
s'émerveillait M“ de StaëL ftjm- 
péi, dans sa nouvelle jeunesse, fas- 
cinait ses rares visiteras. Souvent 
ils y restaient la nuit, pour voir 
encore, éclairés par la lune, les 
danses des faunes et les reflets des 
Narcisse. 


doré : ils jetaient lés' fessons de céra- 
miques, découpaient les inscriptions 
sur les poteries et ne conservaient 

Î jue les plus belles pièces, 
n consciemment peut-être, ils 


en tenant sous dé, dans un cabinet 
secret du Musée de Naples, tes 
œuvres érotiques. A Rampa, tes gar- 
diens malicieux empêchaient les 
femmes de visiter te Lupanar, un 
volet de bois recouvrait 
ment un jeune homme if 
dans la maison des \fctiL ht ces jar- 
dins interdits du paradis pendu ren- 
daient fttmpéi plus désirante encore. 

Elle n’avait été qu’une ville 
moyenne de Campanie —vingt milte 
habitants -, samnite, tenue par des 
bourgeois conformistes qui 
n’avaient pas leur place réservée au 
Colisée de Rome et ne donnaient pas 
de grands hommes à J'Empire, mate 
les fervents ne voulaient voir que la 
dtë tutélaire de l’art de vivre et du 
raffinement Les graffiti, tracés & la 


pointe dure dans te star; leur prou- 
vaient assez Fhnmour et la grieté 
des Rampéiens, teor franche narreté, 
leurs mœurs libres: «Myrte bene 
jetas », * Serenas en a assez d’Iso- 
dorus», « Fututa sum hic », «Cela- 
dus le JTtnuxfiùt soupirer les filles» 
ou, plus modestement.* « J’ai 
attrapé un rhume.» Ils cherchaient 
alors partout des Tiimaldons, des 
monceaux de. Doamfirre, des vain- 
queurs sexuels, des esclaves repus, 
des mendiants chaussés de neuf et 
des gladiateurs héroïques au 
mome nt de la cataârophe. Axs de 
passion pour le site jdyÉqne, de 
curiosité insatiable, . ils piochaient 
dans la fdîrité. La chasse an trésor 
se doublait d’une chasse an bonheur: 

Les souverains de Naptes, trait 
aussi impatients, encourageaient des 
campagnes de firânltes acharnées. On 


Une Murat emportait des vases 
d’argent à Munich, les tombaroti 
asumeat des galettes comme des 
forcenés an bord de l'asphyxie. 
C’est qne Pompéi la luxueuse, 
F« évergétique », était généreuse : 
déjà morte une fois, elle avait moins 
d’âpreté au gain, et ses victimes 
enfin - certaines prises an piège pour 
être restées trop près de leurs deniers 
-, ses cadavres dont on avait 
retrouvé l'empreinte dans les dépôts 
volcaniques, modelés dans du plâtre, 
pris dans les attitudes de l'agonie. 


tôt s'effondraient, les réserves regor- 
geaient des ribjefe qui échappaient au 
pillage des truands et des rois. Caro- 


rappdateüt que tes humes sont an 
bord des {An souriants visages. 

Ge frit alors comme un goût de 
cendre. La catastrophe, 
les heures d'épouvante, les phdes 
de boue qui obscurcirent te sotefl, les 
oiseaux qui soudain s’abattirent au 
sol, les nuées ardentes apparurent 
comme une punition du deL On alla 
trouver sor no rauq sans doute lais- 


Carnet de Route 


Le cabinet secret 


Stop disaster 


Lûoque Alexandre Dumas fut nommé 
pour quelques mois par Garibafdi 
conservateur du Musée de Naples, fl 
voulut ouvrir an pcblk: k cabinet secret 


trouvées dans* tes fonflks. Les autorités 
le fan décocsdllèrent famemeaL 
, ces œuvres à longtemps 
: ont été disposées dans tes 
cofiedtens du musée. D en reste une 
cependant que le conservateur hésite à 
montrer : la statue d’nn satyre 
sodomisant arc chèvre, découverte dms 


les frimUes de la vüla des panyms à 
Hercubnmn. On craint les cuns d'œil 


egriHanfe des enfants lies éccJes. 


Un plan d'évacuation en cas de 
catastrophe naturelle a été mis an 
point par le consolât général de 
France I Naples. Une plaquette 
« Stop disaster • a été publiée à 
l'intention des 3500 français qui 
habitent la zoce v&uvienoe. La 
communauté est divisée « îlots ayant 
chacun à sa tète un chef dUot chargé 
de prévenir les familles et de tes 
regrouper. Le consulat général est es 
contact avec l’observatoire du 
Vésuve, qui doit fournir les 
informations en fonction desquelles 
les risques seront estimés et te signal 
de l'évacuation donné. 


Centre des papyrus 

On découvrit en 1750. dans une vffia de 


Redécouvrir Pompéi 


Calpnmius Pis», une bibliothèque 
contenant 1 800 papyns. Déroulés, ils 
ont permis de découvrir des œuvres 
inconnues des épicariens, dont un grand 


nombre de Phflodèïne, on poète et 


d'apeuré, dont on ne connaissait 
l’œuvre jusque-là qne par des éphoofe. 
Les papyrus publiés an roms du XK* 
siècle sont aujourd'hui * relus et 


centre, i 

Marcello Glgarâe. Ik s'attachent à 
donner nue nouvelle vexskm, des 
traductions et des copauentaires. 


:de 

deux cents objets qui, pour la plupart 
inédits, ont été extraits des fomfles 
récentes. Elle a l'originalité de 
présenter des programmes 
informatiques permettant aux 
visiteurs oc mieux accéder aux 

informations recueillies sur ftxnpéi 
depuis deux coïts ans, de l’histoire 
des fbüüles aux peintures, de U vie 
quotidienne à l’éruption dn Vésuve. 
Organisée par la surintendance de 
Ptonpci et celle de Rome, sponsorisée 
par IBM, la « mostra », inaugurée à 
New-York en 1990 a lieu à Rome 
jusqu’au 12 février 1994, an Palais 
des Conservateurs. 


Et les plus jaloux de La 
charmante peinture qu’on avait 
jusque-là donnée de Pompéi, les 
pèrcs-la-pudeur, triomphèrent: la 
votaptë mérite châtiment 


Les savants en col dur s'intéres- 
sèrent à leur tour à P image arrêtée du 
malheur qui obsédait les décadents 
amants de la mort et les apolo gist es 
de rexjnation. Us orchestrèrent les 
derniers soupirs: ici les ponces 
avaient recouvert un tombeau où les 




sor du temple et n’avait pu s’échap- 
pa; un chien attaché qui te ntait Ar 
remonter à l’air libre était mort en 
s'épuisant, une femme couverte de 
bijoux, es visite chez un gfadiateai; 
avait été « surprise », là une jeune 
fille s’était étendue sur le sol Qt 
recouvrant de son manteau la tête 
d’un enfant— Les victimes de plâtre 
entraient dans le décor, les « derniers 
jours de ftonpéi » plaisaient autant 
que ses années de prosp érité et de 
paix. La ville peu à peu se vidait de 
ses œuvres d f art - 50 % des pein- 
tures sont aujourd'hui effacées 


se 


couvrait de ruines nnes, ressemblait 


à une* ôté martyre », ensevelie, un 

79, par Pexpiosioa du 


ans de 

parfois mal conduites - 
Goethe, en visite à Pompéi en 1787, 
regrettait déjà que «tes fouilles 
Paient pas été faites bien métho- 
diquement par des mineurs alle- 
mands » -, de restaurations souvent 
sofomaires, de vob et de dépréda- 
tions, Pbmpéi à del ouvert, péris- 
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sable, préoccupe les chercheurs, 
dont les méthodes et les objectifs se 
sont plus les mêmes qu’autrefbis. 
Pour u «reconstitution de la vie 
quotidienne»! le matériel innom- 
brable, extrait depuis la dÉcouverte 
dn site, n’est pas toujours utilisable. 
Des objets manquent pour rétablis- 
sement de statistiques. On ne peut 
dresser Y i n ve n t aire compta mie de 
quelques villas fouillées depuis une 
quinzaine d'années. Queue était 
réeflement la oonÆtkm des esclaves, 
comment la ville vivait-elle en sym- 
biose avec son arrière-^ays et son 
. port ? Leurs questions restent 
souvent sans réponse, comme sont 
restés sans veux ceux qui n'ont pas 
laissé d 1 affiches ou de graffiti sur les 
murs. * 

Aucun sfte au monde ne donné, 
sur nue telle étendue, tmtk» de 
rensmgnemexds aussi fiche sur un 
moment précis de lTfetCHrc. 79 est 
xmxcpère pour de nombreux airhéo- 
logpes. Les produits d' impôt t ai rai 
ms an four à ftwnpfi, cité commer- 
çante de la florissante Campanie, 
servent, par exemple, à la datation de 
vestiges exhumés dans d'antres 

fh nîBea tfa pr a i r tn a ir mé ftMra nfen . 

et au-delà. Mais les conditions de sa 


- sept mètres de dépôts 
s en l’espace de bois 


jours— nant pas été une autisme que 
pour les archeotognes. Beod,coBeo- 
tinrmmr d’antiquités, par 

Pompéi, écrivait en 1902 : künya 


louera - qui tout à la fois rend un 
élémaU psydaque et le conserve — 
qu'un ensev elis sement comme cehd 
qui a été le destin fatal de Pompéi, et 
dont la vtüeput émerger de nouveau 
par Je travail de la poche » Pour- 
tant, ces mines inspirantes, « patri- 
moine de Humanité », ne sont pas 
soasFégjdc de l’ONU. 

Les 2 müHards de lires alloués 
annndkment à la surintendame ne 
suffisent pas à réparer les dégSts et 
ouvrir de nouvelles fouilles. Les res- 
taurations, souvent engagées à 


les vols oa le vandalisme. Récem- 
ment encore, une sexagénaire japo- 
naise, à Ja façon des Rxnpéiezises, 
inscrivait son nom sur un mur. 
L’actuel surintendant, M. BiM b s - 
sare CrindiceUo, souvent critiqué 
pour sa politique «médiatique», 
son goût des opérations specta- 
culaires et le choix de ses pro- 
grammes de fouilles, doit se débattre 
ms un tonneau des Danaïdes. II 
voudrait éclairer a giorno le site ao 
moyen de lampadaires « rétractiles » 
sortant de tare pour débusquer les 
rôdeurs, mettre ranpéi sous surveil- 
lance électronique et recouvrir tous 
les trottons défoncés par les hordes 
avec de la tuile pilée «à la 
romaine ». Bien qu'il n’y ait plus de 
statues à voler, plus même de copies, 
les malfaiteurs peuvent toujours 
fatalement s'introduire sur le site, 
dont les traies inexploitées - environ 
10 hectares -sont louées ides pay- 
sans. Bs attaquent les fresques au 
burin et revendent celles qu’ils s’out 
« as cassées * aTr 1**- mâche clandestin 
des antiquités dont la ville de Bâle 
est h plaque tournante. Thnrik que, 
dans la zone v é s u vie nn e où les 
thnifffffi sont atote , des proprié- 
taires, bien pourras d’eau coura nt e 
an robinet, creusent, prétendent-ils, 
des piits dans leurs jardins on se 
promènent dans tans Hampe équi- 
pés de «poêles à frire». 

Une partie ch fonds européen - 
28 milliards de lires — débloqué au 
lendemain de tremblement de terre 
de 1980, dont Pompés a souffert, a 
servi à consolider des édifices, à res- 
taurer des restaurations andames, à 
fouiller, dais lame de l’Abondance. 
La villa des Casd amanti (les 
« diastffs amants », ainsi baptisée 
parie surinten dant démocrate-chré- 
tien, sans doute pour cnnipenser la 
réputation du Lupanar et d'autres 
mauvais Beux antiques) est à présent 
le seul chantier de la ville dont le 
quart n’est pas «more mis an jour. 
Les activités des cherc heurs s e 
concen t ra it plutôt à la périphérie, 
H»ns la zone suburbaine, ou plu- 
sieurs sites sont creusés. D’antres 
émri ien r les rapports delà cité avec 
la met Bs redessinent la Ügra de 


Vésuve 


24 août 79, 13 heures... 


S urvenue le 24 août 79 après 
J.-C., .sous, le règne de 
l'empereur Titus, l'éruption du 
Vésuve est l’une des plus 
fameuses et des mieux connues 
de l'histoire. Elle est décrite en 
détail dans deux lettres que 
Pfine le Jeune adressé à ITifeto- 
rien Tacite. Il y raconte te mort à 
Stables de son oncle, le natura- 
liste Pline r Ancien, qui comman- 
dait alors la flotta romaine de 
Misé ne et qui s'était rendu au 
secours des victimes de l'érup- 
tion. La nom de « plinienne » 8 
d'ailleurs été donné par les vul- 
canologues, en hommage aux 
deux Pline, à la phase de chute 
de ponces des éruptions explo- 
sives. L'étude des dépote pyro- 
clastiques stratifiés au-dessus 
des ruines de Pompôi, tfHer- 
culanum et des autres sites de la 
Campanie romaine ensevelis 
par l'éTUption permet de 
reconstruire le déroulement de 
la catastrophe. 

Depuis plusieurs mois, la vie 
est troublée par des secousses 
et des frémissements du soi. 
Certes, les habitante de Pompôi 
et des cités à l'entour du Vésuve 
y sont habitués depuis que, dïx- 
sept ans plus tôt (en 62 après 
un fort séisme a grave- 
ment frappé la région ; plusieurs 
autres tremblements de terre 
ont suivi, mais jamais ils n'ont 
été aussi rapprochés que ces 
derniers jours. . 

L'éruption commence vers 
13 heures, au début de ('après- 
midi, par unè série d'explosions 
brutales et par une gigantesque 
colonne de gaz et de cendres qui 
s’élève dans te ciel ; sa forme est 
celle d'un pm parasol. Poussé 
par un vent violent, le nuage gris 
part en direction de l'actuel Ter- 
zigno, à t'est du Vésuve, où il 
dépose de 3 è 7 centimètres de 
cendres sur le sol. il est suivi 
bientôt par une pluie intense de 
grosses ponces qui s'abat sur 
Pompéi, sur les riches demeures 
qui S'égrènent 1 e long du golfe 
de Naples, dont l'une des villas 
de Poppée, l'épouse de Néron, 
et sur tout le secteur au sud-est 
du volcan. Le soleil est voilé et le 
ciel obscurci. 



Comme une prémonition de 1a catastrophe. 


rivage qui poussée par la coulée vol- 
canique, s’est déplacée de denxkDo- 
mètres, ils essaient de reconstit u er Je 
cours an Sbtdo, le fleuve de Pompéi, 
sorti de son ht après l'éruption, pour 
retrouver un jour le port, ses bateaux, 
ses quais et ses tavernes- 

La plupart des archéologues sont 
persuadés que les quartiers enfouis 


dépendent des avancées de la tech- 
nique. Désarmais plus scrupuleux, 
plus prudents, plus échaudés aussi 
que leurs prédécesseurs, tous impé- 
nitents fouQieucs, ils veillait laisser 
sca. générations et au progrès futurs 
des terrains vierges à explorer. {Bec, 
on s’intéressait plus à la beauté des 
oeuvres qu’à la vie des gens, on clas- 
sait encore se km Vrtruve ; à l’Anti- 
quarmm dePompéi, fermé au public, 


Bien que, vers 15 heures, Har- 
culanum ne soit encore touchée 
que par quelques dépôts fins, 
une amie de Pline l'Ancien, 
Retina, affolée, envoie un 
esclave à Misène pour l'appeler 
au secours. Celui-ci s'embarque 
dès que possible (autour de 
16 heures). II tentera en vain 
d'accoster à Hercuianum. Sans 
écouter son timonier qui lui 
conseille de revenir à Misène, il 
fait route vers Stabies pour venir 
en aide à son ami Pomponianus. 

Là, la situation est préoc- 
cupante : l'atmosphère est 
oppressante, mais la pluie de 
ponces encore peu dense; la 
mer agitée conseille d'attendre. 
A Pompéi et surtout le territoire, 
les ponces blanches continuent 
à s'accumuler sur le sol, tandis 
que les populations cherchent le 
salut dans la fuite; l'obscurité 
accroît l'épouvante. Vers 
18 heures, les toits s'écroulent 
sous le poids des ponces, on 
compte les premières victimes è 
Pompéi ; . vers 20 heures, les 
ponces sont devenues grises et 
elles continuent è tomber dru. 
Les villages sur les pentes du 
volcan brûlent 

A Terzigno, la pluie de ponces 


est interrompue par une nuée de 
gaz incandescente et de cendres 
qui dévale sur les villas, fait 
écrouler les murs, charrie les 
corps des premiers morts. La 
hauteur de la colonne éruptive 
atteint plus de 30 kilomètres. Le 
sol continue à se hausser sous 
les ponces. A Pompéi, la mort 
frappe ceux qui se sont réfugiés 
dans les caves et à l'intérieur des 
maisons pour échapper à la 
pluie de (ronces: iis mourront 
asphyxiés par les gaz irrespi- 
rables que dégagent les pyro- 
dastites en refroidissant 
Vers 2 heures du matin, le 
25 août s'abat une première 
coulée sur Hercuianum, Oplon- 
tls et Boscoreale, entraînant tout 
sur son passage et détruisant 
toute la végétation. Les bombes 
jaillissent au cratère en feu. Le 
sommet du volcan est emporté. 
Les ouragans de boue et les 
nuées de gaz et de cendres sont 
distribués principalement au 
sud-est du volcan. Le sol conti- 
nue à tressaillir. A Pompéi, à 
l’aube, plus de 2 mètres de 
ponças recouvrent la ville ; elles 
arrivent bien au-dessus des 
portes. Peut-être y a-t-il un 
moment d'accalmie : c'est alors 


des rtattres do fonan qui, ao zoomêot 
de la catastrophe ne se trouvaient 
pas sur leurs piédestaux. * Nous 
connaissons déjà une quarantaine 
de Narcisse, en fouillant le périmètre 
inexploité nous en trouverions peut- 
être cinq de plus, pense M. De 
Cara, suantendant de Naples. Il vaut 
donc mieux étudier le matériel déjà 
excavé » « Les vestiges enterrés, 
ajoute M. Mkbel Bats, directeur du 
Cadre Jean-Béraid, sont davantage 
protégés. » On soit aujourd'hui cent 
objets d’un chantier, alors qu’on 

foia/Apni^lf peine tirés mos de 
fouiSes, l 'interprétation des résultats 
demande une année de travail. Les 
chercheurs savait que les sciences 
procèdent de leur époque et qu'elles 


fibules, etc. Aujourd’hui, ou se sou- 
cie d'informatique et 
d'environnement. 


La swîntefKlance de Ptxnpéi qui 
a dressé la carte numérique de l'ane 
archéologique, ouvrira prochaine- 
ment un laboratoire où serrait étudiés 
les pollens, qui permettront de 
mieux reconstituer les jardins et 
cf expérimenta des herbicides pour 
venir à bout des plantes meurtrières 
des mms. Déjà l'Antiquarium de 
Boscoreale consacré à l'anthropolo- 
gie rnhmvflr rinmw» m» idée des 

paysages, de la faune et de la flore, 
au premier siède, en Campanie. On 
y voit Tune des rares représentations 



antiques du Vésuve avec des vignes 
sur ses coteaux « chers à Bacchus 

ptas^aut des forêts. ^ ^ 

Le volcan, de nos jouis, pelé par 
ses fureurs, domine la baie de 
Naples, l’une des zones les plus peu- 
plées du monde, où s’étiraient autre- 
fois de riantes cités. Comme en 79, 
date de son éruption «pîimenne », 
du nom de Pline l’Ancien qui en fin 
victime, le Vttsove paraît assagi et ne 
fiime phrs depuis croquante ans. Un 
observatoire le surveille, un comité 
des catastrophes naturelles doit éla- 
borer un plan d’évacuation des trois 
miflinns d’habitants de la région, en 
cas de réveil brutal. M“ Albore 
Uvattie, directeur de recherche au 
CNRS, archéologue et volcano- 
logue, estime qu’une éruption « pH- 
menne », ou « sub-plimenne » - le 
grand jeu du volcan, avec ponces, 
lapilli, cendres, boues, suiges (2), 
etc. - se produit tous tes cinq à six 
cents ans. La d entière a eu beu en 
163L Mais les dieux sont morts et les 
hommes ne g uignent phis la colère 
du géant fertile. 

A ses pieds, dans la plaine, la 
Camarra organise ses courses de 
chevaux clandestines et empoche tes 
paris ; sur ses francs non oedifi- 
candi, des maçons sifflotent en mon- 
tant Ienra murs, J 'hôpital de Terre d el 
Grèce est construit sur une de ses 
bouches annexes. Les Pompéiens 
écrivaient sur les façades de leurs 
maisons ; « Nous hachons ici . Que 
les dieux nous soient favorables. » 
On dit à Naples : « Oggi è oggi, 
domani è domam. » D emain est un 
autre jour. 

De notre envoyé spécial 

Christian Cotombani 

(I) Martial, Epigramme 44, IV. 

(Z) Phénomène violent dans aie phase de 
rémpbOL Nuage incandescent qm cotât hod- 
znntatemcnt a empane ana snr son passage. 

► Aérer 

Pompéi, le rêve sous les ruines, 
présenté par Claude Atiza, éd. 
Presses de h Cité, 1 022 pages. 
Pompéi h ôtéanseveGe, do Robert 
Etienne, coft. « Découvertes », Grd- 
fimard 216 pages. 


que de nombreux Pompéiens 
qui s'étaient enfuis dans les 
campagnes reviennent dans 
leur demeure pour récupérer 
quelques biens. Vèrs 7 heures 
du matin - l'obscurité du ciel fait 
penser que la nuit dure encore - 
le volcan est i nouveau secoué 
de violentes explosions. 

Un nuage explosif s'élance 
verticalement dans le ciel, il 
s'élarpit comme un champignon 
atomique dans l'atmosphère, 
avant de s'abattre brutalement 
sur lui-méme, produisant le long 
des pentes une nouvelle émul- 
sion turbulente de gaz mêlés à 
des fragments fins de magma et 
de vapeur brûlants qui dévale b 
plus de 100 kilomètres-heure. 
Elle rejoint les remparts nord de 
Pompéi, tandis que des coulées 
bouillantes de pyrodastites et 
de boue recouvrent complète- 
ment Hercuianum, anéantissant 
la foule qui se pressait sur le 
môle dans l'espoir de s'embar- 
quer ; ce fleuve sombre continue 
dans la mer, sur une centaine de 
mètres; une heure plus tard, 
une autre nuée ardente - (a qua- 
trième - ravage Pompéi. Cette 
avalanche incandescente, vers 

7 heures et demie du matin, tue 
plus de deux mille personnes, 
suffoquées par les vapeurs 
d'eau et les gaz brûlants; une 
autre la suit et recouvre tout le 
secteur sud. La dernière nuée 
pyrodastique, la sixième, est 
plus terrible encore. Elle rejoint 
Stabies, où elle cause probable- 
ment la mort de Pline l'Ancien. 
Son corps abandonné sur la 
plage ne sera retrouvé que trois 
jours plus tard. Ce flux épou- 
vantable traverse, glissant au 
ras de la mer, toute la baie de 
Naples et rejoint Misène. H est 

8 heures du matin. 

Quand, dans l'après-midi, le 
soleil réapparaîtra. * livide 
comme après une éclipse », 
écrira Pline le Jeune, plus de 
7 mètres de produits volca- 
niques fumante recouvrent une 
terre fertile et ensevelissent 
grand nombre de ses habitants. 

Claude Albore Irradie 

► Directrice de recherche au 
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temps libre 

INTERIEUR 


Refrigerator 


A la fois centre 
commercial, objet 
forum, lieu de toutes 
les fringales, de toutes 
les récriminations et 
de tous les désirs, 
le réfrigérateur 
est désormais un 
personnage dont la 
famille aurait du mal à 
se passer. Actualités. 


O a peut vivre sans poste de 
télévision, on peut se pas- 
ser de four à micro-ondes, 
on n'a pas forcément besoin de 
robot électroménager, mais le 
réfrigérateur est indispensable. 
En outre, il dore longtemps et on 
ne se décide à le remplacer que 
lorsqu’il se met à vrombir toutes 
les cuits, qu’il avance tout seul au 
milieu de la cuisine, qu’il fait des 
étinceifes ou qu’il se refrise caté- 
goriquement a jouer son rôle de 
placard froid. 

Il s’en vend deux millions par 
an sur on marché équipé à 98 %, 
un marché, donc, dit de renouvel- 
lement. Maïs les habitudes ont 
changé et changent encore. Dans 
les appartements anciens, on 
trouve encore des garde-mangers, 
réduits à porte grillagée donnant 
sur l’extérieur de l’immeuble où 
l’on conservait les œufs, les lai- 
tages, les fruits ou les légumes 
d’un jour sur l’autre. Pas plus. 
Mais qui fait encore ses courses 
tous tes jours ? Ü n’y a pins guère 
que le pain, et encore, qui fasse 
l'objet d’un achat quotidien. Les 
familles comme (es célibataires 
se contentent d’on marché heb- 
domadaire, corvée du week-end 
au retour duquel on va répartir 
produits frais, viandes, poissons, 
fruits et légumes, laitages et sur- 
gelés à différents niveaux. 

Le « une porte » est un réfrigé- 
rateur traditionnel où l'on peut 
éventuellement ranger quelques 
surgelés pour quelques jours dans 



Solides , pratiques et durs, les réfrigérateurs américains sont de retour. 


les compartiment à glaçons. On 
lui préféré de plus en plus le 
« deux portes », généralement un 
réfrigérateur surmonté d’on petit 
congélateur, mais la tendance est 
surtout aux combinés qui se 
divisent en deux, le congélateur, 
en partie basse, comprenant au 
moins trois tiroirs on comparti- 
ments. Les premiers combinés 
ont été présentés au Salon des arts 
ménagers en 1962, importés des 
Etats-Unis, Us coûtaient très cher, 
et on n’en voyait pas bien 
l’utilité. 


Les familles disposant de 
beaucoup de place installent par 
fois côte à côte un grand réfrigé 
ratcur et un congélateur- armoire, 
les congélateurs-coffres étant eux 
le plus souvent remisés à la cave 
ou dans le garage. Mais, petit à 
petit, on voit arriver sur le marché 
français les colosses américains, 
en « side by side ». avec deux 
portes latérales qui s’ouvrent 
comme une armoire, pour un côté 
réfrigérateur et un côté conserva- 
teur (le congélateur est encore 
rare dans ces modèles). Branchés 
à (a fois sur l’électricité et sur une 
arrivée d’eau, ils sont dotés de 
détails luxueux comme un distri- 
buteur de boissons, d’ean glacée, 
de glaçons ou de glace pilée. Us 
se vendent entre 12 000 francs et 
20000 francs. Ils représentent 
dès à présent 3 % du chiffre 
d’affaires général de la 
profession. 

Après avoir été réservés aux 
vedettes du show-business, on les 
trouve maintenant un peu partout 
et pas forcément dans des milieux 
aisés. Ainsi RCA est une marque 
distribuée principalement dans 
les « hypers » et les « supers » et 
était leader en volume en 1992 sur 
ce segment. General Electric, que 
Ton trouve chez les cuisiniéristes 
et les spécialistes de l'électromé- 
nager, dominant le marché en 
chiffre d’affaires (les deux 
marques appartiennent au groupe 
américain General Electric; ; aux 
Etats-Unis, c'est Whirlpool qui 
est actuellement numéro un et la 


! f 


marque fait actuellement sa cam- 
pagne de publicité sur ce produit 
d’image qu’est le réfrigérateur 
américain. 

* Le marché devrait se déve- 
lopper, explique Jean-Louis Ray- 
naud, directeur du marketing de 
Whirlpool, l'habitat individuel 
est très important en France et 
beaucoup de gens font construire. 
Ils réfléchissent à l'aménagement 
de leur cuisine sur plan et envi- 
sagent d'y consacrer de 100 000 
francs à 150000 francs. Us se 
renseignent chez les spécialistes 
et prennent le temps d y réfléchir. 
Ils se font plaisir et adaptent leur 
équipement à leurs nouveaux 
besoins. » Christian Saozin, 
directeur du marketing d’ Electro- 
lux confirme : « Il y a une mode, 
et le marché est petit mais assez 
dynamique. Les prix sont un peu 
plus bas, et il y a une tentation 
pour des gens qui font refaire leur 
cuisine. L’habitat péri-urbmn se 
développe, et les gens disposent 
de davantage de place pour ce 
genre de produits. Les pays nor- 
diques ne sont pas du tout intéres- 
sés; les ventes devraient pro- 
gresser en France, en Espagne, 
peut-être en Italie, mais il n y a 
tas vraiment de demande à 
’ échelle de l'Europe, et les 
firmes américaines ne vont peut- 
être pas chercher à se rapprocher 
des normes européennes. • 

En effet, les meubles de cui- 
sine en France ont une profondeur 
de 60 cm, les modèles américains 
dépassent souvent les 80 cm 
même si certains fabricants les 
réduisent à 70 cm. On trouve tou- 
tefois on modèle de 60 cm de pro- 
fondeur chez Uebberr et un antre 
chez Electrolux. L'engouement 
pour les réfrigérateurs américains 
permet aux constructeurs euro- 
péens, plus attentifs et plus 
proches de la demande de leurs 
consommateurs, de rapprocher 
leurs performances techniques de 
celles de leurs concurrents 
d’outre- Atlantique. 

En particulier, le « no frost » 

3 ui permet d’éviter la formation 
e givre sur les parois et, par 
conséquent, le dégivrage, tou- 
jours pénible à entreprendre. 
Dans le congélateur, les embal- 
lages ne collent plus les uns aux 
autres, les étiquettes sont lisibles, 
l’absence de givre procure égale- 
ment un gain d’espace et assure 
un refroidissement efficace. Dans 
le réfrigérateur, il s’accompagne 
le plus souvent d’un système de 
froid ventilé. En effet, dans un 
réfrigérateur classique, l’air est 
statique et la température se stra- 
tifie. L'air brassé permet d’obte- 
nir et de conserver une tempéra- 
ture égale à tous les niveaux, mais 
cet air peut être sec ou humide et 


les constructeurs ne sont pas 
d’accord entre eux, certains pré- 
fèrent un air ventilé sec (General 
Electric) qui permet d’allonger 
considérablement, .la durée de 
conservation de certains aliments 
(viande, fruits, gruyère râpé) 
mais qui risque de provoquer une 
déshydratation des aliments qu’il 
fout alors placer dans des compar- 
timents fermés ou dans des boîtes 
hermétiques, d’autres (Liebherr, 
Façor) prônent les avantages de 
l’air ventilé humide qui empêche 
ce dessèchement des aliments. 

On peut disposer d'une sola- 
tion intermédiaire avec des 


compartiments ft température 
réglable et humidité différente 
(EÎectrolux) ou munis de volets 
a 'aération (Brandt), qui per- 
jnettent de conserver lesjjraauits 
' frais eatze-0 “C -et, 3 et les 
yaourts entre 3*C.et 7*C Les 
compartiments et les tiroirs à 0 C 
sont de plus en plus fréquents 
pour conserver, entre antres, la 
viande et le poisson (en parti- 
culier Liebherr qui assure une 
température entre 0 °C et l “Q à 
hygrométrie réglable. Encore 
plus étonnant, chez Fagor, une 
troisième porte pour un comparti- 
ment central modulable qui se 


L’Œil de Claude Sa rradte 


Froid devant ! 


S amedi mafia Partage des tâches. Vos ados sa vautrent dans leur 
litière de détritus et de linge sale. Leur père fit le journal, jambes 
étalées sur l'aspirateur. Vbus vous ôtas tapé les courses. Pas pour la 
semaine, non, faut pas rêver, pour le week-end Vous vous préparez à 
enfourner vos piles de crèmes desserts, vos tonnes de jambon et de 
gruyère, vos sachets de couscous et de cassoulet, vos surgelés, vos 
briques de lait; vos yaourts à la fraise et autres aliments pour animaux 
à deux pattes, dans la gueule du monstre froid rencognô entre la cuisi- 
nière et l'évier, une énorme armoire è glace coiffée d'un régime de 
bananes. Vbus l'ouvrez. Il était vide, le voBà ptem. 

Vous protestez: écoute, chéri, c'est pas possrbte. Suffit que j'aie le 
dos tourné pour que tu squattes le frigo en y entassant tes boîtes de 
pellicule. 

- Et tous ces flacons de vernis à ongle, c'est à qui, on peut savoir ? 
- A Delphine. Je lui ai déjà dit cent fois de pas- Mais, bon. 

Vbus refaites le vide, vous fortes le plein, vous faites le lavabo et le 
sol de la salle d’eau, vous faites le plumard, vous faites l'impasse sur 1e 
déjeimer, vos grands bébés Oofto mangent à (a demande. Et sur (e 
coup de deux heures de faprès mkü, un huriement-Y a rien à bouf- 
fer 1 - vous précipite à la cuisine. La tète plongée dans le ventre de la 
béte, en tee-shirt et caleçon à fleurs, votre aîné farfouille, impatient, 
vorace, à la recherche de son petit dej : Où Vas mis tes Kim Cônes ? 

A partir de là, au fur et à mesure que tes étagères se dégagent - à 
toute allure 1 -, la porte de métal blanc se couvre de messages multi- 
colores: Y a plus de Choco Pops,- Plus de Kinder- Plus de ravio6s_ 
Plus de Nuteüa_ Et l'argent de la cantine ? ... Prière de ne pas laisser le 
fer allumé sur la planche à repasser— Papa a téléphoné, Q rentre pas 
dfoer_. Kévin, n'oubfie pas ton rendez-vous chez le dentiste.. Sans 
parler des deux articles pense-bête découpés dans Femme actuelle et 
scotchés là en prévision des fêtes : Perdez 6 kilos en huit jours. Mus- 
clez vos fosses en passent la serpffiièra. 

Tiens, è propos, si vous foncez sur le frigo, au milieu de la nuit, pour 
vous empiffrer de nouilles froides, tartinées au gras d'un reste de 
sauce et rincées au goulot d'un litron de gros-plant, ne culpabilisez 
pas. C'est pour compenser. Votre fiHe donne des signes d'anorexie. 
Elle ne grignote plus que quatorze Crunch entre les repas. D'où souci. 
D'où boulimie. D'où sacs à provisions au poids invariable. 

Le samedi suivant Partage des tâches. Vos enfants -rangez ce fbu- 
toir 1- ont fait la sourde orijHe. Vbus, le ménage. A fond. Et les provi- 
sions, ctest leur père qui se les coltine. Q va pour les jeter pôle-môle à 
l'ogre réfrigérant affamé chronique, et pousse un cri horrifié : C'est 
quoi, ça? 

- Ben, tu vois bien, c'est mon pull angora. 

-Qu'est ce qu'il fout là? 

- H prend le frais. 

- Je croyais qu'il était censé te tenir chaud ? 

-H aime pas trop. 

-Comment tu le sais 7 

- Il perd ses poils. Alors, j'ai pas le choix. Ou c'est ta gouttière ou 
C'est le frigo. 


règle en fonction des besoins 
rammp. conservateur d’appoint, 
comme cave à + 10 °C ou encore 
à- 24 *C pour la surgélation. 
Totalement .autonome, il peut 
-fonctionner sent pendant -une 
-absence prolongée^ pâr exemple. 
Il existe un autre modèle è trois 
portes chez Vedette. 

Autre nouveauté, mais venue 
du Japon cette fois, la surveil- 
lance électronique. Elle permet 
de contrôler la température en 
permanence et si, par exemple, 
elle remonte après P ouverture de 

redescendre immédiatement sans 
intervention de Putitisatenr. 

La production de chlorofluo- 
carbone, appelé CFC, néfaste 
pour la couche d’ozone, sera 
interdite au 1" janvier 1995 dans 
toute l’Union européenne (en 
revanche, pour tes pays en voie de 
développement comme la Chine, 
l’Inde ou le Brésil, cette inter- 
diction ne sera effective qu’en 
2006). Tous les constructeurs 
européens présentent dès mainte- 
nant des modèles sans CFC, en 
générai remplacé par du cyclo- 
pentane dans les mousses d’isola- 
tion et un mélange de butane et de 
propane comme agent réfrigérant 
Mars cela entraîne une augmenta- 
tion de prix, et le consommateur 
n'est pas forcément prêt à 
l’accepter, en particulier en 
France, moins sensible que 
l’Allemagne ou les pays Scandi- 
naves à ces problèmes. Bosch a 
pris beaucoup d’avance sur ce ter- 
rain et annonce que, d’ici au 
31 décembre 1993, toute la pro- 
duction sera effectuée en «09& 
de CFC » et qu’en Allemagne la 
totalité des appareils à froid 
seront livrés déjà conformes aux 
normes européennes. 

Fhce à tous ces aménage- 
ments, è tous ces efforts de 
recherche, à toutes ces possibili- 
tés offertes aux utilisateurs, on 
peut toutefois se demander ce qui 
ressort du domaine du gadget et 
ce qui est véritablement utile. En 
effet, peu de gens sont suffisam- 
ment organisés pour ranger les 
aliments dans leur réfrigérateur 
eu respectant la destination ini- 
tiale des différents bacs ou 
compartiments, le principal est 
que tout rentre même si c’est un 
peu n’importe comment et U est 
difficile d'imaginer une famflte 
assez consciencieuse pour ne 
jamais bouger les yaourts de leur 
clayette, ne pas poser le chou- 
fleur dans le bac à fromages et ne 
mettre dans le bac à 0°C que 
viande, fruits ou poissons. Toute 
une éducation è foire ! 

Martine SHber 


Degrés 

divers 


Température quatre zones 

Whirlpool propose deux modèles 
American ïbroofiord en sôdeby 
side (réfrigérateur et conservateur) et 
un modèle deux portes. Les deux 
premsï» ont quatre vraies zones de 
températ ure, avec en particulier un 
c ompar t im ent basse température pour 
viandes et poissons et un 
compartiment à humidité contrôlée 
pour les fonts et légumes, un système 
100 % froid ventilé pour éviter toute 
formation de givre. 

Ttojom chez Whiripool, une gamme 
Bio-Design qui marque le retour des 
formes douces et arrondies et des 

eu 

ce oui se 

fusait dûs les années 60. La j 
des modèles de combiné ont des 
clayettes réfrigérantes qui permettent 
d’accuAre la surface de congélation 
et d’améliorer la qnafité de 
conservation. Sur tes modèles è deux 
compresseurs, on peut arrêter le 
réfrigérateur et baser en marche le 
congélateur pendant 
tes périodes de vacances. 

Combat contre le givre 

Chez Hectralnx un side byside 
conservateur et réfrigérateur et un 
«deux portes » à deux compresseurs, 
avec distributeur d’ean et de glaçons 
ou rte boissons fraîches. La nouvelle 
ligne Uk, sans CFC, se met 
p iogresâv e méBt ca place. 

Un système bw frost a été développé 
pour réduire la formation do givre 
dans les i 

fffifirf. m rTtnwrt hnmwfe. 


Chez Agor, 1e modèle 1e plus connu 
est te Multival, te combiné trots-portes 
avec compartiment central modulable 
ai fonction des besoins ponctuels de 
l’utilisateiii, qui s'utilise pour 
accroître soit b partie congélateur soit 
b partie réfrigérateur D comporte des 
récipients rntfoxfoncthns, un bac 
compartimenté et un plateau de 
awg&atkm. Lésa» 
être no frost mais avec fitnd : 
dans te réfrigérateur et froid vent 
dans le coqgflatear c» Duo Etectronic 
avec thermomètre Sectronique. 


Humidité réglable 

Un combiné de même type chez 
Uebberr pour disposer de trois 
températures en un seul appareil. Le 
tiroir 0* C est séparé en deux zones 
dont le taux d’humidité est réglable, 
indépendamment, de 40 % à 95 %. 
Des accus froid augmentent 
l'autonomie en cas de panne de 
courant 


Le Maraîcher 

Le a&rfxHDoaraicher de Vedette met 
l’accent sur un bac à légumes, te 
Maraîcher, qui pivote sur Ini-méme 
poeff faciliter l'accès et te choix dre 
produits. La paroi est transparente 
pour que le contenu soit totalement 
viable. Le dessus est strié pour éviter 
que les bouteilles que l’on y pose se 
mettent à router. 


Salades à l'aise 

Pour Brandt, les bacs à légumes ont 
été repensés : très spacieux, ils sont 
munis de volets d 'aération pour 
moduler le taux d’h umidité selon les 
produits entreposés ; en position 
fermée pour les salades et les 
légumes, en position ouverte pour 1e 
fonts. Là aussi, 2e dessus est strié 
pour permettre le ran gemen t de 
bdtftaHes, et l’aeeent est mis sur un 
design arrondi et fluide. 


Ttirtxhgef 

Thomson insiste également sur un 
design arroodj et <fes poignées 
ergonomiq u es. Le tiroir à fruits et à 
est monté sur roulettes pour 
l’omnn, la contre-porte est 


faciliter 


amovibles et il y a une cloche à 


droits du congélateur sont 
transparents. En outre, une touc 
bgbo-ge l permet de faire descei 
température trfo rapidement. Po 
pays c h auds, deux combinés 

senà-iiopictiisés r ! ■* 

autres choses, d’o 

en moins d'une heure. 
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L’archer et son double 


L'affaire est sérieuse. 
Voilà un sport où il 
s'agît rien de moins 
que de réconcilier (e 
corps et l'esprît. C'est à 
ce prix qu'on atteint la 
cible. Quelle cible? 


G ’est une orée d’après-midi 
torride à Barcelone. Sur les 
pentes du Wl-d’Hêbron, 
Sébastien Flûte doit encore tirer 
douze flèches pour atteindre sa 
cible, la médaille d’or. Dans la 
matinée, il a déjà effacé quatre 
concurrents, tiré quarante-huit 
flèches-dans un rêve. Parce qu’il est 
gaucher, il fait face à son adver- 
saire. Ce reflet de son propre cotps, 
de son propre geste, importune le 
droitier coréen. D préférerait être 
tout seul, tourner le dos à cet 
homme-miroir: Il se sent épié, 
s’inquiète, s’agace. Sébastien Flûte 
est habitué à cette confrontation. 11 
flotte dans une bulle, le regard 
perdu bien au-delà de la croie. 
Aujourd’hui, la sérénité n’est pas 
asiatique, mais française. 

Comme à son habitude. Flûte 
décoche très vite ses traits dans des 
gestes réguliers jusqu'au vertige, 
une flèche attrapée dans le car- 
quois posé sur la cuisse gauche, et 

E lacée sur la corde ; l’arc orienté ; 
l projection et la répulsion. Les 
deux hommes disposent chacun de 
quinze minutes pour tirer eu alter- 
nance. Ic Français n’en usera pas la 
moitié.. Cfanng se sent. obligé de 
soutenir son rythme, mais ses trois 
derniers traits ne l’entendent pas de 
cette manière qui traversent l'air de 
guingois. C'est fini Le vainqueur 
esquisse inrgesnrdeAôctoire; Sut le 
gooiu m, il : larme 

Nous sommes le 3 août 1992 : 
Sébastien Flûte devient champion 
olympique. Il va faire partie des 
héros cocardiers. Maïs quand on 
fêtera lès {dus célèbres, on décou- 
vrira, au travers de Sébastien Fhtte, 
un sport, peut-être plus encore : une 


soudain les regards sur lui et suggé- 
rant les gourmandises des sponsors 
qui ne savaient peut-être pas que le 
tir à l’arc existait La Fédération 
française de tir à l’arc allait 
connaître un essor insensé dans 
l’année qui suivait, passant de 
38 000 à 45 000 licenciés à la fin 
1993. C’était un nouveau paradoxe 
pour ce sport accoutumé a marier 
les contraires. C’était son destin, sa 
fatalité. Depuis toujours, le tir & 
l’arc est voué à raccommoder les 
extrêmes. Un sport entre tradition 
et modernité. 

De l’arme, l’homme avait fait 
une noblesse et puis un sport olym- 
pique. L’arc était apparu dix mille 
ans avant Jésus-Christ Avant de le 
découvrir; on avait d’abord inventé 
la flèche dotée d’une pointe de silex g 
que l’on lançait à la main, parfois g 
avec une sorte de fronde. L’arc g 
devenait le must de l’arme de | 
chasse et de combat où il n’était | 
plus besoin de s'exposer à la proie, § 
a l’ennemi, pour le tuer. | 

Il serait l’allié des Egyptiens et S 
des Romains conquérants des bar- « 
baies ou bien des aborigènes aus- 6 
Italiens. Il serait le protagoniste de 
la guerre de Cent Ans, le bourreau 
des troupes de Chartes VI ft la 
bataille a’Azmcourt, où dix mille 
archers français et anglais s’affron- 
tèrent en 1415. Peut-être avait-on 
pensé qu’avec la découverte de la 
poudre et de la balistique, l’arc 
serait rangé dans les greniers de . 
grand-mère, tout juste bon à des 
jeux de flèches à ventouse. Mais il 
subsistait une résistance au temps. 
Quand les nobles jouaient de l’épée 
ou de la lance, le peuple et la bour- 
geoisie faisaient une fête toni- 
truante du tir à la butte ou du tir au 
papegai, une cible faite d'un oiseau 


phüôsopme. Il a dit en riant : «/I 
n'y a qu’une différence entre le 
médaillé d’or du 100 mètres et le 
médaillé d’or du tir à l’arc: le 
public. » On veut comprendre 
pourquoi ce blondinet de vingt ans 
avait choisi ce sport confidentiel : 
l’année précédente, 3 était devenu 
champion du monde dans un quasi- 
anonymat. 11 explique : « J’y suis 
venu comme la plupart des archers. 
En vacances chez mon grand-père, 
j’ai déniché un arc qui appartenait 
à mon père. J’ai passé mon temjpsà 
tirer sur n "anpartequoi. » Ü disait; 
dans un autre sourire, que l’arc 
convenait à son caractère introverti. 

Ea visant dans le mille olym- 
pique, pourtant, Sébastien Flûte se 
soumettait aux médias, effilochant 
sa vie pour les journalistes, pointant 


XV* siècle. Charles VU réunit 
..des .compagnies .d’ordonnance en . 
1439*- puis- les francs archers, en -■ 
1448, qui servent de garde nationale 
à la royauté. Viennent les confré- 
ries, composées de serfs, de pay- 
sans ou de bourgeois qui défendent, 
à coups de flèches, leurs biens et 
leur vie. La noblesse va suivre, 
voyant dans le tir à l’arc un hymne 
à la dignité humaine. Au XVII e 
siècle, les règles des chevaliers de 
l’arc veulent que «/e chevalier, 
sitôt qu’il est élevé à la dignité de 
l’ordre, dot être exempt de tout 
vice et de tout défaut, réunir en lui 
toutes les vertus et toutes les 
perfections ». 

Ces cercles fermés, comme une 
maçonnerie, sont restés, faisant fi 
du sport Leur fief est la Picardie où 
les compagnies subsistent toujours, 
aux côtés des clubs sportifs: 

• C’état le temps où l’on parlât 
encore du jeu d’arc, se souvient 


(FFIA). On y allait comme on par- 
tait faire une partie de cartes . 
C’était l’époque où il ne fallait pas 
commencer avant 14 k 30 car les 
amateurs n'avaient pas terminé 


Plumes. . . 


45000 tireurs 

Sportife ou ardros de tradition, ils sort 
45 000 Eceodés en France, répartis an 
sein de 1 500 clubs. D faut compter 
ISO francs pour une licence, 90 francs 
pour les moins de dix-huit ans et 


équipement : 600 francs pour un 
premier arc composé de carbone on 
antres matériaux métalliques, et 


onze ms. Les confiances pour les 
compagnies on les dubs s’échelonnent 

entre 500 et 1000 francs. Ÿaas tons 
renseignements : fédération française 
de tir à l’arc, 268-270, rue de Brement, 
93561 Rosny -soos-Bois. TEL : 
48-94-23-82. Fta ; 48-94-23-48. 

Minitel : 3615 code FFXA 

Jeunes cordes 

Ce sport peut se pratiquer très tfit et 
pendant l ongtem ps Depuis un an, la 
Fédération française de tii à l’arc 
accueille des poussins de cinq à onze 
ans. ftjur eux, il faut senlementprÊter 
une attention particulière etveHfer à ce 

que les arcs ne soient pas trop 
puissants, pour éviter d’inhiber leur 
croissance oo prévenir un risque de 
scoliose. 

L'arc et la cible 

Les dubs fourmmnt ses premières 
aunes au novice. Après, fl Jtd faudra 
compter 1000 francs pour on 


flèches, carquois et divers accessoires 
de protection (la palette protège les 
doigts, le bracelet permet d'éviter le 
frottement de la crade sur l’avant-bras 
ou le plastron, pour les femmes, qui 
protège lesdn). Une valise de haut 
ravean revient à 10 000 francs, ftwr les 
athlètes de l’éqnbe de France, elle 
vaut de 15 000 à 20 000 francs. Une 
flèche en carbone coûte environ 
1DQ francs. Un champion eu possède 
au moins dix. 

Contre-stress 

Le tir à l’arc est devenu l’un des 
grands mutf dn loisir. Stations de ski, 
pendant l'été, et dubs de vacances 
proposent cette activité aux cadres 
dynamiques stressés. Sar les 
autoroutes, on détend les 
automobilistes en leur faisant tirer 
quelques flèches pour oublier la routine 
du btinme. 

Intérieur-extérieur 

Outre te tir en extérieur la discipline 
olympique, sur ane dbte de 70 mètres 
pair les hommes et 60 mètres pour les 



La quête constante de l'harmonie. 


Art martial 

Les flèches du zen 

les autres arts martiaux, il faut tenir compté de l'adver- 
**!✓ sain. Dans la tir à l'arc, il n'y a pas d'adversaire sinon soi- 
même. » Nobuyuki Kamogawa est un vieux monsieur, droit comme 
un. « î », aux mains blanches et fines. Il a pratiqué la plupart des arts 
martiaux et le tir à l’arc en particulier depuis qu'il a treize ans. Dixième 
dan, fl préside aujourd'hui la Fédération nationale japonaise de tir à 
l’arc, qui compte 300 000 membres, * mais p/us d’un million de per- 
sonnes, dont beaucoup de femmes, fréquentent les centaines de 
centres d'entraînement qui existent à travers le pays », nous (fit-il. 

Dans le pavillon des arts martiaux du sanctuaire Meiji à Tokyo, une 
salle est spécialement aménagée pour le tir à l'arc. Les trois cibles en 
plajn air sont surmontées d’un long dais violet qui .s'harmoniseaux 
feux deé- couleurs tfaufomr» du parc. C’est une séance d'entraîne- 
ment de maîtres venus de province qui, une fois (te plus, cherchent à 
parfaire leurs gestes. Pas glissés, lenteur des mouvements : a Le plus 
important est l'équilibra entre la partie supérieure et la partie inférieure 
du corps, la respiration est essentielle, il ne faut pas qt/il y ait le 
moindre lapsus psychologique... ». commente à voix basse 
M. Kamogawa. 

Un sfiort ? Sans doute. Mais qui n'a pas de professionnels. Pour les 
Japonais, le tir à l'arc (fyudo) est une « voie » au môme titre que l'art 
du thé (chado). Une «voie» qui s’acquiert par la pratique: 
« Apprendra avec le corps». « On acquiert facilement une technique 



* Dans lotir à l’arc, U n'y a pas d’adversaire , 
sinon soi-même. » 

mais le geste doit être inlassablement repris, travaillé » Chaque geste, 
ne serait-ce que de rentrer la main dans le kimono pour dégager 
l’épaule avant de se mettre en position de tir, rajustement de la flèche, 
l'extension de l'arc , tout est minutieusement codifié. On tend ainsi 
vers cette •élégance » d'un art sans artifice. • On peut atteindre la 
cible sans respecter ies codes, par chance : mais c'est ce que j'appelle- 
rais un équilibre négatif. » 

Le tir à l'arc fut d'abord un art purement martial pour se défendre, 
tuer. Après l'arrivée des Portugais au XV* siècle qui firent connaître aux 
Japonais les fusils, il sa transforma, perdant son caractère de tech- 
nique guerrière pour devenir une pratique où Testhétique et la forma- 
tion spirituelle sont essentielles. Les vertus guerrières et nationales du 
tir à l'arc, comme celles des arts martiaux en général, furent exacer- 
bées avec la montée du militarisme. Au lendemain de la guerre, le 
kyudo fut temporairement interdit par les forces d'occupation améri- 
caines. il a recouvré aujourd’hui sa dimension d'exercice spirituel. 

Le kyudo est souvent lié à la pratique du zen. Un petit livre, IbZbh 
dans Tart chevaleresque du tiré l'arc, de l'Allemand E. Henigel (IJ fas- 
cinait le psychanalyste Jacques Lacan : il trouvait une illustration sibyl- 
line du jeu de l'inconscient dans la tentative de l'archer de se fondre à 
la cible. • Pratiquer le kyudo c'est aller au fond de soi-même, ne faire 
plus qu'un avec le but à atteindre, dont fa cible n'est que Je symbole. 
Aussi, tant que l'on est possédé par le désir d’atteindre cette cible, on 
ne peut se concentrer suffisamment », commente M. Kamogawa. 

C'est dans l'acte de se détacher de soi-même, de son ego, par le 
peaufinement d'une technique, qui revient à un combat de l’archer vec 
lui-même, que l'on ajuste un but qui n’est autre que soi-même. Alors, 
ce n'est plus l'archer qui tire ; « Ça tira. » 

<r II y a plusieurs manières d'atteindre ce moment de vérité que l'on 
nomme dans le zen satori. Pour moi, le kyudo en est une. L'arc et les 
flèches ne sont que de s auxiliaires ». estime M. Kamogawa. 

De notre correspondant 

Philippe Pons 

(1) Dovy-Livres, 1984. 


leur boulot Ils étaient, pour la plu- 
part, artisans, charcutiers m bou- 
chers. Il n’y avait qu’une disci- 
pline: le oeursault, qui existe 
toujours. On tirait une flèche sur 
Vouer, à 50 mètres, puis une autre 
sur le retour et ainsi de suite. 
Quand on faisait une bonne 
• flèche » on ouvrait une bouteille 
et on buvait un bon coup de 
rouge. * De cette époque sont res- 
tés les bouquets provinciaux, ces 
grandes fêtes folkloriques de 
Crépy, L’Haye ou Pontoise-lès- 
Noyon où des milliers de personnes 
sont jetées dans les rues pour admi- 
rer la parade des drapeaux. 

Le tir à l’arc -ne serait -donc 
qu'un miroir des souvenirs ? Ceux 
de l'enfance. On évoquerait le der- 
nier des Mohicans, John Wayne 
canardant les Sioux ou bien Robin 
des Bois défendant les opprimés. 
Les amateurs s’étaient fait une rai- 
son. Ils seraient toujours les petits 
frères de ces premiers héros de 
gosse. Et puis, la rupture. Après des 
apparitions de 1900 à 1908 et en 
1920, le tir à l'arc devient un sport 
olympique en 1972, aux Jeux de 
Munich. Il avait fallu tout faire 
pour acquérir une légitimité : créer 
une Fédération internationale en 
1931 et un règlement pour tous les 
pays. Pendant près d'un demi- 
siècle, les archers s'étaient languis 
de la reconnaissance, perdus entre 
ressentiment et vengeance, oubliés. 
Ils étaient des initiés, ils sont 
aujourd’hui plusieurs millions dans 
le monde à chercher la perfection 
dans plus de soixante-dix pays. Des 
Siècles ont passé : Apacbes, Robins 
des Bois, compagnons ou cham- 
pions olympiques sont en quête de 
loir absolu, pour la vie, ou pour la 
gloire. 

C'est le dernier, le plus fou et le 


plus insensé des paradoxes du tir à 
raie. Réconcilier le corps et l’esprit 
dans la grâce d’un instant Pour y 
parvenir, ils auront fait du geste de 
l’archer un mouvement inné. Ils 
auront oublié toute contrainte phy- 
sique pour ne plus se concentrer 
que sur ce rond rouge placé au 
centre de la cible. Empoigner son 
arc comme on respire, placer sa 
flèche comme on digne de l’œil et 
laisser ses sentiments faire le reste. 
Chaque fois que le trait aura atteint 
le mille serait la preuve incontes- 
table que le corps et l’esprit se 
seraient récondbés penctent une 
poignée de secondes, jusqu’à la 
prochaine fois. 

Et là viendrait le plus dur. 
Appréhender la flèche suivante, 
comme un défi envers soi-même. 
Reconnaître des centaines de fois 
sa dualité: «Elle est difficile à 
accepter, souligne Michaël Nay- 
role, directeur des équipes de 
France. Dans ce sport de précision, 
les archers se détruisent tout seuls 
parce qu’ils n’arrivent pas à être 
en accord avec eux-mêmes. La 
traction est, comme la concentra- 
tion , continue, progressive. » 

En quêta constante de l’har- 
monie, il faudrait louvoyer entre 
musculation, repli sur soi et liberté. 
En une journée d'entraînement, 
deux heures de tir environ, un ath- 
lète décoche de cent cinquante à 
deux cents flèches, tirant, chaque 
fois, un poids de 20 kilos, déména- 
geant quelques tonnes quoti- 
diennes, sans que le corps bronche, 
pour ne pas effrayer la trajectoire 
de la flèche. D faudra concevoir une 
perpétuelle remise en question, ne 
pas se décourager d’un objectif 
médiocre, ne pas se satisfaire de la 
perfection d’un instant. S’en lan- 
guir, pour retrouver le bon geste, le 
bon réflexe, comme une union. 

Aux Championnats du monde 
en salle, à Perpignan, en mars 
1993, neuf mois après les Jeux 
olympiques, Sébastien Flûte n’a 
terminé que quatrième, si loin de sa 
perfection. Trop rapide, trop impré- 
cis. A la recherche de lin-méme. 
« Son titre de champion olympique 
de Barcelone a bouleversé sa vie, 
assurent ses proches. Il est plus 
ouvert, désormais, sorti de l’anony- 
mat. • Aujourd’hui, Sébastien 
Flûte prépare le rendez-vous olym- 
pique d’Atlanta, en 1996. H aura 
vingt-quatre ans, alors. Il aura tiré 
des centaines de milliers de flèches 
pour se retrouver. A l 'Institut natio- 
nal des sports et de l 'éducation phy- 
sique (INSEP), à Vîncenues, il aura 
soumis son geste à des dizaines 
d’expériences scientifiques, son 
corps composté d’électrodes, son 
arc lançant un rayon laser. Une 
façon de comprendre la perfection. 
Pour ne jamais oublier la grâce de 
cet instant, à l'orée d|une après- 
midi torride barcelonaise, tout y 
regoûter à Atlanta. 

Bénédicte Mathieu 


...et Carquois 


femmes, 3 existe d ifférente s façons de 
tirer à l’arc : le tir en salle, où h cible 
est placée à 25 et 18 mètres ; le tir en 
campagne, une forme de «golf* 
pratiqué sur on terrain varié comportant 
nue implantation de 48 cibles, lois des 
compétitions internationales (24 dbles 
h distance connue et 24 cibles à 
distance inconnue), et deux fois 12 
cibles dans les compétitions nationales. 

En blanc 

Les archers ne portent pas d'uniforme 
mais affectionnent, comme aux 
Internationaux de tennis de 
Grande-Bretagne de Wimbledoo. des 
tenues blanches. Pour espérer atteindre 
la perfection et la réussite, mieux vaut 
porter des manches courtes l'été et de 
la laine moulante l’hiver afin que 1e 
frottement du vêtement n’enraye le 

S et ne fausse la trajectoire de la 
vers la cible. 

Lire 

R>ur percer les mystères ; 

Le Tir à Tare, par Jacques FlocTimoan, 
in Jeux et Sports, pp. 1467-1474,*/ La 
Pléiade », dalfinura, 1974. 

Le Grand Arc, histoire militaire et 
sociale des archers, de René Hardi, 
DenoëLEdiia, Lausanne, 1977. 


Le Tir à Tare, de Michaël Nayrole ei 
Francis Simon, Nathan, 1990. 

initiation au tir à Tare, de Laurence 
Frere et Sébastien Flûte, Nathan, 1991 


Retour des héros 

ftjur se souvenir : 

Revoir des péplums, pleins de 
Romains, de Gaulois et de barbares. 

Les westerns, avec, notamment, b 
Flèche brisée, d’Elmer Daves avec 
James Stewart (1950) et Je violent et 
non manichéen Jugement des flèches, 
de Samuel Fuller, avec Rod Sieiger et 
Charles Brooson (1957). Ou bien la 
Flèche noire , de Gordon Douglas 
(194S), la Flèche et le flambeau, de 
Jacques Ibumeur (1950) avec Burt 
Lancaster (1950), deux intrigues 
médiévales proches de Robin des Bois. 
Et, bien sfir, les différentes versions des 
aventures (te ce dernier. Dans la 
réalisation d’Allan Dwan (1922) avec 
Douglas Rrirbanfcs, l’un des sommets 
du cinéma muet. Pariant, le 
chef-d’œuvre en technicolor de 
Michael Curtiz (1938) avec Eirol Flyrrn 
et Olivia tk HavUand ; sans oublier la 

fresque hollywoodienne réalisée par 
Kevu Reynold, avec Kevin Costner, 
en 1991 
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Plus que jamais, le 
balisage des itinéraires 
gourmands se veut 
juste et complet 
Guides à l'heure 
de la crise. 


D e la cuisine française, on ne 
peut guère changer 
l'aspect Elle est née de ce 
peuple, de ces tables de l’élite, de 
la fête, de la bourgeoisie ou de la 
finance, de ces bistrots aussi ; elle 
est un trait d'époque. La décrire, 
c'est offrir un « guide » ; la nom- 
mer, c'est fixer un usqge. Chaque 
automne, avec la livraison aes 
guides, se pose la question de leur 
utilité. Vbici le Paris gourmand de 
Gilles Pudlowski, le Champérard, 
le Gauit et MiÜau de frris et de la 
France entière, et quelques autres 
encore. Tous à l'ombre du Miche- 
lin, qui ne change pas ses habi- 
tudes et paraîtra lorsque les 
bécasses seront de retour 1 

Faire un guide, c'est tendre un 
miroir aux fastes d'une société, et 
en abordant tous les genres, le plus 
huppé comme le plus populaire. 
Gilles Pudlowski réussît, avec le 
Paris gourmand, à tenir cette 
gageure. Mais l’idée qu'un guide 
puisse aussi produire une image 
prospective de la cuisine est peut- 
etre un leurre. Elle est revendiquée, 
pourtant Comme l'opéra, la cui- 
sine est un produit fini, dont le 

f iublic attend la reprise et qui ne se 
asse pas de la forme fixa autre- 
fois. On le voit bien avec l'épisode 
- révolu - de la nouvelle cuisine, 
même si ses « inventeurs » pré- 
tendent à juste titre, qu’après elle 
« rien ne sera plus comme avant *. 
Ce *c retour au passé » que stig- 


matise Christian Millau (Guide de 
la France 1994) n’est d’ailleurs pas 
plébiscité par tous : le chef Jacques 
bucloux (Greuze) - soixante- 
treize ans - cité par François 
Simon, regrette le temps où les 
cochons du Morvan avaient un 
goût de noisette ; Maintenant 
qu'il y a du terroir, rien n 'a plus [fe 
goût de] rien. * 

Outre les qualités de style, on 
doit reconnaître à la plupart de ces 
guides le mérite d’offrir une 
nomenclature plus ou moins 
exhaustive pour inviter à la décou- 
verte, et parfois un bel exercice de 
taxinomie, La palme revient au 
Guide des spécialités des restau- 
rants chinois en France, établi par 
N. G. Yok-Soon (Editions les 
Cent Fleurs, 120 F, bilingue fran- 
çais-chinois) qui comporte, pour 
Paris, un classement par station de 
métro ! 




Nicolas de Rabaudy nous présente 
ses Dîners de rêve (Solar) dans les 
« trois étoiles » d’Europe, on 


Plus qu'à vanter une cuisine de 
l'impossible, car la crise et ses 
tourments sont là, il nous reste à 
discerner et à louer quelques 
figures qui se tissent, ainsi l'art du 
bien recevoir dans un cadre 
modeste autour de quelques plats - 
c’est le propos du Guide Lebey des 
restaurants de Paris 1994. Le seul, 
avec Champérard, à signaler l’arri- 
vée d'un nouveau chef- Mark Sin- 
ger - au Dodin-Bouffant. Le 

* Lebey» dans son format de 
poche, sans fioritures, sans littéra- 
ture, mais fiable, est décidément 
k l'ami sincère» des cuisiniers! 
Dans les autres guides, ce nouveau 
chef aura un an de purgatoire, 
jusqu'à la prochaine édition. 

Où trouver l'adresse d r un 
v self » en plein seizième, ou bien 
de la Cantine Racbmamnov (1)? 
Dans le guide Riris aux meilleurs 
prix de Françoise , et Bernard Del- 
thll (Flammarion,’ 95 F). Ce n’est 
pas un guide gourmand, mais la 
nomenclature des tables pari- 
siennes est inattendue et souvent 
sympathique. En matière de guide 
gastronomique aussi, ne 
convient-il pas de sortir des sen- 
tiers battus ? Car la crise est là, au 
cœur du débat * L ’ écrémage , et la 
sélection par la qualité, est une loi 
de la nature », assure Gilles 
Pudlowski, qui se veut le * Zorro 
de bon ton • de la « nouvelle cri- 
tique » gastronomique, et pour qui 

* le gourmet exigeant sera (peut- 
être) le bénéficiaire de la crise ». 
Autre point de vue, de la part de 
Christian Millau, le vétéran du 
Guide Julliard de Paris, il y a trente 
et un ans : « La surenchère à la 
baisse se fait aux dépens des 
consommateurs et, quand c’est 
mauvais, c 'est toujours trop cher. > 
C’est l'éternelle histoire du verre à 
moitié vide ou à moitié plein î 




LE PETIT BEDON 

Ouvert tous les samedis soir 

La Poule au Pot 

tous les samedis 

Le Pot au Feu 

tous les jours 
Menu è 150 F TT compris 

38, rue Pergolèse 75016 Paris 
Tél. : 4500-23-66 


DODIN-BOUFFANT 

Son bon rapport qunliic/prit. 
mrauà 195 F 

Poisons, cnniaccs. cuisine du marché. 
Ser.ice : IJ h 30 a 14 h 30, 20 h ô 25 h. 
25. rue Ff^dêri^lle-&lU!0f^-5 , . 4J-25-2Ï-14 
Pus tij. - F. kbl. Jim. - Pjrtac- Lagnocr 


JARRASSE 

Poissons et fruits de mer. Salons. 
4, avenue de Madrid. NEÜ1LLY 
46-24-07-56. Fermé dimanche. 


SÊa Yilla f Siéoie Q 

Un cadre ifrtaMe, ma Krrtre «BeoUf 
et aac adula* erfoie rare qoalHé. 
Menu 110 F midi. 1 89 F le stw*v*c put». 
Formel sam, ndi or tsm. 

19. t. d'Armn (2-1 - 47-42-64-92 
NOËL 380 F. 

ST-SYL 696 F. wi carre . àniw. cottkaw. 


OU AllER DINER SAMEDI SOIR ? 

Robert et Pierrette Daubiin 
vous accueillent au VAN GOGH 
2. quai AuLjgnier. 02600 ASNIÈRES 
MOa son !e pm * (My, a tari * b Sebe 
Parking et voiturier 
TeL : 4Ï-9I-05-10. Fax : 47-93-00-93. 



Place de b Bastille 


PUBLICITE GASTRONOMIE 

Renseignements : 

46-62-73-22 


Huîtres toute l'année. Poissons - 
Plais traditionnels. Décor "Brasserie 
de luxe". Terrasse ensoleillée. 

Tous les jours de fl h 30 à Ih30 
du matin. M 

TéU 43.42,9032 


Edité par la SARL te Monde 
Dorée de b société : 
cent ans à compter du 
10 décembre 1944 
Capital social : 

Ù20 0Q0F 

Principaux associés de b société : 

Société civile 

« Les rédacteurs du Monde ». 

« .Associai ion Hubert-Beu'* e-Mér> » 
Société anonyme 
des lecteurs du Monde 
Le Moadc-EntreprôcSs 
M. Jacques Lesoome. gérant. 


PUBLICITE 

Président directeur généra! ; 

Jacques Lcsocime 
Directeur général : Michel Crus 
Membres du comité de dûeoriofl : 
Jacques Guiu. 

Jsabeüe TsaWi. 

15-17. rue du Colmet-Finre-Avia 
75902 PARIS CEDEX 15 
TéL : U) 46-62-72-72 
Télex MONDPUB 634 128 F 

TcJüax . <W>:-ÿS-73 - Socfcc ClLde 
2e j SARL if g ic Mr&t, 0 Reed Etre» .St 


TÉLÉMATIQUE 

Compost 36 15 - Taptu LEMOND6 
Lo Monde ■ Documentation 
36. » 7 LMOOC ou 36-2^04-56 

bipiamne ira 

do « Monde » M 

12. r. M-GonsbocTr (5 

TO IW Cedex ^ 




Alain Senderens quitte le club 
des « 19,5 » du Gault-MiDau 1994 
et laisse sa place à Alain Rœllin- 
ger de Cancaie, qui vient de réali- 
ser de gros investissements et 
déclare « foire de la cuisine dans 
l’espoir crue ses clients partage- 
ront le plaisir qu’il se fiât à uti- 
même ». On Je souhaite en effet 
Pour ma paît, je tiens Roellinger 
pour un vrai chef, mais dans un 
registre de « curiosités ». 

Marc de Champérard est, lui, 
on adepte de la méthode Coné ; 
notre cuisine reste la meilleure du 
monde ; seuls les cuisiniers 
connaissent des difficultés. On 
voudrait le croire. Son enthou- 
siasme l’emporte parfois lorsqu’il 
nous Eût visiter, comme si nous y 
étions, la nouvelle adresse du res- 
taurant de Joël Robuchon (59, ave? 
nue ' Raymond-Poincaré, 75016); 
dont* pourtant la date d’ouverture 
n’est toujours pas fixée : en jan- 
vier, sans doute! Accordons à 
l'auteur de ce guide, difficile à 
consulta- en raison de son classe- 
ment géographique régional, le 
courage de dire qu’aujourd’hui La 
seule vedette est le produit et 
d'annoncer la * fin de F époque du 
cuisinier-star». 

Si ce postulat devait se vérifier, 
comme dans d’autres secteurs de la 
création, les « guides » alors entre- 
raient aussi dans la crise, où se 
trouve déjà une bonne partie de la 
presse gastronomique- Vit leur 
nombre, et leur santé, ce n’est pas 
pour demain. Mais la mode revien- 
dra-t-elle de ces itinéraires gastro- 


pour 1994, du Paris gourmand par 
Pudlowski, avec ses textes litté- 
raires, ses encadrés historiques, 
judicieusement placés en exergue 
de chaque quartier de Paris, est 
peut-être, sinon le plus novateur, 
ou moins annonciateur de 
changement 

..Chacun n’a-t-il pas souvenir 
d’un plat d’une exécution parfaite, 
d’un miracle qui tenait autant au 
produit qu’au chef, et auquel la 
qualité des convives n’était pas 
indifférente, au hasard d’nne mai- 
son méconnue de nos guides 
renommés. La vérité de la table 
serait-elle, demain, le pèlerinage 
vagabond du « piéton de Paris », 
qui s'autorise, sans préjugés, les 
visites «hors barrières» au gré 
d’une libre musardise. Personne ne 
s’est extasié encore du « civet de 
lièvre et son râble rôti » de Gérard 
Alonso Ç2L dans un établissement 
dn Beaujolais doté d’une modeste 
fourchette au Michelin 1993. Nos 
régions sont riches de talents 
méconnus ; et les guides 
encombrés de faux génies! Quand 


dbxé pour paradoxe, le moins 
étoilé de tous, parce qn’il n’existe 
pas de Michelin de la Suisse - 
Freddy Giiaidet -, est aussi le 


’ont jamais été 


comiques dont le Puis gourmand 
de Pierre Béant (NRF, «Les Docu- 
ments bleus », 1929), au titre pré- 
monitoire, contenait déjà pour 
moitié renseignements pratiques et 
pour autre moitié histoires et anec- 
dotes ? Voulait-on par là nourrir la 
verve des convives, les provision- 
ner de mots, ou de traits d’esprit ? 
«Et l'on en parle!» On se sou- 
vient du mot de Talieyrand qui sti- 
pulait que le commentaire d’un 
souper gourmand était au menu des 
gens d’esprit A ce titre, la refonte, 


tons aussi ceux dont les critères, 
réellement qualitatifs, même s’ils 
sont issus d’une cooptation à voca- 
tion commerciale, peuvent éclairer 
utilement les choix du gourmand et 
du voyageur: ainsi le guide des 
Relais, du silence (Europe et 
Canada), dont c’est lie 25* anniver- 
saire, et ie Guide 1994 des Relais et 
Châteaux et Relais gourmands — 
40* anniversaire ! - qui consacre 
désormais une page à chaque éta- 
blissement, avec une photo et un 
plan d’accès. Les guides, cette 
année, sont un chœur auquel tous 
participent, qui disent la singula- 
rité d’une cuisine, mais dont on 
distingue surtaux les individualités. 


Bistrot des Halles 

Près du marché, au cœur de Dijon, ce 
bistrot est un modèle dn genre. Aux 
fourneaux, le jeune Pierre Bessete, 
ancien collaborateur de Jean-Pierre 
BiDoux et désormais associé. Les 
entrées (35 F environ) : jambon 
persiflé, terrine de bore, pâté eu 
croûte, soupe an potiron ou terrine de 
hareng famé. La tête de veut (59 F) 
est entière, «à la diable », servie avec 
an jus de veau aromatisé, «roi met eu 
valeur les vins du château de 
PuKgny-Montrachet (le rouge, 
bontgogoe générique à 75 F la 
boutàfle, et pourquoi pas avec ce plat, 
te blanc Clos du Qtitieau 1992, à 
85 F), Canard en rivet, effeuillée de 
morne aux pommes sautées, palette de 
porc ans petits légumes, Les choux 
des profiteroles sont du jour et la 
crème brûlée est an pain d’épices. 

Une carte digne de l'enseigne 
d’autrefois :« Restaurant ouvrier, 

cuisine bourgeoise. » Comptez moins 

de 150 F, vin compris. 

► Dijon. 10, rue Bannelisr 
(210001. TéL : SMM4-15. Parmi 
lo dimanche. 


Jean-Claude Rlbatrt L’Abbaye Saint-Michel 


(1) 26, avenue de Ncff-Yodt, Paris (lfr). 
Tm : 47-20-65-17. 

(2) Anbexgc des Vignerons, 69840 Eme- 
ringet TH : 74-04-45-72. 

h- Les Guides : 

- Guide Pudlowski de Paris 
gourmand 1994 (2 200 adressas, 
restaurants, bistrots à vins, mar- 
chés, meHleurs produits) J. C. 
Lattès, 159 F. Plume alertai, bon 
choix de restaurants et 
fournisseurs. 

- Guide Gauft-MÎHau Paris 1994 
(7000 adresses: restaurants et 
autres) Médiazur, 145 F. 

- GauH>MMIaW Fra n ce1994 
(8 700 restaurants, auberges, bis- 
trots, palaces J en France, Bel- 
gique et Suisse. Méc6azurT70 F. A 
noter, le prix du monocarte de 
Toutoune (Paris 5*) a changé 
depuis la parution du grade: de 
179 F, 0 est passé à 150 F. Heu- 
reuse époque I 

- Champérard 1994 le Guide 
gastronomique de la France et de 
l’Europe. Champérard Produc- 
tions 160 F. A noter ; la cave à 
cigare de Tannée fstcj chez Jean- 
Pierre Wgato lAphtus). 

- Le Guide Lebey des restau- 
rants de Paris (Bourin/Jultiard 
110 F) : 770 restaurants à Paris. 
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Calme et luxe eu cette abbaye 
restaurée par la £sm31e Cussac, avec 
vue sur le viguohte renaissant 
d’Epineufl. Dans te doître, un dîner 
est servi où l'on remarque les 
écrevisses « pattes rouges » et les 
« escargots de Bourgogne au vert du 
jardin ». La sauce bo&ndaise du 
« turbot aux asperges de Vineiâl » 
muait mérité pim de soins, mais la 
« tête de veau aux simples du 
potager» était parfaite. Vins 
d'Bpuremî, ce fat te pari, un ronge 
côtes-de^grisey 1991, légeç parfimé, 
qui augure bien du retour des vins dn 
Toanenots. Relais et châteaux. Menu 
à 300 F.Alacarte,ccmqjtez400 F. . 

► Tonnerre. Montée de Saint- 
(V&heL(89700L 


Regency 1925 

Coop de oorarà . 

La Varenne-Saint-Hilaîre. patrie de 
Charles Trenet Mécoann des guides 
et gazettes, cet eldorado des abords de 
la Marne propose un fastueux repas de 
saveurs automnales autour d’un 
perdreau gris, rôti en tagine, une 
euxason qui concentre les saveurs, et 
de quelques plats de gibier. Michel 
Crotefile dirige avec talent cet 
établissement an décor luxuriant et 
baroque dont l'un des mérites est un 
banc d’huthes très soigné. Au 
quotidien, en semaine, menu à 170 F. 
A la carte, comptez environ 300 F. 

b La Varenne-Saint-Hilaïre. 
96, avenue du Bac (94210). 
TéL : 48-83-15-16. Tous tes jours. 

LeZeyer 

C’est la brasserie idéale dn dimanche 
soû; avec son décor sans âge, plutôt 
gai, une dtentète d’habitués et un 
service très attentif, dams, praires et 
paJounles, buîîres de pleine mer de 
Normandie (44 F les six), bêlons 
(84 F tes six n“ 3) et speriafcs 
garnissent le banc de l’écafiter. Les 
classiques de brasserie - de la salade 
de gésiers d’oie chauds aux poireaux 
frais en vinaigrette (32 F) - ont leurs 
amateurs. J’ai préféré une sobre 
choucroute alsacienne (80 F), aux 
viandes et charcuteries parfumées ; la 


maintenu légèrement ferme, et les 
bâtes de genièvre appellent les arômes 
d’un riesling de DopfL Desserts 
dasâques, mais te gâteau Opéra 
manque de caractère. De 200 F à 
300 F, selon la cote de l’écaiDec. 

► Paris. 234, avenue du Maine 
(75014). TéL : 45-40-43-88. Tous 
tes jours: commandes jusqu'à 
1 h 15 du matin. 
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Philatélie 

Airbus 

en aérogramme 

U n nouvel aérogramme est 
actuellement mis en vente 
dans les bureaux de poste. 
D'une valeur de 5 F, il repré- 
sente un Airbus A-34 0 , dessiné 
par le spécialiste des timbres 
de poste aérienne, Joseph de 
Joux. Il est imprimé en offset II 
remplace progressivement le 
modèle précédent à 4,50 F , 
{hélicoptère Dauphin 2), mis en 
service en juillet 1992. 

Un aérogramme est un entier 
postal sur lequel est imprimé 
un timbre - è tarif unique, 
quelle que soit sa destination. 
Le premier aérogramme fran- 
çais est apparu le 18 juin 1969 : 
ri portait une valeur faciale de 
1 F représentant le Concorde. 
Lui ont succédé le symbole 
postal (« l'oiseau bleu », 1970), 
un Concorde survolant Paris 
(1977), une Liberté de Gandon 
(1983), un Airbus survolant 
Paris (1984), le logo du Bicente- 
naire de la Révolution française 
(1989), l'ATR-72 (1990), puis le 
Dauphin (1992). 
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En filigrane 

• Notre-Dame de Paris en 
Ouganda. - L'Ouganda vient 
d'énrjettre jmp; série de huit 
timbreè : «-deûx blocs consa- 
crés^ b^è^trathédrales du 
monde entier: Saint-Patrick 
(New-York), Saint-Badie (Mos- 
cou), Saint-Pierre (Vatican) et 
Notre-Dame de Paris. • 

• Ventes. - Vente aux 
enchères de timbres, samedi 
A décembre à 14 heures, à 
l'hôtel des ventes de Nantes, 
composée d'importantes col- 
lections de France, colonies et 
monde entier. Une rareté : un 
« ballon monté » pour le Pérou. 

Belles ventes sur offres Cérôs ; 
(Paris, tél. : (1) 42-33-31-91, cata- , 
logue gratuit) clôturées les 7 et 
21 décembre. Points forts : clas- { 
siques neufs de France, varié- 
tés semi-modernes et ! 
modernes, carnets. 

Vente sur offres Robineau 
(Paris, tél. : (1) 47-70-16-90) clô- 
turée le 6 décembre. Parmi 
plus de deux mille lots, un bloc 
de quatre neufs du n° 1 de 
France (prix de départ 
21000 F); deux 1 F vermillon 
grille sur fragment (60 000 F et 
65000 F); dispersion d'une 
belle collection de marques et 
oblitérations de Paris. 

• Aliénation et authenticité 
nationale. - Philippe David 
vient de publier une étude dans 
la Revue Juridique et politique 
(n° 3, septembre 1993) intitulée 
« Mimétisme, aliénation et 
authenticité nationale à travers 
la philatélie des Etats d'Afrique 
noire». L'auteur fait le point 
sur les pays d'Afrique ayant - 
ou non - su préserver leur 
authenticité nationale dans le 
domaine des timbres-poste. Il 
relève la bonne conduite d'une 
dizaine d'administrations pos- 
tales de ('Afrique subsaha- 
rienne : Côte-d'Ivoire, Ethiopie, 
Nigéria, Angola, Zambie, Bot- 
swana, Maurice, Zimbabwe et 
Kenya.- 


Rubrique réalisée 
par la rédaction du mensuel 
te Monde des phffatéSstas, 
1 , place Hubert-Beuve-Méry 
94852 

Ivry-sur-Setne Cedex, 
Spécimen récent 
contre 15 F en timbres. * 


Mots croisés 

n» 792 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

I. Publique die se vend au 
public. - H. Peut être sordide 
ou somptueux. En plein Pô. - 
III. Déchet. On ne la souhaite 
ni basse ni haute. - IV. On la 
prenait chez Molière. S’apprécie 
à la campagne. - V. Normale- 
ment ou peut s’y fier. Fleur. En 
trop. - VI. Heureux pour Péguy 
quand ils seront mûrs. Va pour 
le lavis. - VH. Leur notoriété 
est quasi inexistante. Forment 
parfois un chapelet. - 
VIII. S’oppose à toute ouver- 
ture. - IX. Dans l’Aude. Son 
emploi n’est plus à la mode. - 
X. Adverbe. Font tout comme 
l’autruche. Adverbe. - XI. Rem- 
blai 

VERTICALEMENT 

1. Prévoit la pluie et le beau 
temps, dit-on. - Z Ce n’est pas 
la cité, des femmes de Fellini. 
Mince couche blanche. - 3. Fait 
peu de cas de l’indépendance. - 
4. On l’a méconnue. Peintre 
hollandais. - S. Conjonction. En 
chanson en deux mots. Posses- 
sif. - 6. Ponr les fêtes non diété- 
tiques. - 7. Font disparaître. 


Scrabble 


n° 435 


JOIGNEZ LE BUTYLE 
A LA GUÉABLE 

Voici an nouvel ÉPISOME de la 
Faune étique *. feuilleton du Belge 
Francia Fontaine. 

Thomas a’a qu’un vieux TACAUD, 
une TRABAN est-altanande. Sous le 
■CLAPOT, il y a un ÉMOTTEUR à 
DEUTON. Les freins ne sont même 
pas HYDRES AULIQUES, elle est 
SAMPOT d'échappement, elle démarre 
à la MANtFOLD et ne va pas VïTA- 
CEE. Pour le PYCNIQUE, le coffre à 
WAGAGES est plein. Dans la CAM- 
PÂNE. la chaleur est TAURIDES. 
Pour joindre BUTYLE 1 ht GU EA- 
BLE. il écoute une cassette de 
RICHARD ANTONYME, U vire i 
droite, il VIRAGO, puis s’arrête pour 
un besoin BRESSAN, non loin d’un 
château qu’il a longtemps CRUENTÉ. 
mus qui, maintenant, a le plus PUR- 
PURIN de la région. 

Au retour, il est surpris par un 
brouillard HOPAK et une puissante 
CATILLAC conduite par un SCHO- 
FAR: AURIFIÉ le voSâ QUISCALE 
sur un passage MANIVEAU. Furax. le 
garde-barrière arrive. 0 est court SUR- 
PATTE, FORTUNE barbe d'une part, 
un fnsil en bande d’OUILLÈRÉ de 
Fautre. D n’y a pas PYRALENE que la 
sienne. 


.Gtoasabn. 

ÉPISOME, particule cytoplasmique 
- TACAUD, sorte de morne -TRA- 
BAN, hailebardier - CLAPOT, appareil 
dé go r gea nt des étoffes que l’on teint - 
DEUTON ou DEUTERON. noyau 
d’un atome - AULIQUES, relatives i 
la cour d’un souverain - SAMPOT, 
pagne (Asie) - MANIFOLD, carnet 
avec papier carbone - VIT A CEE - 
plante type vigne - PYCNIQUE, (per- 
sonne) ronde - WÀGAGEj Gnon ser- 
vant d’en gais - CAMP ANE, docbc - 
TAURIDES, groupe d’étoiles filantes - 
BUTYLETdérivé du butane - GUEA- 
BLE. qu’on peut traverser à gué - 
ANTONYME contraire - VIRAGO, 
misère - BRESSAN, de U Bresse - 
CRUENTÉ, (blessure) à vif - PUR- 


instrument de musiqne israélite - 
AURIFIÉ, (dent) obturée avec de For 
- QUISCALE, oiseau d'Amérique cen- 
trale - MAN IVEAU. panier plat - 
SURPATTE, surboum - FORTUNE, 
crabe - OUILLERE, culture entre 
deux rangées de vigne. 

Michel Charlemagne 

* Le Roi de la faune étique, 
225 francs belges à Francis Fontaine. 
123, rue de la Paix, 6061 Montignies- 

sur-Sarnbre (Belgique). 


MeMoa 19 ma» 1992. Tournoi è la Maison des loisirs les mercredis i 14 b 30; 

Kddwce du Louvre, les mardis et vendredi» à 14 h 30. 

UtiSsaz un cacha afin de ne voir qua le premier tirage. En baissant le cache d'un 
exan, vous découvrirez le solution et le tirage suivant. Sur ta grite, les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A è O ; les colonnes, per un numéro 
de 1 è IB. Lorsque b référence d'un mot commence par une lettre, S est horizontal ; 
per m chiffre, a est vertical Le tiret qui précéda parfois un tirage sJgnflm que b i 
reSouat Ai tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de consonnes. Le 



FARDS 

RONEOTAT 

TOXINE (a) 

MULETA 

DESK 

HELENT 

EPLU CHAI (b) 

OilNlÜB 
gCOHXIER (c) 

ECHINEES 

BIQUET 

PAUMEZ 

JULEPS 

VASARDE (d) 

FAME 

VOCERO 

TAO.)WEG 

ROWZNGS 

RUGBY 

ANTITOXINES 


Anacroisés „ 

d® 793 

«ggwa as 27 28-29 30 3H2 S » 35 3S 37-38 


Vous ne les voyez pas et pour- 
tant ils sont sous vos yeux. - 

8. D’une grande famille. Capi- 
tale antique. - 9. Pour Ophefie 
ou pour le roi. Offre un certain 
sourire. - 10. Choisit » cible, 
en un sens. On ne peut plus rien 
y mettre. - 11. Orchidée. Lors- 
qu'il est donné, il n'y a plus 
qu’à suivre. - 12. Ressortent. 

SOLUTION DU N- 791 
Horiz o nt a lement 
I. Carambolages. - II. Opi- 
nion. Menu. - HL Nèpe. UDF. 
Roc. - IVi Tracteurs. CC. - 
V. Rotdi. Laiche. - VI. Lor- 
raine. - VIL Colt. Eteuies. - 
VIIL Tuées. Insane. - IX. Ut 
Sabot. Dru. - X. Ere. Man. 
Four. - XL Languissants. 

Verticalement 
1.. Contractuel. - 2. Apéro. 
Outra. - 3. Ripaille. En. - 
4. Anecdotes. - 5. Mi. Tir. 
SAMU. - 6. Boue. Ré. Bai. - 
7. Ondulations. - 8. Fraient - 

9. Am. Sinus. Fa. - 10. Ger. 
Céladon. - 11. Enoch. Enrut 
12. Successeurs. 

François Doriet 



HORIZONTALEMENT 

1. AEEGMNR (+ 3). - 
2. DEEINNTV (+ 1). - 3. AEF- 
GINT (+ 2). - 4. DDEIIOT. - 

5. AABDELNS (+ 2). - 

6. AEGIORT (+ 2). - 

7. EEüNQTU. - 8. EEELLNS. - 

9. CEEHRRTU (+ I). - 

10. AEELST (+ 3). - 

11. ADEEENN. - 12. AEINNTU 
(+ 1). - 13. EEIRST (+ 7). - 

14. AEIMNST (+ 5). - 

15. ÀEZNQTTU (+ 1). - 16. AEOR- 
RRS. - 17. DEISSTU (+ 2). - 
18. EEEGNS (+ 2). - 19. CEEEPST. 

- 20. AHLMNST (+ 1). 

VERTICALEMENT 

21. CEEMNO. - 22. AANPSS. - 
23. AEEINNRT (+ 5). - 24. EINR- 
RTU. - 25. AADDNRST. - 

26. ACDEENOR (+ 1). - 

27. AAILLT (+ 4). 

28. ABDEEILN. - 29. EHNTTT. - 
30. EEEILRSS (t- 1). - 31. AAD- 
EŒIST. - 32. AEEEGMR (+ 1). - 
33. EEHIQRTU. - 34. E1INQUV. r 
35. CEINNU. - 36. EEIMORST 
(+ J), .-r-- 1L- .BEEELMM. -r- 
38. AAESTT. - 39. DEEIRTU (* 4L 

- 40. EEIMOPST (+ JX 


Echecs 


n° 1565 


TOURNOI 

KS GRANDS MAITRES, 
Jderite 0teïe), 1993. 

Blancs : XL ueoroer. 

Nofrs : W. Dinritro?. 

Défense dam. 


W.Tdl DM G) 

20. Fü Fe4(k) 

„ 2 l.GMSiï(I) Fxdl 

4.0 ck 2 LTkd! CWélml 

Î.Dc2(al CW7 23.0872(0) DcS 

6.32® Fd 6 24.0?! V& 

7. CB M 25,Dxé4 Dxç3(o) 

§.W3(ç) dn4 26. DM l (p) Dç2 q) 

9. FÜç4 «?d) 27.Dxfc6t ^ 

10. M W7 28. Fxééf lf7 

lt.FU(é) Fb8(f) 29. CB 2 (t) Dxdl+ 

12Ta-él W 30.R*2 Défc(s) 

13. CM (g) B 68 31. Fxd5 Ccd5(() 

14- e 3 Dd 8 32 Db 6 + m 

.15.0200 aS 23.D&1 C€l 

116.13 éxd4(n 34. D 66 f Kg 8 

17. Ocd4 tel 35. Dg5+ BS (al 

18. Fç3 Cç3 36.037! 

NOTES 

ql Cbtte vaiâtiao est on des moyens 
pour les Blancs d’éviter la «variante de 
Mémo» 5. CB. Cb-d7 ; 6. Fd 3. dxç 4 ; 7 . 
Pxç4, b5. 

4* Une interversk® de ootra r»r nro- 
kw à h smte hàxtatSk CcE, RÈ 6 -7. 
Fd2 ou 7. Fd2 oui. g4 un intéressant 
sacrifice de pion en cours depuis deux 

ad 

g) On part égalementpourtuivre selon 


32 Ds 6 f 

33. D65J 

34. D66* 

35. DgS+ 

36. Cw! 


rétabli leur sit ua tio n, malgré la curieuse 
et inefficace position de leurs pièces (Fa7 
et Db 6 sur une diagonale omtntée). 

0 Mais, première surprise, l’attaque 
commence par on sacrifice de qualité à 
longue portée. 

mj Croyant pans- la menace 23. Cxg7. 

rù La r-rn Yihi nnknr des Blancs ne &h 
que commencer I Si 23..., Rxz7 ; 24. 
Dxé4 et si 23-, Cxç3 ; 24. Dxçî. Rxg7 ; 
25. Td 6 . 

oJ Une apparente réfutation : si 26. 
bxçX Cxé4 et les Noirs restent avec une 
T de pha. 

pj Mais fattaque continua 

Afin de défendre la diagonale 

r) Sans perdre mesquinement nu 
temps pour défendre la Tdl ! 

s) Forcé. Si 3Q_ Dg4 ? ; 31. 067 mat 
r J j Si 3U çxd5; 32 Dg 6 +, Rf 8 ; 33. 

H) Si 35_^ Rf 8 ; 36. Cd 6 +. 

v) Si 36_, TVé7 ; 37. Dffit avec gain 
(Tune T. 


SOLUTION 
L’ETUDE N» 1564 


DE L'ETUDE N* 1564 
V. CUC1UC (1953) 

(Blancs : Rh(, 068, Pb3 et a4. Noirs: 
Ra7, Pa5, g3 et hl 
l.Cd6LBb6:2.Cç4+,Ra6;3LKg2!, 
Ra7 ; 4 CxaS, Ra 6 ; 5. Cb3 !, Sb 6 : 6. 


iontmta/iYma. ts. 


fisçrir de b variante Taimanov par 8 . rj, 

00-0, laissant aux Noirs le soin de se ^ £-3 j ^ 
décider entre pteieois réponses, 8 _, b5 ; mieuLToul 
8 ^, ç5 et é5. T. 

<0 De cette manière, les Noirs règlent E] 

simplement le problème du centre et 
obtiennent un certain équilibre. 

i) 1 l_a3 et HJi3 sont aussi à envi- 
sager. Les Blancs doivent constamment 8 
surveiller F avance éSé4 suivie de l’atta- _ 
que R<h2+ on Cg4 7 

3 Si 11-, é4; 12 CM, Fxh2+; 13. R 
RA2, Cg4+; 14. R*3, Dg5 ; 15. f4, ° 

éxf3; 16: é4 et ri lT„ (§4; 13. g3, 5 

042 ; 14. Rxh2, Dxh4+ ; lï Rg2 et 16. 

Cxé4. 4 

^ Menace de gagner ta qnalite par 14. ^ 

A) Menace & nouveau la qnafité par 2 
1£l FM. 

0 Un peu embouteillés, lea Noirs se 1 
résignent i cet abandon de ta tension 
centrale et opèrent ta suite 17. éxd4, a b 
06; 28_, C£d5 et Fhl ffianosfît- 

k) Terminant enfin leur développa- ^ tums 
ment, les Nain peuveat croire qu% oax 


PAJl# • 44 m VW, I1AV « W* Wfc K1AM g 

14. Cç3 ! subi de Rxh2 et les Blancs 
gagnent Tout sm^teweat 

ÉTUDE N« 1505 
T.B. GEORGIEN/ 

( 1938 ) 



abcdefgh 
Blancs (3) : Rd7, Fé4, Pd 6 . 

Note (5) : Ra4, Pa5, a3, &, (5. 

Les Bûmes jouent et gagnent. 

Claude Lemoine 


Bridge 

n° 1562 ^ 

LE CHAMPIONNAT 
DU MONDE JUNIORS 

Une des défis de la réussite d’un 
contrat est de bien reconstituer les 
mains adverses comme te fit te 
jeune Allemand Reps dans la donne 
op 29 de ta finale du championnat 
du monde juniors de cette année. 

♦ R 10 8 6 

9 R 9 5 

OAR 

♦ R 10 5 3 


A» 

<?D!04 2 
0986532 
♦ A 7 


SOLUTION DU N» 792 

1. AFFABLE. - 2. SW1NGUAT. - 
3. NEUVIEME. - 4. TURINOIS. - 
5. TEMENOS, aire sacrée d’on sanctuaire 
(MONTEES). - 6 . CANNENT. - 7. ACRO- 
MIAL, relatif i une excroissance de l'omo- 
plate. - 8 . ENFLERAI (ENFILERA FLANE- 
RIE, LANIFERE). - 9. ASTATES 
(TATASSE). - 10. DINANT. - 

IL EXPURGE. - 12. DRESS1NG. - 
13. SIESTES (TISSEES). - 14. INUSITE - 
1S. EMACIEES. - 16. BRASERO 
(ARBORES, ARROSES. RESORBA, ROBE- 
RAS). - 17. PROPRIO. - IL NATUREL - 
19. POUTSAT. - 20. ANTUEUX. - 
21. ESCARPE (ESPACER, RECEPAS, RES- 
CAPE). - 22 FEULENT (FLUENTE). - 
23. EXPIRER. - 24. AVICOLE (OLIYACE, 
VIOLACE). - 25. MUNIOPE - 26. LEO- 
NARDS. - 27. GOURBL - 2L EMINÇAIT 
(OMENTAL MICANTTE). - 29. SERINES 
(INSEREES, RESINEES, SEREINES, SERI- 
NEES). - 30. ARIDITES (DISTRAIE-). - 
3L WATTMAN. - 32 GREEMENT (EGER- 
MENT, EMERGENT). - 33. ISTHMES. - 
34. NOMMAT. - 35. ASTICOTA. - 1 
36. GUEULARD. - 37. THOMISME. - 1 
38. ADONNEES. - 39. TESTASSE 
(ASSFITES, TETASSES). - 40. GRESILS 
(GLISSER). 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


w 4D 7 5 4 

o N p * A * 6 
° Ç E 0 D 7 

5 ♦ V 8 4 2 

♦ A V 3 2 
^ V 7 3 
OV 10 4 

♦ D 9 6 


Ann. : S. don. Tous vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

Reps Molberg Joest Kvam 

Passe passe 1 4 passe 

1 ♦ passe 34 passe 

44 passe passe passe 

Ouest entama le 2 de Cœur pris 
par l'As d’Est gui a rejoué 1e 8 de 
Cceiir, pour le 7, 1e 10 et le Roi de 
Cœur. Comment Klaus Reps en Sud 
a-t-il gagné QUATRE PIQUES con- 
tre toute défense ? 

Réponse : 

Le déclarant a pris la bonne déci- 
sion de tirer As Roi de Carneau, et, 
la Dame de CarTeau étant tombée 
au second tour, il avait une photo- 
graphie assez nette de la distribu- 
tion puisque Ouest avait certaine- 
ment quatre Cœurs et six Carreaux. 
Reps a donc tiré 1e Roi de Pique 
sur lequel est apparu le 9 sec, puis il 
a rejoué le 10 de Pique resté maître 
et ensuite le 6 pour le Valet de 
Pique, fl a alors joué 1e Valet de 
CarTeau affranchi sur lequel il a 
défaussé le 9 de Cour du mon. Est 
coupa et rejoua Cœur coupé par le 
dernier atout du mort...’ 11 ne restait 
plus qu’à jouer le 6 de Trèfle et h 
faire l'impasse au Valet sur Est qui 
avait quatre Trèfles™ 

A l’autre table Nord avait ouvert 
de 1 SA, et Sud avait dît 3 SA. 
Nord, alors mal inspiré, avait chuté 
malgré l’entame favorable du 4 de 
Pique_. 

LA COUPE 
DEL DUCA 

La Coupe d’or Cino Del Duca, 1e 
grand tournoi par paires le plus 
richement doté, a été créée, il y a 
plus de vingt ans, par Cino del 
Duca en mémoire de son mari, le 
magnat de la presse. Cette compéti- 
tion réunit chaque année a la 
Défense pris d’un millier de joueurs 
parmi lesquels beaucoup de cham- 
pions étrangers et notamment les 
Polonais. H arrive cependant qu'un 
Polonais soit associé i un Français. 
Ce fut le cas de Krystof Martens en 
1991 avec le Français Jacques Abr- 
iter. Us ont fini seconds grâce à ce 
top de Martens à la donne suivante. 

♦ R D 9 7 
ÜD2 
0 V 10 8 3 
4D42 


♦ V 86 

ŸAV7S3 

OD964 

4R 


454 
<?10 9 6 
0R2 

4V108765 


4 A 10 3 2 
(7R84 
0 A75 
4 A 9 3 

Ann. : N. don. Pers. vuln. 
Ouest Nord Est 

X.. Abiker Y_ 

passe passe 
passe 24 contre 

passe 44 passe 


Ouest ayant entamé le Roi de 
Trèfle sec, comment Martens en Sud 
a-t-il réalisé ONZE levées au contrat 
de QUATRE PIQUES quelle que 
soit la défense ? 

Note sur les enchères 

Le contre de l’enchère de « 2 Trè- 
fles» fStayman) est l’exemple de 
ce... qu U ne faut pas faire car le but 
principal de ce contre est d’indiquer 
une bonne entame. Or ce n’aurait 
pas du tout été le cas si Ouest avait 
eu le Roi de Trèfle second... 

LES NOUVEAUX UVRES 

Dans la collection «Les clefs du 
bridge» les Editions Grasset vien- 
nent de publier deux ouvrages : le 


100 conseils pour gagner (de Ron 
KJ in ger, 220 p., 105 F). 

Philippe JSrugnon 


O 
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Franco Maria Ricci 


M ilan, Bologne, Florence, 
panne, Rome et Turin, 
Paris et Londres, et, 
d'autre façon, New-York et Mexico. 

Les boutiques de Franco Mana Rjca 
sont présentes dans les mêmes vüles 
que les artisanats de luxe, les gâte- 
ras d’art les maisons de couture, et 
dans les mêmes quartiers qu eux. 

Leurs symétries austères et le stuc de 

leurs colonnes affichent l’engage- 
ment néoclassique du maître de mat; 
son. Le dispositif intérieur est, celui 
d’un cabinet de lecture ou l on 
confesserait volontiers ses penc h ants 
avant d’emporter de quoi s’y aban- 
donner La laque noire des rayon- 
nages accorde suffisamment 
d’espace pour céder aux livres et a la 
revue qu iÛ publie, non la place sour 
fraît A» par une série d’objets iden- 
-*—*8, mais celle qu'exigent, les 
«s rares d’où la lumière provient. 

Ici, le décorateur est intervenu de 
La même main que le graphiste, le 
publicitaire, l'homme draflaires, le 
directeur artistique, l’éditeur qu’est 
Franco Maria Ricci. Ses boutiques 
appartiennent à une gamme d exi- 
gence assurément assez haute. L’on 
s’y reconnaît à coup sûr che z lui, en 
familiar ité- Une impression confor- 
tée par la visite de ses bureaux de 
Milan et de sa propre demeure, de 
semblable composition, comme s’il 
n’y avait mire de séparation entre 
espace public et privai Chaque édi- 
fice, parait offrir une mise en abyme 
aux ouvrages, l'incitation qu’il 
convient à entrouvrir des délices de 
soie noire air une chair de pur 
chiffon bleuté où vient se déployer, à 
gauche, sur deux colonnes, le texte, 
et, à droite, l’iHustration. Un ordre 
auquel sa revue, FMR, s’est pliée 
sous sa glace de cartohne, trans- 
formant la griffe en sign a ture , avec 
le clair désir de hisser la marque de 
l'entrepreneur en enivre d’un auteur; 

C’est pourtant en se pendant sur 

les marques des autres que Franco 
Maria Ricci a commencé d’impri- 
mer la sienne. Aurait-il mené une 

autre vw que celle d’im jeune aristo- 
crate parmesan, préférant, à quinze 
ans, le * long museau des Alfa» à 
ses leçons de grec et de latin, si, cinq 

ans plus tard, en 1957, après un titre 
de champion d’Italie en 1300 cm 3 
grand tourisme, fl n’avait mis fin à sa 
arrière et à celle de la nouvelle Giu- 
lia Supersport qu’il essayait contre 
une pasnbfe Mercedes ? fl ne retient 
de cette époque qu’une coupe 
d’argent, une cicatrice, et une pas- 
sion jamais démentie p our le s 
grosses cylindrées, soit nettement 
plus que des études de géologie qui 
suivirent Son diplôme d’ ingénieur 
et quatre mois de terrain pour Golf 
Ofl en Tùrquie lui auront quand 
même apporté l’assurance que «ce 
n'est pas pour lui ». 

B sa metà des siner de s affiches 
et des marques d’entreprises en sa 
bonne ville de Panne. Pour elle, pour 
ses banques, pour Agnelli. H écrira 
*Pour être un bon graphiste, nul 
besoin de savoir dessiner. Si vous 
savez, c’est tant mieux. Mais c’est 


dans sa réimpression. En 1965 , au 
terme de trois ans d'un coûteux tra- 
vail, fl tient sa luxueuse * bible », 
comme on la nomme dans le métrer, 
et la Sût tenir aux principales biblio- 
thèques. Asa grande smprise, quatre 
cents l’achètent et, OutreAtiantique, 
les trois volumes vont intégrer les 
étagères des livres rares et anciens. 

La technique du fac-similé ne propo- 
sait alors le plus souvent qu’un gros- 
sier raccourci vers le texte original. 
Franco Maria Ricci lui 
a offert tm papier de 
qualité, une impression 
parfaite, ime ràiure de 
ffnir, et son « charme ». 

Est-il le premier à le 
faire? Il l’est assuré- 
ment à te faire savoir. 

On te savait graphiste 
et publicitaire, te voici 
eu outre éditeur; et pas- 
sionné par les tech- 
niques nouvelles. 

• Il prend son temps, 
maïs se souviendra du 
trèfle de l’Alfa 
lorsqu’il voudra choi- 
sir, dans les mille 
vîtmettes et filets lais- 
sés par Bodoni, sa 
propre marque, asso- 
ciant vitesse et harmo- 
nie. Il n’a pas fini pour 
a utant de rendre ses 
devons au maître. Au 
dâut du dix-neuvième 
siècle, le rival de 
celui-ci, le Parisien 
Didot, avait gravé cent 
cinquante alphabets 
différents. Un geste 
que Bodoni ne pouvait 
laisser impuni. U 
réplique en 1806, au 
prétexte du voyage de 
Pie VA pour te cou- 
ronnement de l’empe- 
reur (1804). Son Oratio 
domuüca offre le Pater 
en «ynt cinquante-cinq 

langues, composant, du 
brahmi au syriaque, 1e 
plus grand catalogue de 

caractères d’un seul 
burin que l’on verra 

j amais . 

Franco Maria Ricd 
réédite le chef-d'œuvre 
avec les mêmes atten- 
tions que te Manuel et 
le fait précéder de 
YaUocuào pro pace 
prononcée par Paul VI 
en 1965 devant les 
Nations unies. Son affaire s’achève 
par un « amp » lorsque le Saint Père 
eu signe hmt exemplaires. La cause 
est entendue : conduite par une ex- 
dame des Etats-Unis, la jet- 


« Léonard de Vinci était un ingénieur qui faisait de la 
peinture le dimanche ». Celui qui, devant nous, se 
hasarde à ce mot ne refuserait sans doute pas d'être 
qualifié d ’ingeniere de l'édition. Un graphiste 
détenteur de toute l'obsédante élégance italienne : 
Franco Maria Ricci. 



et La création d’un logo est un acte culturel. » 



Joyce, 


àano. La création d’un logo est un 
acte culturel C'est une philologie. 
Cela ne met pas en jeu l'émotion 
comme en peinture. » U se dit alors 
encore * timide », ce qui ne te rend 
que plus provocateur - et dus effi- 
cace. Il a te sens des paradoxes, un 

Ssrefërences sais réplique. 

Maïs {'histoire qui nous intéresse 
paraît vraiment commencer dans sa 
rencontre avec son aîné de deux 
siècles, le chevalier Gi amh at ti sta 
Bodom. L'homme est typographe de 
la cour au temps brillant où Parme 
était cette « petite capitale • «que 
ne sera jamais Milan », selon ftanco 
Maria Ricd Marie-Louise en a tau 
une enclave du goût français et de 
sou appétit de raison en terre ita- 
lienne. Cétte double culture édairée 
?iiT Lumières exalte encore l’art du 
graveur. Celui-ci paraît indépassable 
au jeune homme, la manifestation, 
éclatante d’un « génie parmesan ». 
□ se nier à son service et n’en sortira 
-- - ■ ’ ’ ce 

carac- 

_ __ _ netteté, le 

bon goût effè charme », ce dernier 
se dégageant de œ qui est « formé 
avec recherche, grâce à un travail 
fait amoureusement ». 

Le Manuel typographique de 
Bodoni est introuvable : il se lance 



se disputera désormais 

ses ouvrages. Alors, et pour en finir 
avec 1e seul fac-similé, fl va au plus 
difficile, jeton son dévolu sur son 
« autre amour d’enfance », V Ency- 
clopédie : « Diderot était or. génie 
absolu, presque comme Bodom. » 
Ramenée sous le contrôle des pli» 
respectables autorités à dix-huit 
votâmes, indexée et pasîfacée, 
l’œuvre lui « prend dix ans de sa 
vie» (de 1970 à 1979). La Répu- 
française reconnaissante ne 
lera pas en acheter de temps 
eu temps une série pour offrir à ses 
hôtes ïu astres. 

Dans 1e même temps. Franco 
Maria Ricci, l’érfiteur, s’etait déddé 
à entrer dans son siècle, celui que 
parcouraient déjà à grands pas le 
directeur artistique et te publicitaire. 
Ceux-ci avaient lancé 1e pont entre 
passé et présent, entre Parme et te 
reste du monde, qu’il pourrait 
emprunter. Les carnets de chèques 

3 uTl a dessinés pour la ca isse 
'épargne de sa vflfe ora repris, sur 
fond sépia, tes célèbres pâti de la 
cornera di Son Paolo- Avec, au dos, 
outre le nom du graphiste, un véri- 
table petit cour sur leur auteur, te 
Corrège. De même, les bille es qu fl 
conçoit plus récemment pour Alaa- 
lia reprendront les éléments les plus 
reconnaissables de l’ait italien des 
quinzième et seizième aèdes. 

C’est en 1966 qu’il donne, avec 
le Déserteur, de Jean Giono, te pre- 
mier titre d’une luxueuse collection, 
« Les signes de l'homme % qui sera 
sans doute sa principale innovation 
éditoriale, celte d’où vont découler 
sombre d’aubes (« Luxe, calme et 
volupté », « Quaorcria », «Guides 
impossibles »\ Entre en scène, sous 
une jaquette owk« qui concentre la 
vue sur le sujet ». le fameux bleu 


Choix 


Dix expositions 
et leurs catalogues 


Ingres de Fabriano (te plus vieux 
moulin d’Europe - fl date du dou- 


N ous avions demandé à 
Franco Maria Ricci quels 
étaient tes dix livres d’art récem- 
ment publiés les plusîmpor- 

tants à S8S yeux, fl a préféré pré- 
senter les catalogues 
d’expositions qui, tant par tour 
contenu que par la qualité des 
œuvras qu'ils présentaient; ont 
retenu son intérêt. 

Antonio Canova. - Catalogue 
édité par Marsilio (1992) pour tes 
deux exportions de Rome (Fon- 
dation Memmo) et de Venise 
(Musée Correr). Très belles pho- 
tos de Mimmo Jodica 
Giovanni Paolo Parai» 1691- 
1765. - Edité par E tecta (19931 
sous la direction (te Ferdinand o 
Arisi pour l'exposition présentée 
à Piacanza en coordination avec 
te Musée du Louvre et de H-ter- 
zog Anton Ulrich Muséum de 
Braunsthweig. 

Jacopo Bassano. - Edité par 
Nuova Alfa Editoriale (1992- 
1993) sous la direction de 
Beverly L Brown et Paola Marini 
pour l'exposition d'abord pré- 
sentée à Bassano-del-Grappa, 
puis à Fort Wbrth (Taxas). 

Gutdo Cagnacd. - Edité par 
Electa (1993) sous la direction de 
Daniele Benati et Marco Bona 
Castellotti pour l'exposition pré- 
sentée à Rimini, importait pour 
la qualité des textes comme 
pour l'iconographie. 

Le Slède de Titien. - Edité par 
la Réunion des musées natio- 
naux (1993). Sais doute la plus 


importante des expositions pré- 
sentées cette année à Pans 
(commissaire, Michel Lodotta). 
Texte érudit, mais la qualité des 
reproductions n'est malheureu- 
sement pas toujours à ia 
hauteur. 

Chefs-d'œuvre d» la Fonda- 
tion Bames. - Edité par Gallb 
maid/Secta (1993) pour l'expo- 
sition du Musée d'Orsay. 
Excellente qualité des 
reproductions. 

De ssins de tiotard. - Edite par 
la Réunion des mimées natîo- 
naux en collaboration avec te 
Musée d’art et d'histoire de 
Genève (1992) sous te direction 
d'Anne de HerdL Excellent tra- 
vail pour une exposition de 
haute sensibilité, présentée à 
Genève et au Louvre. 

L'Ame au corps. - Edite par 
GaUimard/Electa (1993) sous la 
direction de Jean-Clair et Jean- 
pterre Changaux pour l'extraor- 
dinaire exposition du Grand- 
Palais - pàtraJltèrement en ce 
qui concerne tes dix-huitième et 
abc-neuvième siècles. 

Mexico, Sptendors pf Tfrâty 
Centuries. - Edité par te Metro- 
politan de New-York pour une 
exposition présentée à New- 
York, à San-Antonio, à Los 
Angeles, accompagnée d'un 
texte tfOctavio Paz. 

ffispania-Austria. - Edité par 
Electa (1992) pour l'exposition 
sur la maison tf Autriche présen- 
tée à innsbruck et è Tolède. 


zième âède), façonné à l’îmifatian 
de B odo*» . qui avait imprimé sur 
reftp. couleur deux ou triés livres 
pour tes étrcnnes de la cotre 

Une impression et des reproduc- 
tions parfaites, tirées séparément et 
collées & la main, associent de 
grandes plumes à de petits maîtres, 
des figures cnrieuses, un ait antique, 
exotique ou populaire qui n avait 
auparavant eu droit qu’au silence ou 

OTdfecours plat des spécialistes. Erté 

on un jeu de tarots 
a nrfcns, un peintre-pay- 
san de la vallée du Fu on 
des miniatures 
indiennes, un com- 
mentaire « nébuleux » 
de l'Apocalypse en un 

étrange bestiaire, offrent 

des aires d’envol à 
Barthes et Calvino, 
Zavattim et Baigès, Eco 
etCortazaç Des auteurs 
qui appartiennent è ce 
qu’il appelle « la littéra- 
ture moderne-clas- 
sique». L’un d’entre 
eux. Patrick Mauriès, 
note: « Franco Maria 
Ricci n’est pas intéressé 
par la fiction, mais par 
une forme d'érudition 

fantastique à mi-chemin 

entrela fiction et 
l'essai » 

Sa Biblioteca mu 
(toujours le bleu Ingres) 
sacrifiera cependant 
pleinement à ses pen- 
chants littéraires, de 
Sarraàne à Schwob, de 
Jean Paul à Vivant 
Denon, de Nodier à 
Nabokov, sur 

tes trente titres de la 
. « Bibliothèque de 
Babel» qu'il fonde 
ayec Baigès et pour fan. 
«Je suis a Béà Buenos- 
Aires en 1972 et bd ai 
demandé de venir chez 
moi. L'Europe l'a 
découvert. C’était un 
mythe que l'on ne voû- 
tai pas comuâtre. Et un 
défipotiûque de l'mâ- 
ter en Italie. La gauche 
bien pensante, les gau 
comme Moravia, fei- 
gnaient de ne pas le 
voir, car die le considé- 
rait comme fasciste 
puisqu’il détestait 

Héron, à l'époque jugé 

de gauche ; mais que 
Borgès considérait, à juste tare, 
comme corrompu- Seuls Sdasaa et 
Argon, qui étaient communistes, 
nous ont accueillis. J'avais remar- 
qué chez bd une petite bibliothèque 
avec les livres <pt‘d aimait Je lui ai 
proposé de les éditer. On hd reEsait 
le texte pour voir s'il était d’accord. 
Et il dictait ses places. Four moi, 
c’était atypique, car j’étais éditeur 
d’art. » 

Un édftaur (Tait atterré par les 
revues d’art. «Les ouvres y sont 
traitées comme un mannequin de 


C 


d’image. Entrez chez un conserva- 
teur et vous découvrirez des aunes 
horribles. Du fi«x éauts. WA» 
moins Vcea serait honnête l Vous 
verrez bien qu'il n’a pas de culture 
visuelle. Les antiquaires, eux, ont 
l’caL Les spédaBstes savent tout, 
mais il leur manque l’oriL 

» Et pendant ce temps-là 
l'industrie, pour nos produis les 
plus simples, les [dus 
progresse sans cesse dans la tpudM. 
L’art d'aujourd'hui n'est pas dm. 
Moore ou Botero, eu chez Coûter, 
qui a cru découvrir ce quê tes 
Chinois avaient inventé des siècles 
auparavant, il est dans la teennoio- 
pie. Autrefois, le pape ou l’empereur 
msaicRî travailler tes artistes, aux 
■ unsouri d'éternité. Maintenant, ce 
sont les entreprises qui financent 
Les artistes sont au service de la 
technique et non plus d'une bturgie 
ai d'un pouvoir. Quoi déplus beau 
qu'une josée ou une navette spa - 
tiale ? Quel labyrinthe plus achevé 
ate l’intérieur d'un IBM ? Et tpidte 
Sculpture peut résister devant une 
Fermi ? Leonardo avait compris 
cela. C'était un génie, pas un 

peintre. Ü y a presque eu erreur sur 
^pf^ome-Ca^uni/^^^û 




f 


.¥ 

J* 


x-«. V- 


i À* * 


î'L U ' 


" 

\ M " J 


u ri *’ 
-, • * 
O- 


a été puni pour cela. 

» Regardez décoder un Jumbo. 
C’est l’équivalent contemporain de 
la coupole de Michel-Ange : tout ce 
poids qui prend l'air. On ne peut pas 
croire me la coupole va tenir. Pas 
un architecte n’est capable de réali- 
ser cela. Ces briques patiemment 
posées ri fiées les unes aux autres. 
CTest de la haute technologie. 
Ouvrez votre ordinateur, c est 
comme un corps humain, un écor- 
ché. B n’aura pas la banalité de 

deux morceaux de bois soudés que 

l’on pose au contre d’une place 
comme monument à.ld Résistance. 
Dans l'art- contemporain, seule 
Varchîtècturè est sauvée par son 
côté technologique. Le kitsch 
d’autrefois peut devenir une émotion 
d'aujourd'hui, et l’art des 
concierges enfanter de 
chefr-douvre. » 

Est-ce vraiment tout ce qui reste 
pour alimenter son goût jamais 
démenti du bizarre? «L'élégance 
de ses revues ri de ses livres a par- 
fois qulate chose d'excessif. Au 
point qu’us ai vannent à frôler le 
non-sens. Mas ü est difficile de ne 
pas voir dans ce snobisme une forme 
de la culture de Parme », commente 
Pun de ceux qui l’oié bien observé. 
Loi est coosdent que, « après trente 
au quarante ans, un éditeur ne peut 
que se répéter», que ses grands 
anteors sont pour Lablupa-: disparas, 
et qu’il doit répondre a trop de tra- 
vaux de commande. Il déambule 
entre tes bustes de marbre qu’il col- 
lectionne avec autant d’acharnement 
que les ouvrages de Bodoni (Ü en 
possède huit cents des quatorze cents 
répertoriés), et ces vanités peintes 

dont fl se délecte trop pour donner à 
mi’ïl h&îb> nSpilmiAnf mtw 


némenl les mains ou la tête. C est 
pour cria que j'ai lancé FMR en 
1982. Parce que Playboy était mieux 
imprimé ri plus sérieux que les 
revues d’art Je me souviens mène 
d’un Mondrian d’où ils avalent 

enlevé les couloirs l Personne ne se 

scandalise de rencontrer des cou- 
leurs fausses dans un catalogue, une 
revue ou un livre d'art Si le man- 
teau rouge du Caravage apportât 
jaune, on trouvera cria sans impor- 
tance et te compte rendu du livre 
n’évoquera que te texte. Mime des 
musées importants vrilleront à ne 
pas frire ta plus petite erreur de 
date, mais pourront publier un 
t ableau inversé sans s'émouvoir. 
Nous, nous faisons nous-mêmes nos 
photos, sans autre objectif que de 
donner à l’objet reproduit sa dignité. 

» Les gens voient bien que nos 
livres sont beaux, mais d’une façon 
un peu superficielle. Nous avons la 
réputation dètre tes meilleurs, mais 
ils ne comprennent pas exact ement 
pourquoi Alors ils achètent la griffe 
comme on achète du Saint Laurent, 
et en même temps un Uvre hideux, 
comme si l’onpomrit collectionner 

Picasso ri Bidjri! Et tout cria parce 
qu’il n'y a pas de culture visuelle 
vraie. Chaque livre d'art ne devrait 
avoir d'autre objectif que d'apporter 
cette culture. Sinon c’est comme une 
onsvre Sitértâre mal traduite. Mais 
V histoire de l'art est devante une 
discipline plus textuelle que 
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et 


«Jei.. t - . 

découverte, pas pour l’nis 
l'art Et pour le goût du travail ae ia 
main. Cehà de la Renaissance, ri 
même cebti du dix-neuvième sont si 
loin! Avec l’idée de travailler pour 
l’éternité. Dans cent ans, si 
quelqu'un veut étudier des livres 
sérieux, Usera obligé de se confron- 
ter aux miens comme je le fins avec 
Bodoni, d'y trouver un exempte 
d’élégance. Mon espoir est de deve- 
nir un point de référence dans te 
graphisme du livre. Et qu'il y ait 
dans deux siècles des coBectionr 
neurs de mes dépliants publicitaires, 
prêts à payer comme moi 
mpaard'lm 2000 dollars pour un 
simple placard imprimé par 
Bodom. » 

De notre envoyé spécial 
Jean-Louis Perrier 

► Franco Maria Ricci, 15, galerie 
Vèro-Dodat, 75001 Paris. TéL: fl) 
40-41-00-24. L'Encyclopédie de 
Diderot refiée soie y est vendue 
50 000 F; les ouvrages de ta coHec- 
tion « Les signes de l'homme » et 
« Luxe, calme et volupté »: 1500 
F;ceuxdefacoBeâion«Quadre- 
riaa: 1680 F; les «Guides impos- 
sibles»: 730 F ^abonnement à la 
revue flVW (six numéros) coûte 
-540F. 
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